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AVANT- PROPOS 



DES PREMIÈRES ËDItlONS. 



Le trarail que je présente au public est surtout destiné 
aux jeunes gens qvà fréquentent les cours de l'Université ; 
mtti» j-espère tfOLÛ ne sefca pas ankâ tttiUté ponr œax qni , 
déjii t«rci^ éam k ednnmMnce de rhifltoire, voudraient 
rassembler leurs souveuirs épars et les ordonner dans un 
ensemble méthodique. 

Xai tàchéde débrouiller le ebm dn moyen ége, et de 
3 réunir dans un plan sîmfrfe et luininebx les principaux 
^ événements de cette histoire , si peu connue , si instruc- 
^ tive et si féconde en grands résultats. La France et âes 
institttiioni deraient obtenir dans ce tablean une place 
fi propottioiÉiée à tetir importance : dles ont été l'objet d*un 
^ sodn particulier. 

Après la division des matières , le dioiz et la distribua 
tiofi des dîtl, j'ai dù porter une attention scropuleuse sur 
Texactitude chronologique. H m'a paru nécessciii c de mar- 
quer la date de tous les événements, non pour en sur- 
xkcàvget la mémoire des jeunes gens, mais pour les pré- 
muni^6ontre les anachrotusmes qui fourmillent daiis la 
plupart de nos histoires. J'ai suivi la chronologie de Vyfrt 
de vérifier les dates. Si quelquefois je m'en suis écarté, 
c'est toujours sur l'autorité de la savante congrégation de 
Saint-Maur : on ne corrige les Bénédictins que par leurs, 
propres lumières. 

Ce résumé est le fruit et pour amsi dire la substance de 
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plusieurs aimées d'études et d'enseignement. Il suffira dy 
jeter un coup d'œil pour se faire une idée des recherches 
et des soins minutieux qu'il a exiges. Je rfen parle point 
ici pour me prévaloir d'un|mérite qui n'était qu'un devoir 
rigoureux, mais seulement pour me faire un titre à I m- 

dulgencedemes^lecteufs. . -, / • ! ^ • 

L(j nouveau Précis a été composé , en grande partie, 
sur le plan de mon ancien Manuel , mais sous une forme 
différente, telle que me Tavait prescrite le conseil royal de 
lUniversîté. Jaloux de répondre à une confiance aussi 
Loiiorable, je me suis appliqué à simplifier encore les 
divisions d'une hi^t^e do^t la coa^plication rebute trop 
souvent les^lec^urs». niais qui, pouc a^tûi^r à; eU^» Q[a 
besoin que de présenter, des aboidAplusi âwnles. 4jw4ide 
conduire les jeunes geus k travers tant de ruines confuses 
el de monuments obscurs , il a été ,nécess£^re de leur pi'é- 
parer des voies, sinon commode , du'iaao^is.praUci^es 
et sûres : c'est ce que j'ai osé entFepre|ldr^^: ; 

J'ajoute à cette nouvelle édition les tableaux généalo- 
giques des ^maisons impériales d.'AUemagaç, des Uois 
dynas^ françaises , de la lace apHnanfl^-angeviiie des 
rois d'Angleterre, des aiUres Normands Angevins qni 
r^nèrent à Naples , et des princes cinagonais qui leur 
dispi^tèrent la possession des deux couronnes siciliennes. 
L'expérience m'a appris de quelle «itiiité peuA être, la 
connaissance exacte de ces lignées royales pour arriver à 
une parfaite iiiLelligence des droits divers de succession , 
des prétentions contestées, des alliances souveraines, des 
amitiés politiques , des origines illustres. Afin de ren4re 
cette étude plus profitable, en la rendant plus facile.,]^ 
n'ai pas présenté la fdiation complète des familles. 11 im- 
porte peu, en effet,, de connaître les noms stériles des 
princes qui ne jouent aucun rôle dans les annales .des na- 
tion^. C est un fardeau bien suflisant pour la mémoire de 
cetenir la suite des personnages de ^an^ royal qui ont 
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teim dans leurs mains le gouvoineniciit des Ëtatâ ou qui 
diit'txBiisniis à des branches collatérales , soit des portions 
de rhéritage royal , soit des droits éventueb au trône , soit 
enfin dès destinées historiques. Cette règle , qui m'a guide 
dansTezposition des grandes naisMinces, je Fai aussi ap* 
pliqciée aux mariages des princes , et toute reine qui a 
porté k couronne sans Fenrichir ou Tillustrer ne trouve 
pas place dans mes tableaux. 

D'autres améliorations prouveront^ je Tespère, que 
Tauteur cherche à justifier , autant «pi'il est en lui ^ la 
destination de son livre. Quelques erreurs de détail s'é- 
taient glissées dans les premières rédactions de ce Précis , 
et même dans les éditions postérieures. L'inmiensité du 
cadre où j'ai dû resserrer onze siècles de l'histoire du 
monde rendait peut-être ces fautes excusables. Toutefois, 
ii a fallu les faire di^raitre, et j'ai consumé bien des 
veilles dans ce travail sans mérite comme sans attrait. J'ai 
voulu aussi rendre ces éléments plus utiles , en y ajoutant 
quelques laits qui m'ont paru importants par eux-mêmes, 
ou nécessaires pour rmtelligence des autres. C'est surtout 
dans rhialpire des imiftutioiis polidqtfes qu'un acte, en 
apparence stérile /si on le considère isolément , peut de- 
venir fécond dès qu'on le rattache à l'ensemble. Aussi me 
suis-je fait un devoir, dans cette matière, xmiê pour la 
France seulement y de vérifier toutes mes assertions sur 
les monuments l^slatifs des trois dynasties. 



L'extension donnée depuis la première publication de 
i;e livre à 1 enseignement de TListoire, a fait un devoir à 
fauteur de compléter son ouvrage par Fexposé de la Géo- 
graphie du monde connu aux quatre grandes époques du 
moyen âge , et par de nouveaux développements histori- 
ques que ne comportaient pas les étroites linaites d'abord 
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imposées à m>a Uav^^il. Uucru devoir aus^i, pour Isk œm* 
modit^ des professeiurs et fintérêt jeunes gens i mdi* 
quer au bas de chaque chapitre les soui^ces originales qui 

s'y rapportent et les auteurs modernes à lire ou à consul- 
ter. Chaque partie de Tliistoirc aura aiusi $a bibliogfapliie 
sp^ale, ind^endajaamen^ d«la UbUo^i^pbie gé|^éin)equi 
trouve uatureUen^ent sa p)ace à la tête de Touvraigie^ 



liibiiQgraphie choisie du moyen âge mcUquani les 
éU4^r«i^s.génàràux relatifs à cette époque, 

I. Siiiliographie proprement dile. 

niediœ et infitnm ffloKf » S vol — ^Ufklrtkm^ e fl d < H' gil |fti , 

hi-folio. 

Lenglet Bofiresnoy, Méêhode pour éiuâUr VhiMm «I la Géo- 
g/rephi», édlttoii de Drooet. 
Mcosel) J^S^UMim kittonm, f 1 vd. io-S*; inadusvèe. 
p. <Wller, mMft 9énMe dm mOm^ee e Um ml ifiti t , iroi. 

Elic Dupin. Bibliothèque des auteurs eeclésictstigueSy 61 vol. în-S". 
Oudin, Comrmularn de scripionbus eccUsianlicis ^ "2 vol. iu-fol. 
Cb. Nodier, Bibliothèque sacrée, grecque-latine, 1 vol. in-S**. 

9. Linguislf que. 

Addung et Yater, MUhfide^ (illeinaiid). 

Valer, Lmguarum totius orbis index alphabeticw, etc. 

Murray, Histoire des lanynes de Europe (anglais ). 

Raynouard , Grammaire romane et Grammmre corn^aréc dea 
langues nèo-latinc^ , 2 vol. in-8*. 

Schaffarick, Gcschtchtc dcr slavhrhcn Sprache und LiUeratur, 

•ËicbolT, Histoire des langue et littérature slaves. 

Jarrjr de Mancy ^ Mti^pfmonde des langues dans V Allas des 
(iiU/rtéum , iSrloUo. 
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1. i«i1cologle. 

]>acange, Ghssarium mediœ et infimœ grœeitatii, in-Mlo.^ 
' Glossarium mediœ et mfimœ htinikUis , 6 vol. in-folio ; atigmealè 
deiv<d. parD, Garpentler, et abrégé daw le iramie/d'Adeluiig, 

Aoquefort, Gfoitaify rfg la towgke nimata (ap ffat^ 

Raynouard, Lexique de la Umgné rmm»^ techifé* 
Wacliler, Glatemiim gmmmieim ohH woim wi§ine$ H mÊH- 
quitates linguœ germanicœ; Leipzick , 1736, 2 vol. in-folio. 

E. Lyc , Dictionnaire anglo-saxon et gothique , suivi tic la gram- 
maire des deux langues; 1772, 2 vol. in-folio. 
Ihre, Ghmrixm smo-gQtkicam ; Ujpsal, 1769, avcA. in-folio. 

4. Paléographie «t Dîplomat^tte. 

Mabillon , De re éiphmaiieâ , in-folio. 

D. Tomtaiii et Tassin , Nawfea» irmié de àipkmaiiqtie, itt^, 

Natalis de WaôUy, Mmuel de paléographie , 2 vd, in-4*. 

Melcfa. Goldast, dHAolicofi rei wmeimmM ^mtatl^im^ 
et allas. 

Bucange, dans son Gloasaire latine f^açe Moipta.. 

Les relations des voyageurs du moyen âge , dans les divers 
Recueils de Banmio, Bergen», Hakkiit, Pnrcbas, Théve- 
not, eW. 

Malte-Braii, Hkêmn de la ftfofrqiM, senrant d'intnMfaMte 
ïm^nodoiiviaiv. • ^ 

YaiMettc, Géogrofkie hietorifue , eeeMmliq tie eieimk, 4 Vol. 
iii4'oal9iihlS. 

Bartwret et ^ Maglli/Mflîl de géographie kifÊùriqm màt&r^ 
selle , Paris , 1841. 1 ¥ol. in-S" de 1200 pages. 

Dictionnaire géographique wummi , par une socmle de géo- 
graphes, iO \o\AnS°. 

Balbi, jétlas ethnographique duglotie, grand ia-folio 
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Lesage ( Las Cases ) , Mlas historique , grand in-folio. 
Kruse, JUas historique des Hais européens ^ traduit par Aosart 
ctJUAasyjii-foUo. 

« 

» 

' ' 7. Chronologie. 

Le P. Pétau, Dedoctrinâtemporum, 2 vol. in-foUo. — RoUiom 
Hum (emporum , in - 1 2 

VArt de vérifier les dates y par les Bénodictins de Satot-Maur, 
3 vol. in-folio, 5 in 4" ou 18 in-B*". 

Efus^fUopèdie méthodique , art. Chronologie. 

9, UeiméneatiqBe. 

Frehcr, Dirêcêorium hisiorictm medii potissimùm œm. 

RoMler, De arlecrUkà in amales medii eeni diUgenHùsexereendâ, 
1 Jk amaUmn œm inierprektêiùtte, ,i 793. — De ama- 
Hum mednœvi varié eondiiione, f788. 

* 

9. ArtHértIdiqtte* 

Volsoii de la GolomUère, La héroïque de la noblesse^ des 
armes, du blason, etc., Paris, 1644, in-folio. 

Ch. Segoiu, Irmurial universel , Paris, i(i5i, in-folio. 

Le P. Ménétrier, Traité de V ordre de chevalerie , Paris, 1680, 
in-12, et plusieurs autres traités du mémo auteur. 

Gilles de la Rocque , Traité de la noblesse et de ses dijJérerUes 
espèces, Kouen , 1735, in-4". 

Lacume de Saiate-Palaye , Mémoires sur l'ancienne chevalerie, 
2 vol. in-S**. 

* ' ' ' ■ m. Iftmt des gens. ' • 

HngoGrolius, De jure padset belU, in*8<», tradait par Bar- 
bey rac. 

Puffendorff. Traité du droU la nature et des gens, traduit 
par Barbeyrac. ' ' 

Vatcl, Traité du droit des gens. 

Duniont, Corps diplomatique du droit des gens, eonfetutnl an 
recueil de traités de paix faits en Europe depuis ( hartemiigne 
jusqu'à présent ^1726, 18 vol. in-foiio, dont les 3 premiers reia 
tifs au moyen âge. 

^hoàïj Rempli 4e traités d^peMc. 
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it, Biographie. 

fiolland, Papcbroch , etc. , ^irtfi mnctorum . 53 vol in folio . 

Aifaricn BaiUet, La vie des saints, Paris, 1704, 4 vol. in folio. 

Les Dictionnaires historiqms d'Hoffmann , do Baylc, de Moreri , 
de Felier, de De Landiiie, et surloal la Biogra^^ umcmdU^ 
publiée par Micbaud en 52vol. iii^. ' 

i% Hitlolre générale. 

PafTendorff , /ulrMlMXltoil à Vhukrin générait el polUique de 
runivers , tridvile-Ai laUifir Lamartlnière, Amsterdam^ 1753, 

4 vol. m-4\ 

Voltaire , Essai sur les mœurs et VesprH é«i' nattons , 4 vol. !n-!l". 
Schœll , rôtira d histoire des étals européens , 45 vol. in-8". 
La grande «ijteire universelle, traduite de ranglais, 125 vol 
in-8^ 

Hallam, L'Europe au moyen âge, traduit de Vanglais , 4 vol. 
in-8^ . 

L«ulen, Histoire générale du nwyen âge (allemand ) 

13. Hisloire McléftestMlve. ^, . ; / 

. i ■ ' ' ' ' 

Leinirc ( Mirœus) , NoHHa episcopatuum orhi$ ckrisHani. 

Baronius et Raynaldi, Annales eeelmatiici, avec la critiqoc 

d'Aiit. Pagi, 39 vol. in-folio. 

Mosheim, InstUutiones ecclesiasticœ, 2 vol. in-4''. 

Fleur y. Histoire ecclésiastique, 20 vol. in-4'' et in-12. 

Labbo el Cossart , Sacrosancta comiiia, avec la continualioii *hi 
le complément de Mansi , 2% vol. in-folio. 

Pinchinat, Dictionnaire da^ hérésies ., des H^kisma ,eic, 

Lemire, Originum monasttcarum,ï\hr\ iv, in 

Helyoi, Histoire des ordres monastique, S vol. in-4^ 

14. Hi»loire liuéraire. 

Andrès, Dell origine, progressa e stato d ogm Icttcratura, 

5 vol. in-i**. 

Beringt#n, //Mloir« littéraire du moyen âge, traduit de 1 anglais 
parBoolard 

Hallam, Histoire de la littérature de l'Europe, tome 1*". 
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fioutcrwock , Histoire OUéraire de Europe ^ Iraduilc partielle- 
ment de rallcmand. 
I^fier, ihilioria poëmatum medii cBvi. 

ê r 

is. FM|ifi|ftit. 

Assemani» BibUalheea orimUdû} Rame, 1719. 

D*Herbe!ot, BibUalkêqw orientale, i vol. in-foHo, ou 8 iii-8*. 

Mabillon, Thésaurus anecdotorum ^ in folio. 

M arienne et Durand, NotM$ ih&saurm mmcdoiormi, 5 vd. In* 
folio ou 1 1 in-4o. 

Les mêmes , f^eUrum scriptorwH etmtfmaimtorum Am^lwma 
Collection 9 vol. in folio. 

Poz, Thesauru!^ anecdotontm novisëimus, 1721, H vol. in-fulio. 

D'Âchcry, f^eierum aiiqwd tcriptommSpicHegium^ 3 vol. in* 
folipyOa 13in-V. 

Ganisius , F aria leeiiùim 1 4 vol. in-folio. 

Btluie, MkœUmmf Ummiimb , 1761 , 4 vol. ta-lbtto. 

Nous ne mentiounons pas ici les grandes collections 
historiques particuUères aux divers états européens. Elles 
seront citées eu leur lieu. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 

MPOis L'mvision du mmmis josqd'a Vkvt/mmr oss caouivikciems 
R L* anm db khujpcs omhiues. 

395-7^ 



CHAPITRE PREMIER. 

Déndence de' l'Empire fomalD. — Divisicm de ses provinces. — Tatleaa <lo 
radiDiDistratioa impériale. — CItisificaAIoo dei peuples barbam. — Mœnn 
des GermeUii. 



§ l.'^Décadetice de l'Empire romain (1). 

L*Empire romain avait recouvré sons Thèodose sa grao- 
deur et son unité ; mais la mort de ce prioce le laissa retomber 
dans une décadence ou plutôt une dissolution qui ne devait 
plus s'arrêter ni se ralentir Jusqu'à la chute de Rome. Cette 

crise fut amenée par le concours et l'action commune de causes 
permanentes et de circonstances accidentelles. Il importe donc 
de reporter nos regards en arrière pour étudier , d'une part, 
les principes antérieurs de ruine qui préparèrent la grande 
catastrophe de l'Empire y et les causes étrangères qui la dé-? 



(0 Yoyes Montesquieu « Gramleur etdiendenee des Romtùus. Les priuci-> 
paks sources où a puisé ce grand publiciste sont parmi les Latins : Tedte, 
Suétone, Aurelius Vi tor et son aî)réviateur , Eutrnpe continué par Paul 
Diacre, Ammien Marccliiii et les six écrivains de Y Histoire auguste- Parmi 
les Grecs: Dioi^ Ça&sius, Hérodicn, Zosime et les Césars de rcnipereuv 
JuUep. 

i 
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terminèrent; d'autre part , le théâtre où s'engagea la lutte des 
Romains avec les Barbares , et les contrées d'où étaient sortis 
les agresseurs. Ce tableau parallèle , en opposant à la dégra- 
dation des uns les vertus guerrières des autres, expliquera d'a- 
vance la chute de Rome et le succès de l'invasion germanique. 

Le despotisme impérial , né du sein de l'anarchie politique 
et du pouvoir militaire, conservait les caractères de sa dou- 

• 

ble origine , la corruption et la violence. Aucune institution 
civile ou religieuse ne tendait à mettre les sentiments des 
Romains en harmonie avec la forme de gouvernement qui 
avait succédé à la république , ni à leur donner les vertus 
tranquilles de la monarchie. L'obéissance était devenue ser- 
vile , et la résistance légale , périlleuse. Le sénat, résigné à 
l'opprobre, s'était fait un instinct de servitude et de bassesse, 
et ce corps, dépouillé de ses anciennes prérogatives, ne ser- 
vait plus qu'à donner une couleur légitime aux caprices de 
la tyrannie et aux excès de la soldatesque. 

Les Antonins essayèrent en vain de réhabiliter la vertu. La 
faveur de ces princes produisit au grand jour des citoyens 
honorables et fit éclore quelques beaux génies ; mais ni leur 
suffrage ni leur exemple ne purent faire revivre dans les 
cœurs le sentiment du devoir et le respect de soi-môme. La 
populace, descendue au dernier degré d'avilissement, ne 
demandait plus à ses maîtres que du pain et des jeux ; et, 
dans les rangs élevés , la philosophie d'Epicure , vainement 
combattue par celle de Zénou , avait flétri toutes les âmes. 
Impuissante auxiliaire de la morale , la vieille religion de 
l'Empire n'avait conservé que les honteux exemples de ses 
dieux et la licence de ses fêtes publiques. Conseillère de vices 
pour les uns , objet de mépris pour les autres , elle se trouvait 
désormais sans appui et tombait en ruines de toutes parts. 

Le christianisme , qui pouvait seul arrêter le débordement 
des passions criminelles , commençait à répandre sa lumière 
et ses consolations sur les classes les plus malheureuses de la 
société. Mais les desseins de la Providence retenaient cette re- 
ligion divine dans les épreuves de la persécution, et le jour 
son triomphe n'était pas encore venu. 

A Rome , le patriotisme avait fait place à Findifférence du 
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bien public , et les déclamations puériles ou adulatoires des 
rhéteurs y tenaient lieu des nobles débats du Forum ; dans 
les camps , les liens de la discipline , respectés par les subal- 
ternes) étaient chaque jour enfreints par les généraux. La 
garde Prétorienne et les légions de la frontière se disputaient 
l'honneur de disposer du trône , et le sénat approuvait tou- 
jours le choix du plus fort ou du plus prompt. Les usurpations 
étaient d'autant plus fréquentes , que la succession impériale 
n'avait élé réglée ni par une loi fondamentale ni par une cou- 
tume constante. L'Empire était au plus offrant , et Rome , 
livrée à la garde de troupes étrangères, recevait, toujours avec 
un égal enthousiasme , des Césars de toute origine et de toutë 
nation. 

L'immense étendue de la domination romaine favori- 
sait l'esprit d'usurpation , et souvent le succès d'une révolte 
était assuré avant que la nouvelle en fût portée à la capitale. 
Dioclétien voulut protéger la paix publique contre ces révo- 
lutions , en divisant la haute administration des provinces et 
même la souveraineté , sans toutefois porter atteinte à Tunité 
de l'Empire. Mais la tétrarchie , imaginée par ce prince et 
nécessitée par les circonstances , fut une source de guerres 
civiles. 

Constantin entreprit de constituer une monarchie régu* 
Hère et de la mettre à l'abri de l'insubordination militaire. 
Mais ce grand homme , qui mérita si bien de l'humanité en 
proclamant la victoire du christianisme, arriva trop lard pour 
réformer avec succès la constitution de l'Etat , et la sagesse 
même de ses mesures tourna à la ruine-de l'Empire. Effrayé 
de l'indiscipline des soldats et de 1 ambition des chefs , il sé- 
para l'autorilé civile du pouvoir militaire , cassa la garde 
Prétorienne, et dispersa dans Tintérieur des provinces les ar- 
mées préposées à la garde des frontières. Mais , en voulant pré- 
venir la rébellion , sa politique , à bon droit défiante, ouvrit 
l'entrée de l'Empire aux Barbares , et la translation du siège 
impérial à Byzance , en 329 , prépara la division du monde 
romain en deux monarchies. 

Celle grande innovation politique eut lieu à l'avènement de 
Valens, en 36^, et devint permanente après la mort de Théo- 
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dose le Grand, en 895. Dans l'intervatlo docefl deut partagée^ 
il ôelala , dans le nord de l'Europe , à la suite de l'arrivée des 
Huns , une commolion violente qui rapprocha les hordes sau- 
vages de TAsie des tribus barbares delà Gernaanie, et rompit 
les barrières qui séparaient la barbarie de la civilisation , les 
nations idolâtres des nations chrétiennes. 

Nous allons voir les peuplades guerrières du Nord se dé- 
border sur le Midi , aller braver les Empereurs Jusque sous les 
murs de Rome et deConstantinople, imposer aux deux Césars 
des tributs onéreux à titre de solde et des généraux de leur 
nation , s'introduire dans les légions romaines , et , démem- 
brant enGn la moitié de l'Empire , dissoudre la vieille société 
avec sa civilisation décrépite , pour asseoir sur ses ruines les 
fondements de l'ordre politique qui subsiste encore en Europe. 

Partage de V Empire , 395. — Suivant les dernières volontés 
de Tliéodose , ses deux fils se partagèrent la vaste succession 
de ce prince. Arcadius alla régner à Constantinople ; Hono- 
rius fixa sa résidence à Milan et ensuite à Ravenne, en conser- 
vant à Rome sa dignité de métropole. Le Vandale Stilicon^ 
laissé pour tuteur aux deux frères , exerça toute la puissance 
souveraine en Occident ; TOrient fut successivement gouverné 
par le Gaulois Ruflln , le Goth Gainas et l'eunuque Eutrope. 
Les commencements dlionorius furent troublés par la courte 
usurpation du Maure Gildon et de son frère Mascezel eo 
Afrique ; Arcadius vit , dès la première année de son règne , 
ses provinces européennes envahies par les Visigoths. 

§ IL — Division de l Empire , en 395. 

Chacun des deux Empires avait été divisé en deux préfec- 
tures, les préfectures en diocèses ou vicariats , les diocèses en 
provinces , et les provinces en cités. Le tableau suivant pré- 
sente l'ensemble de toutes ces divisions : 



> 
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jDiyiSIOJÎ^ GJBUGaAPHiQUE DE L'EIVIPIRE EOMAm EN 395, 

EMPIRE D ORIENT. 



nUàTOCIURES» DIOCÈSES* 



h OIU£NT. 



30 Ame. 



I» POKT. 



5* Thbacb. 



PROVINCES. 



Palestine 

Palesline 2«. > 
Palestine S* (S«iut«ris). . 

Arabie 

Phcnicie maritime 

Phenirie lib-iiii iii ' . . . . 
Syrie i»' ou Cousuluîre. . . 
Syrie 2« ou Salutaire. . . . 
Syrie Se (Eupbralensia). • . 

Osrhoéiie. 

Iflésopolamio 

Cilicie ire 

Cilicie 2*, . . • 

Isaurie. 

Chypre. 



Egypte propre 

August^niquc 

Arcadie ou UepUaome. 

Thébaïde 

Libye i». . 

Libye 9> . . . 



Pont polémoniaqoe 

Hellesponl 

Arménie i"?. . . , , 

Arménie 2'- 

Cappadoce f'. • . 
Cappadoce 3*. » . « • 
G«latiei««. .... • . 
Galatte 3« (Salutaris) 

l'iphlagonie 

UiUiynie honoriciine. 
Bitbynie propre. . . . 



I Europe • . . * « 
Rhodope. ..*•..•<• 
II(cmi-mont. ....... 
Thrace propre 
Mœste 8<-, ou inférieure. 
Petite Dacle. * 



io Dacie. < 



Daoie riveraine. ..... 

Dacic inU^ricurp 

Mœsie ou supérieure. . 

Dardante « . • • • 

^Prévalilaioe • 



n. ILLYWB. 
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I Macédoine propre. 
Nouvelle Épire. . , 
Ancienne Epire. . . 
Thessalie. . 
Crélc. > * » » m \ i * 
Acbaïe. * i 



MÉTROPOLES. 



Césareo. 



Sc.\ttiopoUs. 
Petra. > . • 
Bostra* • . . 
Bcryte. . . . 
Damas. . . . 
Antioche. . 
Apaniée. . . 
HieropoliS. . 
Edesse. . . • 
Amida. . . ■ 
Tarse. . . . 
Anazarbe. . 
Séleucie. . . 
Salamine. . 



Alexandrie. 

Péltisiv . . . 
Meiiiplu». . . 
Antinoe. . . 
Paraetonium. 
Cyrène... . 



Pamplillie Pcrga. . . . 

Lydie jsarncs. . . . 

Lycaonic 

Pisidie ••• 

Phrygie ir<-, Salutaire 

Phrvgie 2', Peealiane. .... 

Lycie. 

Carie 

\ml' [iropre. ,.••>••*. 

Hellesuont 

lies.. ; 



Icuiiiuiu. . 
Antioche dePisidie. 

Syunada* 

Liodioée* 

Myra. *>••• .«« 
AphroBÎdiade. . . . 

Éphésc. 

Cyiique 



uyua 
Rhodi 



NéoeéMurée. • • . • 
Amasée. 

Sébaste. ...... 

Mélit^ne 

Césaree 

Tjaiie 

Ancyre 

Pessmenle. . . . . . 

Gangra 

Olaudiopolis. 
Ntcomédie*'. « . 



. * « 
• * 



néracli'O, . ... 
Traj^opolis. . 
Adrianopolis. . 
Philippopolis. . 
Marcianopolis. . 
Tomi. « . . . . 



Ratiaria 

Sardique 

Vimiiiacium 

Seupi 

S<-0(ira. . 



Thessaionique 
Dyrrachium* • 

î\icopolis. . . 
Laiisse. . . • 
Gortyne. , 
Corinthus 



• • • ■ • 



NOUS 

MODBKlIBf* 



Kaisarieb. 

El Baïsaa. 

Krak. 

Rosra* 

Baïrottt. 

Dania&k. 

Anlakieh. 

Famieh. 

Uambig. 

Orfa. 

Diarbekir. 

Tarsous. 

Ac-Saraï, 

Selefkieb. 

Goetaïua. 

Seanderiah. 

Tineh. 

Meiif. 

Besa. 

Al iiareloun. 
Curen. 

Kara Hieiar? 

Sarf. 
Kouieli. 
Akschélicrt. 
Saïd Gazelle. 
Eski Kissar. 
Mahré. 
Gheira. 
Aïa-Solouk. 
Zisick. 
Rhodes. 

Niksara. 

Amaftiab. 

Sivas. 

Malathija. 

Kaisarieb. 

Nikdeb. 

Angouri. 

Bosan. 

Kiangari* 

Caslomena. 

Nikmid. 

Erekii. 

ArichoYO. 

Andrinople. 

Filippopoli. 

Perlblavetz. 

BalMDagli. 

Arzer Palanca. 

Trîadiua. 
Gradistle. 

Uskup, 
Scuturi. 

Saloniki* 
DurasM. 
Prcvesa. 

Jeni-Scbéber. 

Novi Cantclli. 
Corinllie. 



mm 



B|VIâ{Ot!i GÉOGRAPHIQUE DV L'£MPIR£ ROMAIN EN 39&. 

EMPIRE D'OOGlDEnT. 



■' ■ ^f . * g 



1? JtA|.I6. 



I. ITALIE. 



t* iLLfUB. 



4« ArMQVI. 



3o Bretagmb. 



PROVINCES. 



Rlii'lic I" 

Hliélie 2' , . . 

Alpes coMieQllW* 

Li^'iirie 

Véiielie. . . . . p « . . • , I 
Emilie, «...,..•..,,. 
Flamtnie ( I^cennm ) 



t i * • * 



Toscane , 

Pirotiiiin fittbiiTDieaira* t ■ * • 
Valérie. . . . 
jSamnium. . . 
Canipanie* . . 
Apulie. .... 
BruiiuiQ. . . . 
Sicile. . • • . 
Surdaigne. • • 
Corse. .... 



• • ♦ 



iDalmatic 
Sa vie 
Parnionie ir». . • 
Pannonie 2«'. . . 
Norique riverain. * . , 
Morique intérieur. , . . 

/Tripolîlaine 

\ Byzaeène 

/ Nuinidie , 

i Mauritanie Bitilienne. . 
^Mauritanie césarienne. 

Mauritanie tingitane. . 

Bélique 

Lusitanie. 

Cartha^^iiioiso. .**••. 

Tarraconnaise. 

Gallecie » 

lies Baiéares 



» . 1 • 
• • ♦ » 



1 • 



f t • • 

• • t . 

• • • I 

• f • * 



N r! nnaise i«. 

.N.trj>«)tinaise2'-. 

Viennoise •..«.. 

Alpes maritimea 

Alpes periniries. 

Aquitaine ! • 

Aijuilaiiie 2'. 

Aquitaine 3<- ou Novemp. . . 

Lyonnaise m. . ' 

Lyonnaise 2«. 

Lyonnaise S« 

Lyonnaise 4». 

Lyonnaise 5r ou Séqoanaise. 

Belgique l^c 

JU'Igiijiic '2< 

GiTiiiunio if ou supérieure. 

Germanie 2« ou inrérieure. . 



) Bretagne 2«. . . ^ 

1 Plavie CésArienne. 



MJiTROi»OLES. 



Curia. . 
Augusla 
Segusio. . . 
Mediolanum 
Aquileia. . 
Piacentia. . 
Havenna. . 



Vindel. 



Florentin. . . . . . 

Spok-liiiiii \ ■ . . . 
Ainiiernuui. • • • . 

CorUnium 

Neapolis 

Luceria? <i 

Cons(MiUn '. * • • . 
Syracus». . • , . . 
Caralis. 
Aleria. 



• * * B a 



• • ♦ 



Saiona. . 

Siscia. . . 
S.ib.iria. . 
hrc^-^tîlio ? 
Lauriacnm 
Yîrunnm? 

OEa • 

Byzacium. 
Cyrta. , . 
SiUfl. . . . 
Ctoarée. . 



♦ • 



« • 4 ■ * 



Tingis 

Hispnlt!> 

Ëincrita Aug. . * . 
Cartiiii^'o nova. . . 

Tarraco 

Bracara 

P^rius Ifagonit? • 



Narbo Martius. 
Acjuic-Sexliœ. . 
Vionna. . . . « 
£l)rodunam. . 
Darantasia. . . 
Avaricuni. . . . 
Burdiuala. . . • 



f Grande Césàrienno. 



Kl usa. . . . . * 
Lugdunum. * . 
Rofoniagus. * . 
Cesarodunum. . 
Agedincum. . . 
V«'>oii(io. • f • 
Ti('vt>i i. . . . , 
Du locortorura. 
Mogontiaeum. . 
Novioraagus. . 
Colonia iigrip. 



Kantium ou Dure- ) 

vernum t 

Isca Siluruin? . . 
Venta fielgarum. 

Eboracum 

lieucopibia ?• é . 



NOMS 

HOBEUIIS. 



Coire. 

Augsbourg. 

Suze. 

Milan. 

Aquilée. 

Plaisance. 

Ravenne. 

Florence. 

SpolcU". 

Pescara. 

San-Pelino. 

Napiea. 

Lucera. 

Cosenza. 

Syracuse. 

Cagliari. 

Aleria. 

Salone. 

Sisseck. 

Sarvar? 

Szony. 

Ijorcn. 

Clagenfort. 

Tripoli. 

(onstantine. 

SeliL 

Vaenr. 

Tanger. 

ScmIIc. 

Mi-rida. 

Carihajîone. 

Tarragone. 

Braga. 

Maboni 



Narbonne. 

Ait. 

Vienne. 

Embrun. 

Tarantaise. 

H()iirt:es. 

iiofiJeaux. 

Eau se. 

Lyon. 

Rouen. 

Tours. 

Sens. 

Besançon. 

Trêves. 

Riieinis. 

Mayence. 

Niuiégue* 

Cologne. 

Canterbury. 

Carlcon. 
Winchester 
Vorlt. 
Whillem. 
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§ ÎU. — Tableau de f administration impériale (1). 

1^ Dîs;nités de la couronne. — Le service personnel da 

prince n'était pas assez distinct des cliar^^os publiques pour 
que Von puisse faire des officiers du palnis une classe entière- 
ment à part. Cependant nous rangerons sous uu titre particu- 
lier : le Grand-Chambellan (prœpositus sacri cubicuU); les 
deux Capitaines des Gardes ( comités domestieorum ) ; le 
Maître des Offices ; le Questenr on Chancelier; le Ministre dn 

Fisc ou du Trésor impérial {cornes reriim priuatarum) , dont 
les attributions étaient bien distinrles de celles du Comte des 
Largesses sacrées ou Ministre du Tré s n public. 

2^ Administration proi^inciale. — Chaque préfectare avait 
un Préfet du Prétoire, chef saprème de Tadminlstration civile^ 
qu'il ne faut pas confondre avec le Préfet de la Ville (Rome 
ou Constantinople ). Les diocèses étaient gouvernés par les 
Vicûii es du Préfet , les provinces par des Présidents ou Con- 
sulaires , les cités pai des Duumvirs et un Défeuseur tirés du 
sénat municipal des Décurions et nommés par le peuple. 

3^ Organisation militaire, — Après les Compagnies des 
Gardes et les Écoles du Palais , venaient les Légions et les 
Auxiliaires , qui avaient pour commandants supérieurs : un 
Maître général de la Milice dans chaque préfecture , un Maître 
de la Cavalerie et un Maître de Tlnfanterie , des Ducs et des 
Comtes militaires, des Préfets lét^ionnaires , etc. 

4** Justice, ^ Le questeur et quelquefois le sénat pronon- 
çaient sur les cas particuliers réservés à l'empereur. Pour les 



(i) Sources principales : 

PancÎTole, Notitia proinneitirum et dignitatum utrîmqm imperii^ cspécetfal- 
manacli contemporain savamment commenté par rédileur, i vol. in -fol, 

M. Guizot l'a abrégé dans son Histoire de la civilisation , tome I, 2« leron, «t 
lonir IIT . pa^^es 1-345 ; et SchœU dans §on Htttoir^ de la iitténUure n>* 
maïue, tome III, page 34^. 

LydilS , De officiis imperii romttui» 

SigoniuB, De auUqmtjm<epvovineUwum et eivîum ramauùrum, ap. Gnmom. 

Savigny, Histoire droit ronutin, pendant le m^yemdge. 
F. Rotli , De re municipali romand ^ x vol. iii-8°. 
Gui7.ot, .Essais sur l'histoire de J'' ronce, I vol. ijl-8"*. 
Kajiiouard, Histoire du droit municipal ^ u vol. in-8°« 
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aflaircs ordinaires, elles ressortissaieat de divers magistrats, 
suivant leur nature ou leur imporlauce. On appelait du dé- 
fenseur aux duumvirs, des duumvirs au président, du pré- 
sident au vicaire , du vicaire au préfet du prétoire. 

ly* Finances, — Les contributions publiques , perçues par 
les Collecteurs des cités, passaient par les mains des Préposés du 
Trésor ou Receveurs provinciaux è( de« Comtes des Largesses 
pour arriver dans celles du Ministre d a Trésor public ou Comte 
des Largesses sacrées. Le revenu de l Empire provenait de 
quatre sources, savoir : le domaine public; les contributions 
directes, qui comprenaient Tindiction et la eapitatlon; les 
contributions indirectes ; et les produits éventuels , tels -que les 
conflscations, les déshérences, les amendes, Tor coronaire, etc. 

6" État des personnes. — Ou distinguait parmi les sujets 
des empereurs trois principales classes de personnes : 1** celle 
do&Nobles {illustres^ venerabiles, clarissimiet perfectissimi), 

comprenant les patriciens, les officiers impériaux civils et mi- 
litaires, les décurions, etc. ; 2* celle des Plébéiens, composée 
des Curiales ou Possesseurs , des familles militaires, des mar- 
chands et des artisans libres; 3" celle des Esda^>es , où Ton 
peut laire rentrer aussi les affranchis et les colons tributaires. 

S IV • — Division géographique et ethnographique 

du Monde barbare (1). 

Les pays situés au delà du Rhin , du Danube , de la mer 
Noire , du Caucase et des monts Altaï , étaient divisés par les 
Anciens en trois grandes contrées d*inégale étendue, savoir : 
la Germanie , la Sarmatie et la Scythie. 



(i)Le8 andem géographes, tels que Strabon, Pdinponius MeU, Pline, 

Êtienne de By^ance , etc. 

D'Anville, Etait formés en Europe après la chute de l'-empire romain. 

J. Pinkei'tou, Dissertation on thc origin and progress of the Scythiant or 
Gotkt, hmng «A mUodueUiM tù lA« mmdmU «nâ mothm hislory of Europe, 

Maltd>nin , Histoite de la Géographie , serrant d'introdnctioii à son grand 
Onvrage. — KlaprotU , Tableaux historiques de l'AUtm 

Kruse, AUas historique , traduit et publié en France par MM. Ansart et 
Lebas. — Ansart, Précis de la géographie du moyen âge. — Duruy, Géo' 
grap/iic ^oiiiique du moyen dge. 



1® Scythie. — Celle couUèe s'étendait depuis le Uha ou 
Volga jusqu'à la nier Orientale , que les Anciens ne connais- 
saient que de nom , et depuis les monls Imaùs ou Allai jusqu'à 
la mer Septentrionale, dont les Grecs ni les Romains n'avaient 
aucune notion. 

Sarmatie, — La Sarmatie , ou plnt6t la Slavonie , ainsi 
appelée depuis Tan 470 , était compris^ entre la Baltique et le 
Pont-Euxio , la Thciss et le Volga. Elle se divisait en Dacie» 
Petite Scytliie et Sarmatie européenne. 

3** Germanie. — Elle comprenait tout le pays situé entre 
le Rhin, le Danube , la Tbeiss, la Yistnle, le golfe Baltique 
et la mer d'Allemagne. On y rattachait aussi la Ghersonèse 
cimbrique ou Danemark et la Scandinavie. 

Cette division du monde septentrional nous permet de rap- 
porter à trois familles dominantes les diverses nations qui , à 
des époques différentes ^ eiiTahirent les contrées méridionales 
.de l'Europe et de TAsie* 

V- Famille Scyihique, — Elle comprend les Huns ou 
Hiong-nou , peut-être les Alains , les Bulgares , les Avares , les 
HongroisouMadgiareSjIes Turcs, lesMongolsouTartares, etc. 

Famille Sannate ou Siaue* — Nous diviserons les tri- 
bus de cette race «en trois classes : 

Les Slai/es méridionaux , Bosniens » Serbes on Servions , 
' Croates, Esclayons, Dalmates modernes, etc., qui s'étabUrent 
entre le Danube et la mer Adriatique ; 

Les Slai^es occidentaux ou W endes , tels que les Lygiens , 
Leckes ou Polonais , les Bohémiens , les Moraves , les Pomé- 
raniens, les Wilses, les Obotrites, les Lutizes ou Lusaciens, 
les Sorabes ou Serbes du nord , etc. , qui se fixèrent entre 
l*Elbe et la Vistule y la Baltique et les monts Krapaks; 

Les Slaves septentrionaux ou Sédentaires , qui , réunis 
aux Finnois ou Tchoudes de la Baltique orientale, ont formé 
la nation russe primitive. On pourrait ranger dans cette classe 
les Livoniens , les Ëstboniens , les Lettons ou Litbuaniens , 
et les anciens Prussiens. 

3* Famille Germanique, L'aspect topographique de la 
Germanie nous présente les nombreuses peuplades de la na- 
tion teutonique placées dans l'ordre suivant : 
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Au midi , les Ailemanm ou Ailemans, confédération for- 
mée de diverses tribus où dominaient les Suèvei ou Souabes ; 
et à c6tè dei Allemanni ^ les Bavarois ou Boiariens ^ ehassés de 
la Bohème par lei MaroomaDt ; plus avant, vert le haut Bhin 
et les Alpes , les Helvétiens , les Rhétiens , les yindélIcieiiB et 
les Noriques étaient depiii» ioiiglemps devenus Floniains. Mais 
leuj> conlrées presque désertes avaient servi <le première sta- 
tion aux ( îcrmaîns barbares. 

A Test, les Marcomans, lei Quades, les Hermundures et 
les Hérules ; hors de la Geraïaiiler dans le pays des Daces et 
des Sarmates , les Gépides et les Gotb». 

A l'ouest , les Francs , qui comprenaient dans leur confédé- 
ral ion les Saliens , les Sioambres , les Bructéres , les Caltes^.les 
Cbamaves , etc., et sur la côte de l Océan , les Frisons. 

An nord, les Varins ou Varnes, les Bogiens, les Vandales, 
les Burguiides ou Bourguignons, et les Lombards, tribus de 
la nation des Suèves, et doni Témigratlon presque générale 
laissa la place aux Slaves Wendes ou Vcnèdes ; au nord-ouest, 
les Angles, qui duvaienl s'expali it»r, eux et leur mun, au delà 
des mors, et les Savons, dont la nombreuse confédération con- 
quit la plupart d^ provinces de la Grande- Bretagne et occupa 
la partie de la Germanie comprise entre Ffilbe et le Weier. ■ 

Les Cimbres et les Scandinaves ( Jutes , Danois , Norvé- 
giens et Suédois) , la plupart d'origine germanique , restèrent 
étrangers à la grande irruption des Barbares; mais ils de-^ 
vaic^ni plus larct faire à eux seuls une invasion sous le nom de 

^ V, ^ Moàu^r^ des Q^rmams (1), 

Les moeurs et les coqtumes des anciens peuples du ^ord ne 
peuvent nouç intéresser qu'en raison de TipAuence Qu'elles 
ont exercée sur les Institutions des ^iél^s npq vellç^ , n^e^ û\x 



(i) Tacite, Germa nia, cd. Brotier ; Gésar, Snëtocie, PIÏM, Amtaieii Matw 
rellin , Sidonjus Apollinarîs, AgatbiMt-etc» passim ; et |iirtOi|t let .^oft det 

Barbares, qui sont le meilleur commentaire de Tacite. 

Voyea aussi Gibbon , Décadence et chute Je i' empire romain , tome II , 
chap. Q ; et Guisot , Histoire tfû la çiv^litatiom m, ^^ranc«f tpHfie ( , \t^V^% 
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me de Finvasion b«irbare ; et comme l'Empire romain 
idenl n'a guère reçu à demoure, dans ses provinces, que 
conquérants sortis de la Germanie , il nous importe sur- 
ut de connaître les mœurs guerrières de cette nation et les 
isages publics dont elle a imprimé la trace dans la législation 
actuelle de l'Europe romaine. 

• Les Teutons ou Germains, comme le prouve nu moiiiiment 
poétique du XP siècle, avaient conservé une Miguc tradition 
de Torigine iudoue que leur assigne leur langue ; ils dérivaient 
leur nom national {Teutsch) de Tuist, fils de la Terre {Ifertke), 
qu'ils regardaient comme leur mère cQmmune, et qui était lear 
principale divinité. Ils offraient aussi une espèce de culte & 
Mars , à Hercule , à .Mercure , comme au Soleil , à la Lune 
et au Feu. Des fontaitu s et môme des arbres recevaient.de 
ces liomiiies grossiers un liommage superstitieux. • 

La nation teutonique était divisée en un grand nombre de 
tribus fui avaient leur gouvernement particulier , et dont les 
plus faibles s^unlssaient en confédérations. Il paratt que les 
Saxons avaient des rois héréditaires , descendants d Odin. 
Chez les autres peuplades , les rois étaient élus dans les fa- 
milles les pins illustres; le commandement militaire était le 
prix du courage. Le pouvoir royal était limité* par Tautorité 
des principaux et par l'assemblée du peuple , qui se tenait à 
la nouvelle ou à la pleine lune. Ces assemblées exerçaient le 
pouvoir législatif et rendaient aussi la justice comme nos an- 
ciens Cliamps-de-Mai. A l'exception de la trahison , de la 
lâcheté et de Tadullére , tous les crânes et délits s expiaient 
par des amendes payées en nature. 

C'est dans ces réunions générales de la tribu que se décidait 
la guerre. Quelquefois aussi de simples guerriers d'une bra*- 
voqre éprouvée y proposaient des expéditions particulières 
qui habituaient les jeunes gens aux dangers et à la discipline. 
Ces hcerc-zog , ou ((mducteurs d'armée, n'avaient sur leurs 
compagnons volontaires que Tautorité de 1 exemple et des ré- 
compenses. Leurs libéralités se répandaient particulièrement 
sur un petit nombre de leudes ou fidèles qui s'étaient dévoués 
à leur personne , et ^ui devaient mourir pour les défendre ou 
pour les venger. 
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A peiuc sortis de l'adolescence, les Germains étaieol pré'* 
sentés à rassemblée publique , où ils recevaient des mains de 
lear père ôu de celles d'un guerrier connu le bouclier et Ja 
framée. Dès ce moment , émancipés par les armes , ils pas- 
saient dans les riangfs des hommes de guerre {Hérimans) , et 
se devaient à la pairie. Si la paix rendait leur valeur oisive , 
ils se préparaient aux lati^^iu s militaires par Texercice de tk 
chasse, dédaignant également les soins de la famille , qu'ils 
laissaient aux femmes ^ et les travaux des ebamps^ que sup-* 
portaient les esclaves. 

L'agriculture , ainsi méprisée , devait languir et peu pro* 
duire. D'ailleurs, rien n'attachait au sol des possesseurs pré- 
caires qui ne pouvaient tenir de domaine en propre. Pour ne 
pas détourner les hommes du goût des combats , et pour 
maintenir avec l'égalité des fortunes Tégalité des droits ^ les 
magistrats distribuaient , tous les ans , à chaque bourgade , à 
chaque famille , le lot qu^elle devait cultiver. Dans la néces* 
silô où se trouvait souvent une tribu de changer de résidence, 
iJ fallait ne rien laisser derrière soi. I.e Germain remplaçait 
aisément Thabilation abandonnée : une cavité souterraine ou 
une hutte de tjerre suffisait à toute sa fiamille et à ses animaux 
. domestiques. Les vêtements de ces barbares étaient aussi slm« 
pies que leurs demeures : ils portaient des habits serrés, dont ru- 
sage devait un jour faire abandonner la loge et la robe romaine. 

Sévères dans leurs mœurs, les Germains ne connaissaient 
pas la polygamie , ou du moins ils n'en permettaient le pri- 
vilège qu'aux rois et aux grands , comme marque d'honneur. 
Le futur époux achetait le consentement du pére de la fian* 
cée; celle-ci apportait en dot une armure complète, et re- 
cevait en douaire le morgengab ou présent du lendemain. 

L'hospitalité , religieusement observée chez ces peuples , 
y dégénérait souvent en ostentation et en débauches. Pour 
faire honneur à l'étranger , on invitait les amis et les voisins 
à un festin dont tout le luxe consistait dans une abondance 
prodigue* Les affaires privées et publiques se traitaient sou- 
vent dans ces grossières orgies ; plus souvent la fête se chan- 
geait en rixe sanglante. Lorsque le jeu succédait au banquet, 
la vie des convives n'était plus en danger » mais teur lii)erté 
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étail comproiftiM ; car les Germains s'attachaient avec tant 
de fureur aux hasards de la fortune, qu'ils jouaient souvent 
leur personne quand ils n'avaient plus rien à perdre. 

Telle fut cette nation avec laquelle Rome se trouva enga- 
gée dand une lulte constante depuis Tinvasion des Teutons et 
des Gimbm, qui faillirent renverser la République , Jusqu^à 
celle des Goths et des Hérules , qui détruisirent Templre d'Oe- 
cident 

CHAPITRE II. 

iQValkm des Barbares depuis l'arrivée des Huns en Europe JuMiQ'à lâ chute 

de t empire d'Occident. 370470. 



JI, — ' y4 privée des Huns et premier élahlissemenl des 

Goths dam t Empire, 376^95 0 ). . 

♦ 

Origine dei Huns, <~-Le8 Huns ou Ifiong-'nou, peuples 
pasteurs et noniades, étaient originaires de la partie septen- 
trionale du grand plateau de l'Asie. Comme les Finnois et 
les ÛuigorSy ils appartenaient à la race mongole. Dès les temps 
les plus reculés y Tchun^Goei, leur khan ou tanjou» avait 
fondé un puissant empire au nord du désert de Kobi. Ses suc- 
cesseurs subjuguèrent les Mantchoux ou Tartares orienfauic. 
C'est en vain que les Chinois opposèrent la Grande muraille 



(i) Jornandès , Ilhtoria Gotkorum. — Isidore de Séville, I/istoria Gothorum, 
yandalorum ^ etc. ; Paul Diacre , Uistorin Miscella, etc. Plusieurs chroniques 
«t hagiographies de> Y< et YI* riècles. — Gaudien et Sidonius Apollinazis, 
pntsim. <— Plnsieofs ailleurs de miatoire Byzantine, tebqne PMcope, Aga« 

thias, .Sorratc , Sozomène , Priscus, etc. 
De Guignes , Histoire des Huns. 

Gibbon, Histoire de la décadence et de la chute de l'empire romain , T. V, 
Lébean « ffitMrê âu Btu^Empire, 

Qn'il nous soit pennts dé citer , une fois pour tontes, notro Hitt^ir* gèné^ 
falf én jn«y9nd^Aqiçi\ oç Prèçit n^ qne le i^nnié. 



/ 

Digrtizeij Ly <jOOgIe 



à leurs incursions ; ils furent rendus tributaires desTanjout. 
Mais l'empereur Vou-ti chassa lès Huns du Catay , et les Mant* 
choux s'alTranchirent aussi de leur domination. 

Les iluiis en Europe. — En proie à uno a(Treuse famine 
et à dps gtierres intestines , les lïuns abaïuionnèrcnl les steppes 
de la Tarlarie et se dirigèreut vers roccident , divisés en deux 
corps de nation. Les Huns blancs ou Nephtalites s'arrêtèrent 
dans la Transoxiane , d'où ils se rendirent si redoutables à la 
Perse. Les autres tribus , conduites par Balamir, étant arriyëes 
dans le pays des Alaiii>, au nord du Caucase, entraincrenl 
avec elles ces barbares , passèreiU eusenible le Don ou Tanaïs, 
el envahirent les terres occupées par les Golhs (376). 

Les Goths formaient la plus nombreuse' et la plus puissante 
des tribus germaniques. Après avoir soumis la presqu'tle Scan- 
dinave , ils étaient revenus sur le continent , et leur roi Amala 
s était emparé de tout le pays situé entre la Baltique et la mer 
Noire , la Theiss et le Tanaïs. Le Borysthène ou Dnieper sépa- 
rait les Ostrogoths des Jflsigoths ; les Gépides ou ïraineurs 
s'étaient arrêtés au nord des monts Krapaks. Ces trois grandes 
peuplades de la même nation obéissaient an puissant Her-' 
manrich » à l'époque où les Huns vinrent bouleverser leur 
domination. 

Les Fisigoths dans l'Empire, 376. — Après la défaite 
d'Hermanrich, qui se donna la mort pour ne pas survivre à 
son malbeur, les Goths orientaux et les Gépides se soumi- 
rent aux Huns > aussi bien que les Slaves , qui ne firent ainsi 
que changer de maîtres. Les Yisigoths épouvantés accouru* 
rent en foule vers le Danube, et sollicitèrent un asile dans 
l'Empire romain. L'empereur A'aiens accorda cette faveur 
aux prièi e> de leur évôque Ulphilas , à cet illustre bienfaiteur 
de l'humanité qui , en initiant la nation gothique à la civilisa- 
tion et à la foi chrétienne , devait épargner au monde romaûi 
plus de calamités que ne lui en infligèrent les autres peupla- 
des barbares. Pour prix de cette hospitalité , il fut convenu 
que les \ isigollis embrasseraient l'arianisme et qu'ils livre- 
raient leurs armes aux couimissaires impériaux. Les Barbares 
furent canlonnés dans les deuxMésies ; on leur distribua des 
terres vacantes» et il leur fut permis d'y vivre suivant leurs 
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lois, mû\9 lous !a lurveillance dos oflicicrs de renipeienr. 

378. — Les vexations de ces agents pousséreot les (^oths à 
1a rôvolte4 Ils reprireot les armes » que la vénalité avait laissée» 
en Icar possession. Gondaits par leurs Juges Fritigern etÂIar 
vivust ils passêi^t le mont Hémns que Lnpicin ne sot pas 
défendre, el gagnèrent sur les Romains la sanglante bataille 
d'Andrinople , où rompereiir perdit la vie. Cependant les 
vainqueurs u osèrent attaquer Coostaniinople, et rentrèrent 
dans leurs terres cbargés de butin. 

L*emperenr d'Occident Gratien , ayant luccédé à éon oncle 
Valons , confia la défense de TOrient au comte Tbéodose , 
qu'il tira de sa retraite pour l'associer à l'Empire. Ce grand 
prince battit les Barbares sur le Daniiho et leur dicta la paix. 
Le» Viaigotbs s'engagèrent, moyennant une solde annuelle, 
h défendre la frontière qu'ils habitaient. Ils tinrent en écbec 
les Huns, qui dominaient sur l'autre rive do fleuve, et leur 
généra! ÂlariG , ûdète à la fortune de Théodose » aida cet em- 
pereur à détruire le tyran Eugène , que le Franc Arbogasl 
avait revêtu de la pourpre. 

^ il. — Invasion des P^isigoths, des Bourguignons , des 
Suèves et des Vandales sous llouorius^ 395-424 (1)» 

Première invaiiond'jilariû^ 395-401. — Après la mort d<. 

Théodose , les Visigoths, gecrétement excités par le ministre 
RufliQ , se Qurenjtçn pleine révolte , sous prétexte que la cour 
de Byzance avait interrompu ou retardé le payement de la 
solde GonvoDue. Alarie à leur tète , ils ravagent la Thrace , la 
Macédoine , et pénètrent Jusque dans le Péloponèse*. Stilicon , 
dont la sage prévoyance avait assuré la frontière du Rhin et 
des Alpes par des traités d alliance avec les Francs , les Alle- 
nians et autres peuples germaniques, peut dès lors disposer 
des. forces de lOccident pour protéger Tempii'e Orientai. li 

*■ .1 .1 . 1. . ■ ■ • I - I II I n i» m 

(i) hes aateuvs précédcmraent cités. — Voye» anssi Mariana , de Rebut 
'panùv. Les Uvces V et VI coDiiennent riii»toir€ oompiéte <l« la monavchie 
det Visigoths. 
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déb«n qun une armi^c dans TArcadie et enveloppe les Visigoths 
sur le moiU Plioioé. Mais les Barbares lui échappent et traitent 
avec l'empereur Arcadlus , qui accorde à leur chef Alaric la 
digoitô de Maître de Ut milice dans la préfecture d'Illjrrie. Pen 
de temps après , le général barbare est élevé sur le pavois et 
proclamé roi par les Goths , pendant qne la cour de Byzance , 
dii i^îée par Eutrope , déclarait StilicoQ ennemi public et exci- 
tait en Afrique la rès (»l (e de Gildou pour détourner Tattention 
de ce général et afîanu i i Italie. 

401-403. — Les Barbares campés au pied des Alpes Julien* 
nés désolaient la Vénétie par des incursions partielles. Enfin » 
Alaric lui-même , profitant de Tabsence de Stilicon , fondit 
sur ritalie avec toutes les forces de sa nation. Les riches cités 
delà Cisalpine fin e lU livrées au pillage. Honorius , chassé de 
Milan , se réfugia dans Asti, où les Goths allèrent l'assiéger; 
mais Stilicon, accouru du fond de la Rliétie, délivra l'empe^ 
reur , et, poursuivant les Barbares dans leur retraite, les at« 
teignit et les battit près de Pollentia. Alaric se replia sur llU 
lyrie et obtint une paix avantageuse. Honorius alla triompher 
à Rome de la vi( (oirc de son général ; ensuite il transporta la 
résidence impériale à Ravenne , et mit ainsi ^ entre lui et les 
Barbares , les lagunes de la mer Adriatique. 

Iwasionde Aadagaise ^ 406. — Pendant que les Visigotbs 
étaient stationnés sur les bords de llsoozo , une multitude de 
Suèves commandés par Radagaise accourut des bords de l'Oder 
et se joignit aux Alains et aux Vandales qui erraient sur les 
deux rives du Danube. Une division de ces tribus combinées 
passa les Alpes Rhétiennes et s'avança sans obstacles jusque 
sous les murs de Florence. Mais Stilicon , arrivant au secours 
de cette place , força Radagaise à lever le siège , et enveloppa 
lui-même les Barbares postés sur les rocliers de Fésules. Affa- 
més dans leur canip et réduits à un petit nombre, ils se ren- 
dirent au générai romain , qui les vendit comme esclaves el ût 
trancber la této à Radagaise. 

Inuasion de la Gaule , 407. -—A la nouvelle de ce revers^ 
les autres tribus barbares rentrent dans la Germanie et se rap- 
prochent du Rbin, où elles s'allient avec les Bourguignons 
qui des bords de TOder, leur première pali ie , étaient venus 
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s établir à côté des Allemans dont les séparaient le Mein et 
la SaaI. Les quatre peuples réunis entreprennent de passer ce 
fleave , qui servait de barrière à la Gaule. Les Francs Kipuai- 
reSy alliés do l'Empire ^ essayent en vain de défendre le pas* 
sage. Âprés avoir soutenu un choc terrible, où le roi des 
Vandales perdit la Yie , ils sont mis en déroute par la ca- 
valerie des Alains , et les tribus confédérées traversent le Rhin 
prés de Mayence. Les cités de la Belgique sont livrées aux 
flammes, et pendant plus de deux ans la Gaule est parcourue 
et dévastée dans tous les sens. Elle dut sa délivrance À Tusur- 
pateur Constantin , que les légions de la Bretagne venaient 
de proclamer empereur, et qui fit reconnaître son autorité à 
la plus grande partie de la Gaule et de l'Espagne. 

^09. — Les Vandales, les Suèves et les Alains Jaissèreiit les 
Bourguignons entre le Jura et la Saune , et passèrent les Py- 
rénées pour piller les richesses encore intactes de TEspagne, 
pendant que iltalie subissait une nouvelle invasion. 

Prise de Borne par Alaric , 410. — L*empereur Honorius 
venait d'ordonner la mort de Stilicon » que ses envieux accu- 
saient de trahison , et Je massacre des (lOlhs auxiliaires était 
compris dans ce coup d'état ('t08). Mais les Barbares s'échap- 
pent des garnisons de l'Italie et vont demander vengeance au 
chef de leur nation. Alaric saisit ce prétexte pour envahir de 
nouveau Tltalie ; il marche sur Rome. Les habitants , impuifs- 
sants à défendre cette enceinte immense dépourvue de soldats 
nationaux et même mercenaires , se rachètent d altord par une 
riche rançon. Ils reçoivent ensuite pour empereur le préiet 
Attale, qu'Alaric iail élire par le sëoat, pour le dégrader bien- 
tôt après ; enfin les portes de la ville sont ouvertes par les es- 
claves révoltés , et les immenses richesses accumulées dans la 
capitale de l*Empire deviennent la proie des Barbares. 

Les f^Lsi^oihs dans la Gaule, /i.12. — Alaric élantraort 
à Cosenza , lorsqu'il se disposait à passer en Sicile , sou i>t aii- 
frére Adolphe ou Ataulf fut élu à sa place . Ce nouveau chef 
des Gotbsût la paix avec l'empereur, qui lui laissa épouser sa 
sœur Placidie , et il s'engagea à chasser les usurpateurs Con- 
stantin , Gérontius , Jovin et Sébastien , qui se disputaient la 
Gaule. ConsUuliu, fait prisonnier dans Arles par le comte 

2 



48 



Gonstantias , subit la peine capitale ; Gérontius se donna la 
mort; Jovîn et Sébastien « Taincus par les Yisigolhs , périrent 
surréchafand àNarbonne, dans cette ville naguère témoin 

du mariage du chef barbare avec la fille du grand Théodosc , 
et (1( s bruyantes fêles où les déprédateurs du monde romain 
étalèrent, avec un faste insolent ^.les dépouilles de laGrèce et 
deiltalie. 

Ho/aume des Bourguignons , 413. - — Â la faveur de Ta- 
narchie qui livrait la Gaule sans défense au premier occupant, 

les Bourguignons s titaient établis dans la Séquanaise , proté- 
gés par le traître Jovin ; Honorius cutilirma la possession de 
cette province à leur roi Goiitabar ou Gpndicaire. Les succes- 
seurs de ce prince étendirent leur domination sur les provin- 
ces voisines ^ et Lyon devint la capitale des Bourguignons. 

Koyaume des Suèves , 419. — Le comte Gonstantius, vou- 
lant éloigner de la Gaule des alliés qui la pillaient, engagea 
Ataulf à passer les Pyrénées. Ce chef barbare ayant été assas- 
siné à Barcelone , Wallia prit sa place et servit les Komains 
contre les Vandales , les Suéveset les Alains. Dans cette lutte, 
les Alains furent détruits ; les Vandales poussés , et contenus 
dans la Béiique , y restél>ent jusqu'au moment où la trahison 
les appela en Afrique; et les Suèves, commandés par Her- 
manrich, fondèrent en Galice un royaume qui, après avoir 
embrassé la Lusitanie , la Bétique et la Carthaginoise sous le 
régne de Aechiia , fut réduit y en 456 , aux étroites limites du 
Douro et de FOcéan avec Braccara (Braga) pour capitale. 
Cette petite monarchie prolongea son obscure existence Jus- 
qu*en 585 , ou ie roi des Visigoths , Léovigilde , en déposséda 
Tusurpateur Andica pour la réunir à son royaume. 

JRoyaume des Fisigot/is, 419 . — Kû récompense des services 
que les Gott» avaiait rendus à TEmpire , Waliia obtint pour 
eux la seconde Aquitaine et la ville de Toulouse « qui fut pen- 
dant prés d*un siècle la capitale de leur royaume. Les premiers 
successeurs de Wallia ajoutèrent à cette province tout le pays 
compris entre la Loire et les Pyrénées, ainsi que la plus grande 
partie de TEspagne que , de concert avec les Bourguignons et 
sous les auspices d'un empereur qui était sa créature , Théo* 
doric n enleva au roi des Suèves Bicfalaire après la victoire 



d'Asturica (Aslorga) en i^56. Cependant , jusqu'au règne de 
Suintila , les Komains conservèrent quelques cantons de la Pé- 
ninsule , et jamais les Cântabresne reconnurenl 1 autorité des 
conquérants germaniques. 

Mort d^Honorius^ Trois royaumes barbares Te- 

naient d'être fondés dans l'Empire , lorsque Honorius finit 
sou règne et sa vie. La plupart des actes de son gouvernement 
avaient eu pour objet l'extirpation de Thérésie et du paga- 
nisme ; il déclara tous les dissidents inadmissibles aux fonc- 
tions publiques ^ fit détruire les idoles et les temples des dieax. 
It abolit aussi les jxmibats des gladiateurs et tous les spectacles 
que r^romraieiit la religion et rhamantlé. 

% m. — Invasion des Vandales en Afrique et des Hum 
en Europe § sous Falentmien £11 (1 )• 

Honorius n'ayant pas laissé d'enfants , son héritage revenait 
à son neteu Théodose II , déjà empereur d'Orient. Mais la 
division de l'Empire romain était devenue une nécessité pu- 
l>lique , et le fils d'Ârcadius se fit un devoir d'abandonner ses 

droits à sou cousin Valentinien , né du second mariage de 
Placidie avec le comte Constantius. Cette princesse était alors 
à Gonstantinople avec son ûls; Théodose leur donna une ar« 
mée pour aller prendre possession de lltalie , où Jean le Se* 
crétaire s'était fait reconnaître empereur. 

Valentinien ÏIT, S.25. — L'usurpateur, trop tard secoarn 
par les Hun», fut livré à Placidie, qui le condamnaâ la peine 
capitale. Cette princesse fit rei onnaîde 1 autorité de son jeune 
fils aux Komains occidentaux et aux Barbares auxiliaires , et 
prit elle-même les rédesde l'état, pendant que Pulchérie, 
sœur de Théodose , régnait en Orient sous le nom de son frère^ 
Denx illustres sénateurs , le patrice Àétius et le comte Boni- 
face , se partagèrent la faveur de Placidie ; mais leur rivalité 
compromit l'Empire et lui fit perdre une de ses plus heiles 
provinces. 

Vandales en Afrique^ 429. — Boniface y proconsul d'A- 
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frique ^ accusé par Aétius et disgracié par l'impératrice, refusa 
de se rendre à Ravenne et appela les Vandales à son secours. 
Ces barbares obéissaient alors à Genséric^ qui veuait de suc^ 
céder à Gonderic, son frère. Ils passèrent le détroit de Cadix, et 
furent accueillis, sur l'autre rive, parles Donatistes persécutés 
et par les Maures indépendants, tous également ennemis des 
Romains. Eu vain Boniface, que les conseils desainl Augustin 
avaient ramené au devoir, et dont Placidie avait pardonné ia 
trahison, s'efforça de défendre la province d- Afrique contre 
Gcnsèric. Sa valeur, secondée par les secours de l'Orient , ne 
put chasser les Vandales de la Byzacéne , de la Numidie et 
d une (larlie de la Carthaginoise , (|ue la cour de Ravenne 
abandonna par un traité en kd^. 

Jicffawne de Cait/iage, 439. — A la faveur de cette paix, 
Genséric surprit Carthage, qui redevint alors la capitale 
d'an état indépendant plus redoutable pour Rome que ne l'a- 
vait été Jadis la puissance punique. En peu de temps , toute 
rAùique loiuaine suIjïL le joug de Genséric, et les grandes 
îles de la Méditerranée , la Sicile, la SardaiLine , la Corse et 
les îles Baléares tombèrent au pouvoir d'un j^rince qui avait 
su deviner que Timportance de l'Afrique dépendait du nom- 
bre de ses vaisseaux. 

Prise de Rome^ 455. — L'impératrice Ëudoxie , veuve de 
V dientiûien 111, forcée de donner sa main au sénateur Pétrone 
Maxime, meurtrier et successeur de son mari, voulut tirer 
vengeance de ce crime et de cet outrage en appelant Genséric 
en Italie. Les Vandales débarquèrent au port d'Ostie , et s'a- 
vancèrent sur Rome » dont les habitants mâtinés venaient d'è- 
gorger l'usurpateur. La ville , prise sans résistance , fut livrée 
au pillage ; Carlliage s'enrichit à son tour de la dépouille de 
Rome et de sa population captive. 

Pendant plus de vingt ans encore, Genséric ût trembler 
rOrient et l'Occident , brûla ou dispersa les flottes qui devaient 
le détruire, et survécut à la dernière catastrophe de l'Empire 
romain. Après sa mort , qui arriva en 477 , le royaume des 
Vandales iio lit que décliner jusqu à 1 époque oùBélisaire en 
lit la conquête sur Gélimer ( 53^ ). 

Puissance des Huns. pepuis que ces barbares avaient 
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|iani eu Europe , ils avaient inquiété 1 Empire par des in- 
amions passagères mais leur domination s*ètait étendue sur 
la plupart des trlbos de la Sarmatie et de la Scythie. Attila 
agrandît encore cette puissance et la rendit formidable aux 

Komains. 

yittila, 433-4o3. — Ce coiiqiiérant si célèbre par ses dé- 
vastations qui lui méritèrent le surnom de Fléau de Dieu , 
affermit d'abord son autorité sur les peuples tributaires, et 
subjugua les Tartares Gèougen pendSint que ses lieutenants 
soumettaient les peuplades de la Germanie orientale. 

4^2-450. — La cour de Byzance ayant refusé le tribut 
quelle s'était engagée à payer au roi deslluus, ces barbares 
passent la frontière , dévastent la Thrace etrillyrie, et forcent 
Théodose II, non-seuicmeiil à acquitter cette dette, mais à 
leur abandonner la rive droite du Danube , et à livrer les 
Huns fugitifs qui s'étaient retirés dans les provinces de TEm- 
pire {kk%). Pour se soustraire à ces conditions, les ministres 
(le 1 Empereur trament un complot contre les jours d'Atlila; 
mais cette inlrigne est déjoiiôe , et le roi des Huns exige des 
réparations qui lui sont portées dans son camp par le consu- 
laire Maximin et i'bistorien Priscus. Théodose ne survit que 
peu de mois à cette bumiliatlon , et Marclen , qui lui succède, 
oppose aux prétentions d'Attila une fermeté digne des Romains 
d'un autre âge. 

Invasion de la Gaule, h^i. — Le roi des Huns toume 
alors ses vues contre TOccident. Il demande la main d Ho- 
noria, sœur de Yaientinien UI, et la moitié de TËmpire 
comme dot de cette princesse. Le refus qu'il essuie est un 
des prétextes qu'il met en avant pour envahir la Gaule. Il 
passe le Rhin , et Vavancé vers la Loire , après avoir livré 
aux flammes les villes di^à saccagées par les Vandales. Orléans 
assiégé est délivré par le palrice Aétius, qui poursuit les 
Huns, et remporte sur eux une grande victoire près de 
Ghàlons-sur-Mame , avec Taide des Yistgoths^ des Francs 
et des Bourguignons. Attila vaincu repasse en Germanie. 

Invasion en Italie y 4.53. — Les Huns et les hordes tri* 
butaires d'Attila traversent les Alpes Juliennes el tlclruîsent 
d'abord Âquiiée. La Yénétie est saccagée , et habitants iu> 
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giiih se retirent dans les iles, où ils Jettent les premiers fon- 
dements de Venise. L empereur Yalentinien III, effrayé par 
la dévastation de la Cisalpine , envole an roi des Huns une 
ambassade présidée par le pape saint Léon. L'éloquence de 
ce grand pontife impose au féroce conquérant. Attila reçoit 
les présents de la cour impériale, et consent à abandonner 
ritalie. La mort délivre l'Empire de ce formidable voisin. 

J>isper$ion des Huns ^ 453 , etc. — La mort d'Attila mit 
fin à la vaste et mouvante domination des Huns. Ses nom- 
breux enfents se divisèrent , et la révolte éclata de tous cétés 
parmi les tribus scylhiques, slaves et germaniques. Plusieurs 
fils du conquérant périrent dans cette mêlée des liordes 
bart)ares , et Irnak , le plus jeune d'entre eux , ramena en 
Asie les restes de la nation des Huns. Par suite de Témanci- 
IMitlon des peuplades tributaires , Ardaric , roi des Gépides ^ 
forma un état Indépendant entre la Thetss et le Dniester, 
pendant que les Ostrogoths s'établissaient dans laPannonie 
sous Tautorité de leurs trois ciiels Walamir, Widimir et 
Tbéodomir. 

% IV. — ChiUe de tempire â Occident. 

Derniers empereurs, 4^65-476. — Depuis Finvasion de 
l'Italie par Attila et la prise de Rome paF Genséric , arrivées 
à peu d'intervalle , Jusqu'à la chute de Tempire d'Occident , 
il s'écoula environ un quart de siècle qu'on peut considérer 
comme l'agonie de l'Empire romain. La fureur populaire 
avait fait justice du lâche Maxime. Le rbéteur Avitus , pro- 
clamé daos la Gaule par son disciple Théodoric il , roi des 
Visigoths , est détrôné par le Suève Ricimér , qu'il avait choisi 
pour Maître de la milice. Ce général donne la pourpre au 
brave Mijorien y dont les vertus et le grand caractère trompent 
les e^érances ambitieuses de son protecteur. Ce prince ^ digne 
d-nn mdlleur temps , entreprend , mais en vain , de remettre 
en honneur parmi les Romains les mœurs antiques, et de 
faire régner les lois et Tordre public. Dans le dessein de chas- 
ser les Vandales de l'Afrique , il fait préparer ua grand ar- 
mement naval dans le port de Gartbagène; mais ses généraux^ 
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gagnés par l'or de Geaséric , laissent incendier la flotte im- 
périale. Majorien désespéré retoarne en Italie , où il trouve 

uDe armée mutioée qui le dépose et le livre au sanguinaire 
Ricimer. 

Le meurtrier de Majorien dispose successivement de la 
dignité suprême en faveur de trois sénateurs ^ Sévère m, 
Anthémius et Olybrius » également indignes du trène. Les 

noms obscurs de ces empereurs n'inspirent pas plus d'intérêt 
que ceux de Glycéi ius et de Julius Népos, <iiu furent détrô- 
nés Tun et Tautrc et terminèrent leur carrière , Tun dans les 
honneurs de rëpiscopat> Tautre dans la retraite de Salone. 

Fin de V Empire romain, 476. — Le patrice Oreste, maître 
de la milice en Italie , après avoir été ministre d'Atltla, revé^ 
tit son fils Romuins Augustule de la pourpre dont il venait 
de dépouiller Julius Népos. Mais les Barbares au service de 
l'Empire, sous. le nom de Fédérés ^ n ayant pu obteuii du lui 
le tiers des terres de l'Italie , se révoltèrent sous la conduite 
dOdoacre , Hérnle de nation. Oreste , vaincu , périt massacré 
dans Pavie , et son fils ^ à peine âgé de six ans , fut relégué à 
Lucullanum , dans la Gampanie, où il mourut bientôt après. 
La puissance des Césars acheva de s'èteindi e dans un enlaut. 

La chute du trône impérial en Occidenl ne peut èlre consi- 
dérée comme une révolution , ce fut la dernière phase d'une 
révolution déjà accomplie , un événement presque inaperçu 
qui ne ehangea rien au sort des peuples y tel' que Finvasion 
Pavait fait. Les Barbares continuèrent leur établissement sans 
*^en prendre aucun souci, et ritalie reçut Odoacre pour maître, 
sous les titres de |iatrice et de roi. 

Toutefois le dernier des Césars avait légué , en tombant , 
les provinces romaines aux nouveaux dominateurs « et la ville 
de Rome au représentant du nouveau culte. La puissance du 
glaive et de la parole , la barbarie et la civilisation se trou- 
vèrent dès lors en présence sur les ruines du vieil em- 
pire, et leur antagonisme prit naissance dans le sein même de 
la société nouvelle qui commen^t. 
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CHAPITRE m. 

Suite de Tinvasion des Barbares. — Établissement des Francs dans )a Gaule. — • 
Régne de Qovis et de ses soccesseurs jusqu'à la mort de Clolaîre II (1). 



S I. — Des Francs avant Ciom. 

On a torturé Thistoire et dénaturé ses témoignages pour 
reculer dans robscurilé des siècles niluslration des Fi ançais, 
et retrouver les titres de famille de cette grande nation. L'o- 
rigine troyenne qu'on a voulu leur donner est trop ridicule 
pour être combattue ; leur identité avec les Gauloiis , soute- 
nue par quelques auteurs , est dénuée de preuves et même de 
vraisemblance. L'opinion la plus commune fait descendre les 
conquérants des Gaules des divers peuples germains établis 
sur les bords du Weser, et qui , sous le nom de Francs , se li- 
guèrent contre les Romains dans le troisième siècle , vers le 
même temps où les Allemanni ^ formés aussi fe plusieurs 
tribus teatoniqnes , se réunissaient en confédération entre le 
Rhin , le Mein , et le lac de Constance. 



(l) Sidonius Apollinarîs , Carmîna. Grégoire de Tours et son continuateur 
Tiédégaive, Nistorin ecclesiasUca Francorum. Les Chroniques d'idace, des deux 
Prosper, de Marcellin , et de plasiean annaUstes pestérieurs , tels qoe Rori- 
COn, Aimoiii , lî rmann le Contract, Sigebcrt de Geitablnurs, Haiiulfe, 
Hugues de Flavignv, fondues dans les Giandcx Chroniques dr S. Denis. Les 
actes de quelques ( oncilcs dans rollertions de Labbc et de Hardouin. Les 
épitres et les biographies de quelques personnages contemporains. — /'or/w- 
.nnti «pttCÊpi Pietav. Carmina. —Les lois des Barbares et les CoHttîUîUùm des 
rois IMérovingiens. Ces divers documents ont été réunis dans le Recueil 
des Historiens de France , tomes I, II, IIL et IV. 

On consultera avec fruit Valois , Notitia GaUiarum , et le P. Lecointe , 
Annales ecclesiaslicte Francorum t en liait volumes in-folio qui s'arrêtent à 
l'an 845, 

Mézeray* Daniel, Yâyt Anqnetîl , etc., ffistotn de France, Le P. Hénantt, 

jfbrègà chronologique^ etc. Sismondi, Hiitoirc des Français. Aa^. Tliierri, 
Lettres .'-rtv l'histoire de Fntucc, et imc foule d'autres InstorieDt plus ou 
moins digue» d'estime. 
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Depuis le règne de Femperear GalUen , les Francs firent de 
fréquentes incorsfons dans la Gaule Belgique. Probns , Gons* 

tance Chlore et Constantin remportèrent sur eux de sanglantes 
victoires, et Julieo leur permit , en 358, de se fixer dans la 
Toxandrie , où ils devinrent les gardiens du Rhin et les dé- 
fenseurs suspects de la Gaule. 

Premiers rois y il9-481. — Pbaramond , fils de Mareomir, 
prince ineonnu et peut-être fabuleux , ne doit pas être regar- 
dé comme le fondateur de la monarchie française. Cet hon- 
neur apparlieudrait plutôt à Clodion , qui passa le Rhin rt lit 
des incursions jusque sur les bords de la Somme , où il fut 
battu par Aètius. Après lui , un prince de sa famille , nommé 
Mërovèe, élevé sur le bouclier par les Francs Saliens en 
kkS , donna Bon nom à la première race de nos rois. Son 
fils Childéric , d abord chassé pour ses débauches , fut ensuite 
rappelé par les guerriers de sa tribu , qui , pendant son exil , 
avaient reconnu [ autorité du comte Egidius , gouverneur ro- 
main de la Gaule celtique. Il ûtla guerre aux Vîsigothssur les 
rives de la Loire , pendant qne les Francs Aipuaires s'établis- 
saient à Gologne, et il alla mourir & Tournai. De son mariage 
adal 1ère avec Basîne , femme du roi des Thuringiens , était né 
liludowigch ou Clovis , le véritable conquérant de la Gaule. 

§ II. — Règne de Clovis , 481-31 1 . 

État de la Qfoule, — Lorsque Glovis , à la tète d^une peu- 
plade peu nombreuse , entreprit la conquête des Gaules , 
cette conlrée ént p^^rée en quatre dominations : 1" les Ro- 
mains conservOTCnt qWl^ues provinces entre la Somme et la 
Loire ; 2"* les Armoricains ou Gaulois marilimes^qui s'étaient 
rendus indépendants sur la c6te occidentale, avalent atriré 
dans leur confédération plusieurs cités d'entre Seine et Loire 
et disputaient la troisième Lyonnaise aux Bretons fugitifs ; 
3Mes Bourguignons avaient étendu leur domination depuis 
le haut Rhin jusqu'à la Méditerranée, et depuis la haute 
Loire jusqu'aux Alpes et au cours de la Reuss ; k° enfin les 
Visîgotbs occupaient -la première Narbonnaise ou Septl- 
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naiife (i) , tes trots AquitaineB et la plus .^ande partie de 

FEspagae. C est dê,ces divers éléments rèuûis' par les Francs 
victorieux que s est foraée la nation française. 

Bataille de Soissons, 486. — ^Clovis traversa la forêt des 
Ardennes à la tète de cinq mille guerriers. H défit le patrice 
Syagrius devaut Soissons, et s'empara de cetleTille» où 11 établît 
sa résidence. Le général romain , réfugié à la cour de Toulouse, 
ftit livré par Alaric II à la vengeance du roi des Francs. La 
Gaule romaine fit sa soumission au vainqueur. Quelques an- 
nées après , le mariage de Clovis avec une princesse catho- 
lique lui concilia Taffection des vaincus (493). Cette épouse 
était Glotilde » nièce de Gondebaud , roi des Bourguignons. 

Bataille de Tolbiac , W6. — Les jéllemans ou Souahes , 
déjà maîtres des deux rives du haut Rhin , ayant ènvahi le 
royaume des 1 rancs Ripuaires , Clovis marcha au secours de 
leur roi Sigebert , et tailla en pièces les ennemis prés de Tol- 
biac. Les vaincus repassèrent le Rhin ; une partie se mit sons 
la protection de Théodoric , roi d'Italie ; les autres se recon- 
nurent pour tributaires des Francs (^97). 

Clovis avait promis, pendant la bataille , d'embrasser la 
religion de Clotilde si le Dieu des chrétiens lui donnait la 
victoire. 11 tint parole , et reçut le baptême avec le plus 
grand nombre de ses guerriers. Cette conversion eut pour 
Clovis les plus heureux rési^ltats; elle détermina les cités li- 
bres de la confédération Armoricaine h reconnaître ses lofs. 
Phis tard, les Bretons lurent soumis au tribut, et il piiraît 
que leur comte Budic déposa le titre de roî qu'il s'était arrogé. 

Guerre contre les Bourguignons ^ 500. — Le roi Gonde- 
baud avait dépouillé et mis à mort 6^|g|p^||^hilpéric , père 
de Clotilde. Clovis lui déclara la guerre, après avoir iconcln 
une secrète alliance avec Godegisèle , autre firère de Gonde- 
biuiil. La défeclion ce prince assura aux Francs une vic- 
toire aisée. Les J>ourguignons , vaincus près de Dijon, lurent 
poursuivis et assiégés dans Avignon. Un traité mit iin à cette 



(i) Elle avait reçu cette nonveUe dénomination des sept principales ylDes 
du pays , savoir : Narbonne , Nisraes , Agde » Bésievs » Lodèr^ > G«cattOiiii« 
et Âlaguelone qa'a remplacée Mont^Uier. 
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praiièregaem; mate Oondebaiid g'élant ▼•âgé sur Godeft* 

sèle, les hostilités recomiiienoèrent. Clovis, sonteniiparThéd- 

doric le Grand, s'empara une seconde fois du rovaurae de 
Bourgogne , et n'accorda la paix à son ennemi qu'à la condi- 
tion d'embrasser le catholicisme. Le roi des Ostrogoths se Ût 
céder la province de Marseille. - 

Guerre contre les Fùîgoths, 507* — Soas prétexte de dé- 
H^rer la Gaule méridionale de Toppression des hérétiques , et 
assuré du concours du clergé qui conspirait en sa faveur, C I ovis 
déclara la giierreaux Visigoths. Leur roi, Alaricll, fut vaincu 
ettttôà iaiiatailiede Voclade (Youilië , près de Poitiers). Le 
Tainqyeiir marcha rar Bordeaux, et s'en empara» ainsi que de 
Toulouse y capitale des Yisigoths, pendant que Thieni , fils 
atné du roi des Francs , soumettait TAuvergne et faisait sa 
jonction avec les Bourguignons. Mais les deux armées com- 
binées furent battues près d'Arles iiar les troupes que Théo- 
doric envoyait trop tard , sous les ordres dlbbas , au secours 
d'Alario II , son gendre. Toutefois les Ostrogoths reprirent la 
SeptiiiQianie, qui resta longtemps attachée aux destinées de 
TËspagne (1 ) ; les Francs gardèrent les trois Aquitalnei , et les 
i3ourguignons rentreront dans leurs limites. 

508. — Clovis vicloricux reçut de Tempereur Anastase les 
insignes du consulat et fixa sa résidence à Paris. Kien ne man- 
quait à sa gloire , mais sa puissance lui paraissait encore trop 
hmtiée. Pour Tagrandlr , il fit mourir quatre princes de sa fa* 
mille, qui régnaient sur des tribus franques cantonnées à Thé* 
rouauiie , à Cologne , à Cambrai et au jMans. Toule la nation 
des Francs se trouva ainsi rémue sous la framée du roi t^es 
Saliens ; mais la mort prématurée de Clovis, arrivée en 5ii, 
devait la diviser encore. 

g ni. — Des Francs sous les fils de Govis , 51 1 -661 . . 
Les quatre fils de Clovis se partagèrent le royaume par 



(i) Les snccesseurs d'Mirîr rpMdèrcnt successivement à Barcelone, à 
lïarbonne , à iVIérida , et ealia i* i olede , où AtUaaa|;ild« iixa le siège de la 
royauté. 
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égales portions , suivant les dispositions du droit civil qui ré- 
gissait la Gaule. 

Thierri ouThéodorie, né d*un premier mariage, alla ré- 
gner à Metz sur les Francs orientaux ou Ostrasiens et obtint 

en outre de vastes possessions dans le midi de la (raule. On 
distingua dès lors VOstrasie ou France orientale de la JVeus' 
trie ou Nouvelle-France (1). 

Glodomir, fils aîné deClolilde, fut roi d'Oriéans ; Ctitlde- 
bert I*' , roi de Paris , et Glotaire I*s roi de Sotssons. 

J.e partage de la succession paternelle se fit de telle sorte 
qne chacun des quatre frères posséda, indépendamment des 
provinces voisines de sa résidence, une partie des eonlrées 
récemment conquises sur les Visigolbs. Ainsi chaque co* 
héritier se trouva intéressé à la défense de tout l'héritage. 
Mais cette introduction de la loi civile dans le droit public 
qui devait régler la succession royale , portait avec elle de 
sanplaiiles inimitiés, des guerres civiles incessantes, l'afiai- 
blisscment de la nation et la ruine de deux dynasties. 

Conquête de la Thiirînge, 530. — Thierri déclara la guerre 
au roi desThuringtens Hermanfrid, qu'il avait aidéà dépouiller 
ses deux frères ^ et dont il n'avait pas reçu la récompense pro- 
mise. Secondé par Glotaire et par les Saxons de la Sala , il 
envahit les états de ce prince, situés sur les deux rives du 
Weser supérieur , et le fit ensuite mourir dans une entrevue 
à Tolbiac. La partie de la Thurin^o ( omprise entre TUnstrutt 
et la forêt de ^artz ( Hercynie } devint alors une province de 
rOstrasie ; laipartie septentrionale ou Nord*Duringen (Ost- 
phalie) fut, abandonnée par les Francs aux tribus saxonnes 
qui les avaient aidés dans cette guerre. 

Conquête de la Bourgogne y 523-.):?^ . — Les trois Dis de 
Clotildc se liguèrent contre les fils de Gondehaud dont les états 
comprenaient tous les pays qui forment les bassins de TAar 



(l) Cette orthographe da mot Ostrntie Cf>i conforme a rëtymologie. Écrit 
Autrement, il iiidiqiieraitle* contrées du midi; les Bénédictins et» mêmes s'y 

youi trompés. Au surplus , je trouve le mtft Jfosuin dans les Gestes d'AhIric, 
évêquo du iMaiis. I.a ( lironiqiip sjxoniic uppcUe Ics Fnincs du Bliiti Ostiv 
Jranct , et les Annales de Metz OsUrliud«:, 
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et du âiièoe) et avaient alors Lyon pour capitale. Dans une 
première guerre , le roi Sigismond fut fait prisonnier à Saint- 
Maurice {AgauHum) y et mis à mort par Glodomir ^ prés d'Or- 
léans. Le roi des Ostrogolhs, qui avait pris part à cette guerre^ 

resta maître de Genève et de la rive droite de la Durance jus- 
qu'à l'Isère par suite de l'abandon que lui en fit, en 523, Gon- 
domar II, frère et successeur de Sigismond. La guerre con- 
tinua entre les Francs et les Bourguignons , et Glodomir périt 
à la bataille de Yèserouce (Yoiron ?) . La mort de ce prince in- 
humain semblait être une expiation insuffisante pour le sang 
qu'il avait versé ; deux de ses fils furent égorgés par Clo- 
taire, leur oncle , qui partagea le royaume d Orléans avec son 
frère Cliildebert. 

La guerre , un moment ralentie, recommença en 533 , et» 
Tonnée wiwite, Gondomar tomba an pouvoir des rois francs, 
qui restèrent maîtres de son royaume. Cependant les vaincus 
conservèrent leurs lois , leur forme de gouvernement , en un 
mot leur nationalilc. Ils furent placés sous rautorilé immé* 
diate de deux patricrs , celui de Scodingen , qui gouvernait la 
contrée située entre l'Aar et le Jura, et celui d'Orbe , qui avait 
dans sa dépendance le Valais et les Alpes bourguignonnes. 

Guerre contre les Fisigoihs^ 531-51^2. — Ghildebert en* 
vabit la Septimanie , et passa les Pyrénées pour soustraire sa 
sœur, la pieuse Clotilde, aux mauvais traitements de bun 
époux hérétique. Les Golhs massacrèrent leur roi Amalaric 
à Barcelone , et rendirent la fille de Clovis. Mais cette double 
satisfaction n'empéeba pas les Francs de dévaster le pays 
jusqu'à Tolède. 

La guerre fut reprise en ^Zh par le roi d*Ostrarie , qui en- 
voya unearmce en Sepiimauie, sous le commandement de son 
fils i iiéodebert. Ce jeune prince s empara de l Albigeois et du 
Bouergue , mais la mort de Thierri le rappela sur les bords du 
Abin , où lesLeudes ostrasiens entreprenaient sur son héritage. 

Gbildebert et Glotaire firent ensuite la guerre à Theudis , 
successeur d'Amalaric , et allèrent assiéger Saragosse. Forcés 
de lever le sié^^^e de celte ville , ils repassèrent les Pyrénées , 
emportant avec eux, pour unique Iro^liée, les reliques de 
saint Vincent (^42). 
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Guerre contre les Ostrogoths , 539-554 . — Le roi d'Ostra- 
sîe, Théodebert , s'était engagé à porter secours à Vitigès, roi 
d'Italie, et à l'empereur Joslinîcn , qui lui avaient cédé, chacun 
de son côté y lears droits sur la Prorence. Il passa en effet les 
^pes, non ponr secourir^ mais pmir combattre les Ostrogotlis 
et les Grecs qu'il avait trompés par des alliances contradic* 
toires Ses armées furent détruites par la faim et par les ma- 
ladies. Sous le règne de son filsThéodebald, les ducsLeutharis 
ou Lantabar et Bacelin conduisirent en Italie un corps de 
75^00a Allemaas » qui forent taillés en pièces àCasilin par ië 
patrice Narsès , en 55^ , ou périrent de la peste dans la vallée 
de TÂdige ( Voyez le cfaap. suiv.)* 

Clotaire P% j6>w/ roi, 558-561. — Les fils de Clodomir 
avaient <^lf^ égorgés; Tiiéodebald était mort sans postérité; 
Childebert ne laissait que des filles. Ainsi Giotaire hérita de 
feate sa famille ^ et réunit sons ses lois les états de Glovîs 
agrandis de la Bourgogne et de quelques autres provinces. La 
soumission on TeicpatrtatiOB des Saxons de FUnstrutt, qui 
s'étaient joints aux Thuiingiens insurgés, avait encore ajouté 
à la prédominance de la nation. Mais la mort de Giotaire V 
devait diviser de nouveau remplie des Francs. 

% IV. — Depuis la mort de Clotaire. J^^ jusqu'à ceUe 

de Cloeaire II9 561-628. 

Giotaire F' laissait quatre fils. SigebertF*^ fut roi d'Ostrasie; 
Ghilpéric P% de Soissons ; Garibert, de Paris; Contran, d'Or- 
léans et de Bourgogne. Gomme après la mort de Glovis, le 
partàige se fit d'une manière irrégnliére , à tel point que 
plusieurs vifles furent morcelées, ce qui devait être une 
source de querelles. Ges éléments de discorde s'accrurent 
encore par la mort de Garibert, dont les états furent démem- 
brés par ses trois frères. 

565-567. — Pendant qae Sigebert défendait TOstrasie 
contre nne invasion des Avares , Ghilpérie lui enleva qu^ 
ques villes conteslées. De là naciuit une première guerre 
civile de peu d importance. La récoru iliation des deux princes 
fut suivie d'une double alliance qui semblait devoir resserrer 
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leurs lieDS domestiques. Sigebert et Cliilpéric épousèrent 
deux sœurs, Bruiiehilde ou Bruneliaul et (lalswinlhe , filles 
d'AthaDagildey roi des YisigotUs. Mais le roi de Soissoos ayaot 
foU périr sa femoie pour épouser la saDgoioaire Frédégonée^ 
BriHieliaut jura de veac^r sa sœur et de fonir Fusiirpolrice. 

Guerre civile^ 567-575. ^LHnimUié deBrtinehaut et de 
Frédégonde alluma une guerre intesliDf' qui devait déchirer 
la France pendant un demi-siècle , et remplir la maison royale 
de baioes et de crimes. Les Ostrasiens battirent les NeusUiens 
sur tous les points, et Ghilpéric fut assiégé dans Tournai. 
Mais ua émissaire de Frédégonde assassina Sfgebert au 
moment où il était proclamé roi par les Neustriens. Gfailpérfc 
recouvra son royaume , l>runehaut fut retenue captive, et son 
' jeune iils Childebert, soustrait à la vengeance de Frédégonde, 
fut ramené en Ostrasie , où les Lendes s'emparèrent du gou* 
yernement. 

Incursions des Lombards , 572-578. — Ces Barbares^ ré- 
cemment arrivés en Italie sous la conduite d*Âlboin , passèrent 

plusieurs fois les Alpes, et s'avancèrent jusqu'au lUione |>ar 
les vallées de l Isère et de la Durance. Amatus , palhce 
de la Bourgogne , périt en les combattant. Son suecesseur, 
Mummol, les battit prés d'Estonblons en ProveneOi et lea 
for$a à repasser en Italie (576). 

Quelques années après , CÙldebert n, allié de Tempereiir 
Maurice, alla exercer de justes représailles sur les terres 
des Lombards, qui furent soumis au tribut jusqu'en 617. 

Suite de la guerre civile , 576 , etc. — Contran , voulant 
arrêter les empiétements de Gbiipéric, adopta Cbild^rt 
qui méconnut ses bienfaits» et fit alliance avec le roi de 
. Soissons. Cependant la paix fut conclue. Mais Frédégonde, 
pour régner sans partage, tit assassiner son mari en o8'i , et 
gouverna sous le nom de son tiis Glotaire II à peine âgé de 
trois ans. Les désordres recommencèrent, et la guerre fut rai- 
lumée dans le midi par l'usurpation épbémérede Gundowald» 
qui se disait fils de' Glotaire F', et par une entreprise des 
Francs sur la Septimanie, qui resta au pouvoir des Yisigolhs. 

Traité d'yliideloty 587. — Pour satisfaire les intérêts divers 
et prévenir de nouveaux troubles» Gontran» Cbildebert et 
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Brunchaut conclurent, de concert avec les seigneurs, le 
célèbre irailé d'Andelot » qui assurait au roi d'Ostrasic la suc- 
cession du roi de Bourgogne y et qui laissa aux Leudes la pos- 
session héréditaire de leurs bénéfices , déjà soumise, par une 
eonstitulion de Glotaire !•% à la loi de la prescription tren* 
tenaire. Childebert ne jouit pas longtemps de 1 hérita<?e de son 
oncle ; et ses deux fils, Théodebertll et Tiiierri 11 , divisèrent 
de nouveau la Bourgogne et TOstrasie un moment réunies. 

602.^ Après avoir dépouillé Glotaire II d*une partie de 
ses états , les deux fiis de Ghlldebert II marchèrent contre 
les Basques on Gascons , qui avalent quitté les montagnes de 
la Cantabrie pour envahir la iNovempopulanie. Celte peu- 
plade belliqueuse se soumit à la souveraineté des lois méro- 
vingiens , et reçut pour duc Génialis. 

Fin de la guerre ciyUe, 605-613. — La guerre éclata 
entre Thlerrl II et Théodebert II, à roccasion de l'Alsace, 
dont ils se disputaient la possession. Théodebert, vaincu à 
Tolbiac en €12, fut décapité par ordre de son frère, qui 
mourut lui-môme l'année suivante. Brunehaut , secondée par 
le patrIce Protadius , essaya en vain d'assurer la couronne à 
un fils de Thierri ; Glotaire II reprit le dessus , grâce au puis* 
sant appui d'Arnnlfe ( S. Arnoul et de Pépin de Landen , 
chefs de la faction aristocratique d*Ostrasie , dont Brunehaut 
avait réprimé les prétentions par les mesures les plus violen- 
tes. Cette vieille reine , livrée au fils de Frédégonde , fut con- 
damnée à un cruel supplice ; et Warnaciiar, qui Tavait trahie 
en ralliant aux intérêts du roi de Soissons les seigneurs bour- 
guignons et neustriens j obtint , avec la mairie de Bourgogne, 
la dépouille du patrice Aléthaeus qui avait entrepris 'sans 
succès de rétablir la monarchie de Gondcbaud. 

Cî oTAiRE II , seul roi , 613-628. — Glotairell, comme son 
prédécesseur du même uom , réunit sous ses lois toutes les 
provinces de Tempire des Francs. Une Constitution perpétuelle 
décrétéeà Paris en614 ^paruneassembléeàlafolsnationaléet 
ecclésiastique, réforma radministratlon du royaume, donna 
de nouvelles {garanties aux Leudes et aux liomuics libres , 
améliora la condition des esclaves , et assura la paix publique 
qui ne fut plus troublée sous Glotaire ni sous Itogobert. 
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CHAPITRE IV. 

Suite de l'invasion des Barbares. — Établissement et domination des Ostro- 
gotlis {en Italie, — Origine du royaume des Lombards et de l'Exarchat de 
' BaTCnoe. — iDvaiioti de bi Grande-Bretagne par les Anglo^Saiona. 



§ I. — Règne de Théodoric le Grand (^i), 

489-526. 

Les Goths orientaux, délivrés da Joug des Huds par la 
défaite d'Irnak en hHH , s'étaient fixés dans la Pannonie , da 

consentement de l'empereur ÎNIarcicn , qui l(3ur conGa la dé- 
fense du Danube. Ils obéissaient à trois frères, Waiamir, 
Théodemir et Widimir. Tl^éodoric , tUs de Théodemir, fut 
élevé comme otage à la conr de Tempereur Léon 1*', qui 
Tadopta par les armes. Après la mort de ses oncles et de son 
père y il fut reconnu pour roi par les Ostrogotbs walamirs. 
Les services qu'il rendit à Zénon contre Tusurpatenr Basiliscus 
lui méritèrent les titres de pad ln^ et de consul. Mais la dé- 
fection desGoliis triariens ayant entraîné celle des Walamirs, 
Théodoric se vit contraint de faire la guerre aux Romains 
orientaux. Pour éloigner un ennemi si redoutable , la cour 
de Byzance lui délégua les droits de l'Empire sur lltalie, et 
rinylta à les faire valoir. 

Conquête de r Italie ^ 489-493. — Les Ostroj^olhs se 
mettent en marche pour ritaîie , et dispersent les tribus gé- 
pides f slaves et bulgares qui devaient leur en fermer le che- 



(l) Joraandès, abrcviateui deCassiodore, De rebut gothicis. — > Ca&siodore, 
ykriœ epûtt^œ. — Bnnodiiui, Panegyri-Mi Thtodorico dieiu$, — Piocope et- 
Agathiafti JD« BeUo gothieo, .^Sigoiiius, De occiJentali imptrio» 

Naudet , sur Tiiéodoiic et tes inatitatioiis , mémoire coaronné par rin* 

stitut. 

Gibbon, tome VU. 

Manso , Die Osl'Gothen in Italien 
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min. Après avoir Talncu rar les bords du Soutins les troupes 

mercenaires d'Odoacre , Thôodoric s'empare de l'Islrie et de 
la Vénétie, et remporte une seconde victoire près de Vérone, 
Le vainqueur éprouve à son tour des reverg dans la Ligurie; 
Mit un secours de Viiigotbs rétablit sa fortune. Le roi des 
Hérules, battu de nouveau sur l*Adige, se réfugie à Ravenne, 
où lesGolhs vont l'assiéger. Pendant le blocus, qui dura deux 
ans , 1 iicodoric reçoit la soumission de liome et de toute 
ritalie. 

493. — Désespérant d une plus longue résistanee , Odoacre 
se livre à Tbéodoric , sur la promesse de partager avec lui le 
gouvernement de lltalie. Mais le roi desGotbs le fait égorger 
au milieu d'un festin. A l'exemple des derniers Césars , il 
fixe sa résidence à lîavenne, prend le titre de roi d'Italie , et 
se fait reconnaître en cette qualité par Tempereur d Orient 
Anastase. 

Sans sortir de Htalle, Tbéodoric i^outa à son loyaame 

l*Illyrîe , la Pàbtfonie , le Iforique et la Rbétie. Les Bavarois 

devinrent ses tributaires; quelques tribus allemanniques sol- 
licitèrent son patronage pour écliapper à celui de Clovis. 
Tbrasimond , roi des Vandales , acheta son amitié et sa pa- 
renté au prix de la Sicile. L'alliance de Tbéodoric avec les 
* Francs contre les Bourguignons lui valut d'abord la seconde 
Narbonnaise , plus tard le lac Léman et le Dauphiné actuel ; 
la victoire d'Arles lui acquit le reste de la Provence et la Sep- 
timanie, pendant que la minorité de son petit-fils Amalaric 
amenait la réunion temporaire des deux grands états fondée 
par les Goths. Les possessions immédiates deXhéodories'éteiH 
dirent Jés lors depuis le lac de Constance Jusqu'à Textrémité 
delà Sicile, et depuis les boucbes du Rbône jusqu'au con.-* 
flnent de la Drave et du Danube. 

Belations étrangères, — Tbéodoric s appliqua d'abord à 
fe concilier la cour byzantine pai ses déférences. Il voulut 
persuader à Tempereur AnasiStse que la souveraineté impé- 
riale n'avait reçu aucune atteinte en Italie. Mais lorsqu'on 
lui demanda autre cbose que des bommagcs, il jeta le masque 
de la soumission , et défendit avec vigueur l'indépendance de 
sa couronne. A l'égard des rois barbares , il eut Tart de les 
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placer prcsi{ue tous sous sa dépendance par des liens de fa- 
mille ou de protection. 

(Tom cniement. — *Le couquéraut de 1 Italie, voulant doa- 
ner pour bases à sod empire ia propriété territoriale et la 
force des armes, distribua à ses guerriers le tiers des terres 
conquises f et leur réserva Thonneur comme les charges du . 
service militaire. Il leur interdit la fréquentation des écoles, 
et les K iidilpar là îDliabiles aux emplois civds, qui restèrent 
le privilège des Romains. Les deux nations se trouvèrent ainsi 
séparées par leurs capacités respectives ; mais elles furent sou- 
mises à la même loi civile 9*qui n'était autre que le droit 
romain modifié par Tédit de T^éodoric. 

La royauté y modelée sur Fantorlté impériale , était absolue 
comme elle ; car il ne paraît pas que les réunions armées qui 
avaient lieu chaque année aient pris aucune part aux délibér 
rations publiques. Les lois, discutées dans un conseil détat 
(comitaius) , n'étaient communiquées que pour la forme au 
sénat de Kome , dont Théodoric avait conservé le fantôme , 
ainsi que toute la hiérarchie administrative de TEmpire. 
L'ordre ancien ne fuL modifié que par rétablissement des 
comles pfoths, charsrés de rendre la justice aux Barltaies et 
de commander la force publique. Celle force consistait dans 
Tannée nationale , toujours disponible et rarement employée» * 
et dans des corps de troupes mercenaires chargés de protéger - 
la tranquillité intérieure et la sûreté des frontières. Les c6tes, 
souvent assaillies par les Grecs, ou inquiélées par les pirates , 
i'urent défendues par mille légers navires appelés dromones 
4)u corsaires. 

L'agriculture et les arts Industriels fleurirent à Fombre de 
la pfaûx et de la liberté civile. La division des terres en mul- 
tiplia les produits , et lltalle , naguère à la merci de TAfrique 

et de la Sicile, put suffîre à la nourrilurc do ses habitants. 
Les contributions arrivèrent sans peine dans les coflres de 
rÉtat, et fournirent au prince les moyens de réparer les maux 
de l'invasion, d'animer toutes les industries , et de déployer 
une magnificence royale dans les monuments d*utilité pu- 
blique ou de pure ostentation. On sait que Théodoric fut un 
0es plus généreux protecteurs des lettieâ et des arts : il eut 
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pour amis et pour minisires les plus beaux génies Ûe son 

siècle. De ce nombre furent le consul Boèce , Févèque En- 
nodius, et surtout le préfet du prétoire Cassiotiure, qui fut 
le glorieux instrument et peut-être le promoteur des vastes 
pensées de Tbéodoric- 

Ce grand homme montra une raison supérieure à son siècle 
dans lesafikîres de religion. Quoiqu'il professât , avec toute 
sa nation, les erreurs d'Arius, l'esprit de secte ne ré{5^ara 
jamais. II ne lut ni persécuteur ni intolérant, et si on le trouve 
qu( iquefois partial, c'est toujours en faveur du catliolicisme. 
Cette tolérance fut un moment sur le point de se démentir. 
Lorsque l*empereur Justin se mit à persécuter les Ariens en 
Orient , Théodoric menaça d'user de représailles contre les 
Catholiques. La crainte d'une persécution se répandit en 
Italie; quelques ambitieux, profitant du niécontentement 
général , tramèrent une conspiration qui fut déjouée. Mais 
Boèce et son beau-père Symmaque , impliqués dans le com- 
plot, furent cruellement torturés, et mis à mort sans Ju- 
gement. Théodoric reconnut trop tard leur innocence, et les 
remords qu'il éprouva troublèrent^ dit-ou , sa raison et hâ- 
tèrent la fin de ses jours ( 526). 

526. — A la mort de Théodoric , ses deux petits-fils se par- 
tagèrent Tempire gothique. Amalaric, fils d'AlaricII, fut 
proclamé roi par les Vislgoths d'Espagne ; les Ostrogotbs re- 
connurent le jeune Atbalaric , né du mariage d'Amalasonte 
avec un prince de la famille de Théodoric. Cet enfant régna 
sous la tutelle de sa mère, et termina bientôt sa carrière. 

§11. — DécaUe/ice et chute du rojaunie des Goths , 

534-554, 

— La mort d*Atba1arlc faisant décboir sa mère 

d'un pouvoir qu'elle avait exercé au profit des Romains, 
Amalasoîite employa tout ^nn crédit pour faire élire son cou- 
sin Théodaty qui promettait de partager avec elle la souve- 
rainé puissance. Trompée dans son attente, elle se disposait 
à quitter (ItaM^ lorsque Théodat la fit enfermer et mettre à 
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mort. Le nouveau roi donna ainsi un prétexte de guerre à 
Justinien, qui envoya contre lui iiêlisaire , le destructeur des 
Vandales africaius. La Sicile se soumit sans combat; Naples 
et Rome tombôreat au pouvoir du général bysantin » la Li- 
buroie et Ja Dalmatie rentrèrent sons les lois de Fempire, et 
Théodat fut mis à mort par les siens pendant qu'il marchan- 
dait secrètement sa soumission. 

ii;i6-540. — Viligés , élu à sa place , fit alliance avec les 
Francs et les Perses contre l'empire d'Orient, l'rahi par les 
Francs, abandonné par les Italiens» il succomba dansRa- 
yenne en 540 , et alla finir ses jours dans une honorable mais 
courte captivit^'Bélisaire , calomnié à la cour, fut rappelé par 
Justinien qui Tenvoya combattre les Perses. 

54-1-052. — L'absence de Bôlisaire rauima le i ()ura^(; des 
Goths , et le génie de leur roi Totila releva uu momeni leur 
fortune. Vainqueur des Grecs à Faenza » ce guerrier re- 
couvra en peu de temps Rome et la plus grande partie de 
ritalle. La cour de Byzance , eflf^ayée , se hàla de rendre à Bé* 
lisaire le commandement de l'armée ; mais ce héros , dénué 
de ressources , borna ses succès à la reprise do Rome devenue 
déserte ; il demanda lui-même et obtint sou rappel ( 548).. 
L'eunuque Karsés fut chargé de la guerre, et remporta sur 
Totila , blessé et mourant , la victoire de Lentagiô qui décida 
du sort de lltalie. 

553- 5oV . — Kn vain Téias , successeur de Totila , entreprit 
de soutenir une (,^ucrre inégale , il iut aussi vaincu et tué [»ré9 
de Gumes. Deux corps auxiliaires de Francs, arrivés trop 
tard pour le secourir, furent détruits sur les bords du lac de 
Guarda, ou taillés en pièces prés de Gasilin. Un frère de Téias, 
Aligern , tenta quelques vains efforts qui n'amenèrent qu^une 
capitulation. Les restes de la nation gothique abandonnèrent 
ritalie , qui redeviut une province de Teuipire. 

554- 568. — ISarsès gouverna quiuze ans l ltalie en qualité 
de duc ou d'exarque. Mais sa cupidité l'ayant rendu odieux 
aux Romains , le sénat demanda son rappel à Tempereur Jus- 
tin II. LMmpératrice Sophie ayant Insulté à la disgrâce de reti«- 
nuque, par une lettre outrageante, Narsès n'écouta que son 
ressentiment et invita les Lombards à la conquête de l ltaUe. 
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§ m. Inmsion des Lombards en Italie ^ 568 (1). 

G«ipeiipl6, OTi^aire des bords de l'Oder, errait depuis long- 
temps sur la rive gauche da Danube , entre la Theiss et la 

Morava , dans le pays auquel les Rn^^iens détruits par Odoa- 
cre avaiéal laissé le nom de Kugiland. Il avait été attiré par 
Justinien dans la Pauiiouie et la Noricie, après la mort de 
Théodoric. Pendant qu'Ai boin régnait sur les Lombards , les 
Avares arrivèrent du fond de l'Asie, et s'unirent à ces Bar- 
bares pour faire la guerre au% Gépîdes. Gonimund , dernier 
successeur d'Ardaric , fut tué dans un combat de la main 
d'Alboin qui épousa sa fille Rosamonde. La Ddcie tavahio 
resta au khan des Avares , et les Lombards rentrèrent dans la 
Pannonie chargés de butin ( 566 ). Deux ans après cette expé- 
dition ^ ils furent appelés en Italie. 

jélhfoin y 568<*578. ^ La nation entière des Lombards 
franchit les Alpes Juliennes avec un corps nombreux de 
Saxons oru iilaux OU Ostphaliens et de Bavarois qui s étaient 
associés à leurs espérances. Alboin s empare sans combat de la 
Gamiole, de la Yénétie et de la plus grande partie de Fltalie 
transpadane. Milan ouvre ses portes comme les antres villes , 
et leconqoèrant s*y fait proclamer roidltalie. Pendant qa*une 
partie de l'armée tient Pavie en état de blo«ius , Alboin passe 
le Pô et va subjujîuer la Ligui ie , FEmilic , la Toscane , TOm- 
brie , et peut-être le Samnium. Au retour de cette expédi- 
tion , il se rend otaitre de Pavie , dont il fait la capitale de son 
royaume. 

Les conquêtes des Lombards sont partagées en trente^x 
duchés, dont le goavemeioaent est assigné aux principaux 



(t) Paul Wimifried » Jh gutig laugobardomm dans Mttfatoii » Sai^ioru 

rtrum italîcarum , t. I. 

Grégoire de Tours et les historiens byzantins, passim. 

Mnratori, ^nnali d'Italia. — Deuina , /iiVo/«£/oiit d'Ilaliaf traduites en 
fifançais. Gibbon , t. YIII. 

Sismondi, Histoire des républiques italiennes, t. I. 

Saint-Marc, Abrégé chronologique de l'Histoire d'Italie» 

GdiUtfd» Hèmnireê sur les Lêmburds* 
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compagnons d'Alboin. Ces duchés, dont les plus considérables 
furent ceux de Frloul ) de Spolète et de Bénëvent , devinrent 

bientôt héréditaires. 

Toute la côte d'Italie , depuis remboiichure du Pô jusqu'à 
celle de l'Arno , la Ligurie, le duché de Kome et quelques 
dtés de rintërieur, restèrent sous la puissance des empereurs 
d'Orient y et reconnurent > ainsi que la Sicile, Fautorité d*un 
lieutenant impérial , qui résidait à Ravenne et qui , sous le 
titre d Exarque, administrait directenient l'Exarchat propre- 
ment dit et les cinq villes de la PeuUpole. Plusieurs cités ma- 
ritimes, telles que Venise, Naples, Gaëte, Amalfi, etc., 
commencèrent dès lors à se rendre indépendantes de la cour 
deByiance. La durée de l'Exarchaty dont rétablissement date 
de Farrivée de Longin , en 568 , devait se terminer h la prise 
de Ravenne par les Lombards , eu 752. 

Mort d'yI/boin,^lZ, — Aprèscinqansd un régne sansrepos, 
le conquérant de l'Italie fut mis à mort par 1 ordre desa femme 
Kosamonde, dont il avait iriité la douleur filiale en la for- 
çant de boire dans le crâne de son père Cunimund. Cette 
reine criminelle se déroba par la fuite à la foreur des Lom- 
bards , et se réfugia dans Ravenne avec son séducteur Hemil- 
child , qu'elle trahit à son tour , et qui la força de partager 
avec lui une coupe empoisonnée. 

Aristocratie , 575-585. — Après la mort violente de Cleph , 
successeur d'Alboin, les dues lombards laissèrent le trône 
vacant, et substituèrent & laroyauté un gouvernement fèdè- 
ratif ; mais les divisions intérieures et la nécessité de s'unir 
contre les Grecs et les Francs les ramenèrent à l'unité mo- 
narchique. 

Aiaharis , Agilulfe , Motharis , .585, etc. — Le roi Au- 
tharis, fils de Gleph, recouvra les provinces perdues, et 
s^avanra jusqu'au détroit de Rhefnum. Vainqueur des Grecs , 
il remporta aussi une victoire sur les Francs ; mais il ne put 
empêcher leurs fréquentes incursions. La veuve d'Autharis, 
la sage Théodelinde, ayant donné pour roi aux Lombards un 
prince courageu]L et pacifique dans la personne d*Agtlulfe, 
la nation jouit pour la première fois de la paix , et les efforts 
réunis des deux époux, que secondait le pape sahit Gré* 
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goire , propagèrent la religion chrétienne parmi les Lom- 
bards , encouragèrent ragriculture » et commencèrent la 
civilisation de ce peuple à moitié sauvage. 
De bonnes lois manquaient encore aux conquérants de 
, l'Italie ; Rotharis fut leur législateur. Après avoir rétabli 
l'ordre dans l'état et conquis la Ligurie maritime et les Alpes 
cottieones, ce prince publia à la diète de Pavie, tenue en 6(3, 
un code de lois qui fut amendé et développé sous les règnes 
de Grimoald et de Lultprand. Ces deux rois sont les seuls 
qui méritent d'être tirés de l'oubli tluimit l'anarchie qui suivit 
la mort de Rotharis. 

S IV. ^Imasion des JngloSaxom (1). 

Avant la conquête des Romains , la Bretagne était habitée , 
au nord par les Calédoniens , divisés en Pietés et Scots (Scy- 
thes?) que séparaient les Monts Grampiens (2) ; à Touest par 
les Gallois > Wetehjes ou Gambiiens ; au sudi>est et au centre 
parlesLogriens. Tons les efforts des empereurs n avaient pu 
assujettir les Calédoniens, et ces intrépides montagnards ne 
cessèrent d'assaillir la Bretagne romaine, malgré les deux 
retranchements qu'Adrien et Sévère avaient opposés à leurs 
incursions. 

Lorsque l'Empire fiit de toutes parts attaqué par les Bar- 
bares , ta cour de Ravenne rappela les légions qu i , so u s \ ic- 
torin, avaient refoulé les Pietés au delà du mur de Sévère 



(i) Les sources : 

Bède le Vénérable, Historia ecclesiastica gentis Anglorum. — Gildas, 
2>0tfjMHlwl7ritaiMjff.--IiaGAfmf9ii«an^o>MxoAae.Les Vies de SS. Patrice, 
Augustin , Goiomban , WilfHd , «te. — Mmastica» amgHcamun. — Gale 
Scriptoret rerum anglicarum , in-folio. 

Hume, Turncr et Lingard, Histoire d'Angleterre. — Lingard , Histoire 
l'église anglo-saxonne. — A Tliicn y, Histoire de la conquête de V Angleterre 
par Us Normands^ t. I. — WuUcr Scottet Mackiutosh , /TmImW «i'^cow. — 
Gordon, ^*toit^ d'ifiaudt. 

(3) Les deux royaumes écossais furent réunis en 858 par Kenneth II, toi 
des Lowlanders , à la suite de la victoire de Scone. Plus tard, Malcolm II y, 
ajouu la GambciA ou Gumbedand tfù lui lut cédée par Édmund, roi d'An- 
gleterre. 
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et qui , plus tard , laissèrent pour dernier adiea à la Grande* 
Bretagne le Falhm d'Adrien restauré. Rendues ou plutôt con- 
damnées à leur première indépendance , les cités bretonnes 

0 

se confédérerent pour résister aux Pietés et aux Ecossais, et 
Dommèrent un ou géDéraiissime,cliargé de pour- 

voir à la dôfeuse commune. 

Mais les Calédoniens n'en oontînuèrent pas moins leurs 
courses dévastatrices « et ce fut en vain que les Bretons im- 
plorèrent le secours du patrice Aétius » alors Maître de la 
milice dans les Gaules. 

Descente des Saxons, — Pressés par leurs ennemis, 
les Bretons dégénérés ne pouvaient plus se défendre eux- 
mêmes. Le penlcyrn Worligern (Guorteyrn) appela à son 
aide les Saxons du Uolslein et du Jutland. Quinze cents 
. de ces pirates débarquèrent sous les ordres d*Hengist et 
d'Horsa , et battirent tes Pietés près de Standford. Pour prix 
de ce service , ils obtinrent ille de Tbanet et la promesse 
d'un tribut. 

Jîoyaume de Kent, 455. — Des différends s'é tant élevés 
entre les Bretons et la tïolonie de Thanet » une lutte longue et 
sanglante s^engage entre les insulaires et les étrangers* 
Hengist, vainqueur de Wortigern et de son fils Vortimn* h 

Aylesford , s établit dans le territoire de Gantium ou Kent , 
et y fonde le premier royaume saxon. Capitale , Cantorbét y. 

Royaume de Sussex, k9i. — Les Saxons , chaque jour 
renforcés par de nouveaux aventuriers, continuent le cours 
de leurs brigandages. Ella, soutenu par Hengist, défait le pen- 
teyrn Ambrosius^ et fonde le royaume de Sussex. Capitale, 
Chichesler. . 

m 

Jioj aumc de PFessex ^ 51G. — La défaite et la mort de 
Nazaléod, successeur d'Ambrosius, livrent à Cerdic et à ses 
compagnons la centrée sud-ouest du pays des Logriens : ainsi 
s'établit le royaume de Wessex. Capitale » Winchester, 

Les progrès des Saxons furent arrêtés par Arthur , prînee 
de Caëi lèon , qui remporta vers Tau 520 la vicloirc de Badon- 
Hill, et dont les exploits sauvèrent l'indépendance de ia nation 
cambdennjç. 

Royaume ^JSssêx, 526. ^ Les Saxops affaiblis se divi* 
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sent, et Ërkenwin détache le pays d^Essex du royaume de 
Kent. Capitale, Londres. 

Descente des Angles , 647. — La nation des Ân^les aban-» 
donna à son tour les bords de l Eyder pour s éLablii daas la. 
Grande-Brelaf^ne , à Texeraple des Saxons. 

Hojraunie de Nortiiumberland ^ 5 V7. • — Conduits par Idda 
et ses dou^e ûls^ ils débarquèrent à Flamborough , et, 
malgré la glorieuse résistance du Breton Urien , ils s'empa- 
rèrent de tout le pays situé entre rHumber et le Forth. La 
conquête des Angles fut divisée, après la mort didda, en 
royauuK .s deDeïre et de Bernicie; mais FJIu Uïid le» réunit 
en ^90 , et toute la contrée prit ie nom de royaume de X^ior- 
thumberland. Capitale , ïork. 

Aoyaume d' Est^Anglie , 571. — Une troupe d'Angles, 
détachée de l'armée d'Idda, avait déjà formé une colonie sur 
la côte , lorsque Ofla , un de leurs chefs , prit le titre de roi 
d'Est-Anglie. Capitale, Norwich. 

jRoyaume de Mcrcic , 5SV. — Pou d années après, Crlda 
établit sur la limite des Cambriens le royaume de Mercie , 
qui fut le dernier des états fondés parles Germains dans Tile 
d'Albion, et qui «ont connus dans l'histoire sous le nom 
^Heptarchie (i ). Capitale , Lincoln* 

Paj s de Galles. — Les résultats de l'invasion anglo- 
saxonne furent la destruction , Texil ou la servitude delà po- 
pulation britannique. Une partie des vaincus, refoulés dans 
les pays de Galles et de Gornouailles, y défendirent avec 
succès , derrière leurs montagnes , Tindépendance nationale 
et plus tard la lilierté religieuse. Il s'y forma cinq principautés 
souveraines , de Powis , Morgan, Guyned, Dehembailh et 
Reynuc, qui furent un mouiont réunies, en 8^i^3, par Koderic 
•le Grand. Les Bretons de la côte méridionale se réiugiérent 
en grand nombre dans l'Armorique, où ils se maintinrent 
longtemps en corps de nation , et qui a reçu d'eux le nom 
de Bretague. 

Irlande, «L'HIbemie on Irlande ( terre d'Ërin) appelée 



(I) ^oy» le tableau géographique die cette £édér«tioa dans notre Hu* 
ttirt gM H K h d» eicgre» 4g€, tome I , ipage i55. 
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aussi Scotia Major, resta à l'abii de 1 invabioa germanique, 
comme elle avait échappé à la domination romaine. La popu- 
lation de cette iie reculée était divisée en un grand nomI)re 
de clans on tribus gouTernèes par des jRiaghs ou rots subal- 
ternes qui reGonnalssaient pour chef un jérdriagh^ roi de 
Meath , et avaient sous leurs ordres des Tiemes ou chefs de 
clans inférieurs. Le roi suprême était élu dans une assemblée 
générale, mais toujours choisi dans la même famille; impuis- 
sante précaution contre Tambition et Tanarchie. Des juges 
nommés Brekons conservaient le dépôt des lois tradition- 
nelles, dont une des principales dispositions rendait la posses* 
. sion des terres viagère , et en prescrivait le partagé dans la 
tribu > après la mort du possesseur. 

CHiU^TRE V. 

Divisioa et éUbiisscmeDt des peu; les Slaves. -^lovasioa des Avaret 

el des Bulgares. 



%\» *^ Emigration des Slaves (1). 

On peut classer' les tribus slaves suivant les trois princi- 
pales directions qu'elles suivirent en abandonnant leur terre 

natale. 

1» Slaves Septentrionaux. — Isous donnons ce nom aux 
Slaves proprement dits , qui y au commencement du cin- 
quième siècle » furent refoulés vers le nord , dans le pays des 



(i) Aucun auteur contemporain n'a écrit riustoire primitive de ces peuples 

qui ne saurait être complètement restituée au nioven des indications fournies 
par quelques chroniques carlovingiennes et plusieurs historiens byzantins 
dont le plus important , sur cette matière , est Constantin Porphyrogénéte, 
De administrationc imperii ^ CC. 99, 3l etpatsim. 

On pourra consulter avec fruit : De Jordan, De origmihus thvieii. 

Ludus, De rcgno Dalmatiœet Cronliœ, jinutet, iGdB* 

Banduri, Imperium orientale, 1 vol. in-foî. 

Lévesf|ue , Histoire de Jîussie , tome I , introduction. 

Karamsin, Histoire de Russie , traduite du russe, 1 1 vol. et inachev^« 
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Finnois. Ils fondèrent sur ie lac Ilmen une ville nommée SJa- 
vensk, dont on croit reconnaître les ruines à Staroié-Goro- 
ditsché. Dans le même temps? suivant une hypothèse plausible, 
les Roxolans, formés d'un mélange des Rossi et des Alains, 
bâlirentKief , sur le Borysthène. Mais , chassés à leur tour par 
d'autres barbares , ces Russes primitifs allèreul se Joindre aux 
Slaves septentrionaux, et fondèrent avec enx, sur le lac Il- 
men y la ville de Novogorod , qui fut si longtemps la métro^ 
pôle du nord. 

2° Slaves occidentaux, — LesVenèdes ou Wendes s'établi- 
rent , vers les cinquième et sixième siècles , entre l'Elbe et la 
mer Baltique, dans les contrées laissées désertes par l'expalria- 
tlon des Suèves et autres peuplades germaniques. Leurs prin- 
cipales tribus étaient les Obotrites , les Wilses , les Lusaciens, 
les Poméraniens, qui se fixèrent près des c6tes , et les Moraves, 
les Tchèques et les Leckhes ou Poléniens , qui fondèrent , dans 
l'intérieur des terres , des états plus puissants, et dont deux 
subsistent encore. 

Vers Tan 550 , les Tchèques chassèrent les Marcomans du 
pays des anciens Boïens et prirent le nom de Bohémiens i ils 
y fondèrent la république de Prague , qui fut plus tard sub- 
juguée par les Avares. Un marchand franc, nommé Samon, 
les ayant délivrés de ce joug étranger, les Tchèques formèrent 
de nouveau un corps de nation , et leur confédération prit 
quelque consistance lorsqu'elle se donna un chef unique dans 
la peiisonne de Prômislas, dont on ne connaît guère que le 
nom. 

Les Polonais n'ont pas une origine plus authentique : on 
les fait descendre des Leckhes ou Poléniens , qui partirent des 
environs de Kief , sous la conduite de Leckh , leur premier 
woiévode, vers Fan 550. Les villes de Poznan et de Gnezne 
rapportent leur fondation à ce conquérant , peut-être fabu- 
leux , et Cracovie tire son nom de Gracus , qui bâtit , dit*on, 
cette ancienne capitale de la Pologne. Des dissensions aristo- 
cratiques (îéeliirèrent ce pays de bonne heure , et l'exposèrent 
aux attaques de ses voisins. Un autre Prémislas sauva la na- 
tion, et fut proclamé Krol ou roi en 750. 

d<* Slayes méridionaux, «^Les Antes ou Slaves de la mer 

'a* 
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Noire paraissent an nord de la Dade vers Taii De même 
que les Moraves et les Bohémiens , ils subirent la domination 

des Avares; mais , après la défaite du khan Baïan devant Gons- 
laolinople, en 626, ils se révoltèrent contre 1< s oppresseurs, 
et TempereurHéracIius leur permit de s'établir dans I IHyrie. 
Telle est l'origine des anciens duchés on bannats de Croatie, 
de Daimatie , d'Ësclavonie , de Bosnie et de Servie qui étaient 
divisés en Zoupanies on comtés. Les Slaves illyriens se li- 
Trèrent àla piraterie , et leurs vaisseaux infestèrent loDgtemps 
les mers de l'Adriatique et de l'Archipel. 

Les villes maritimes de Trau et de Zara résistèrent à ces 
Barbares, qui avaient dévasté toute la contrée. Spalatro et 
Ragnse , fondées par les fugitifs de Salone et d'Épidaure , res- 
tèrent également sous Tautorité des empereurs^ et firent partie 
de la province ou Thème de Daimatie. 

S ll'—^ifares et Bulgares (1). 

Avares. — Ce peuple, souvent confondu avec les Huû«» 
n élait qu'un débris de la grande natioa des. Tar tares Géou- 
gen , qui dominait depuis l'an 4*02 dans les environs des monts 
Altaï , et qui fut détruite en 552 par les Turcs aidés des Chi- 
nois. Sur les ruines de eetle domination , le khan Dysabule 
avait fondé un puissant empire, d'où sortirent plus tard les 
Turcs kliozares et les Turcs Seijoucides^ qui se rendirent si 
formidables à i empire d'Orient. 

Les Ogors échappèrent à la destruction des Géongen , dont 
ils faisaient partie y et se dérobèrent par la fuite à leurs enne» 
mis. Conduits par le kakhan Yarkhouni, ils passèrent le 
Volga , et arrivèrent en Europe sous le nom d Avares. L'em- 
pereur Juslioien les engagea à s'établir dans la Dacie, pour 



(i) Les liistoiiens de la Byzantine ^ passim. 

Les divers traités de Stritler intitulés : Avarica, Hunnica, Bulgarica, Pw 
ttinacica , Chaznrica. 

De Guignes , Hi$totrê da Huns , des Avares , d§t Turcs , etc. 

Kar^^main , Histoire de Russie , t. I. 

• Gibbon, Décadence et chute de l'empire romnl», tome TIII, ch. 4^, 45 et 46* 
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les opposer aux Gépides et aux Lombards (558). Nous avons 
vu comment Baïan , Icar chef, conquit le royaume des Gé- 
pides. Après que les Lombards eurent déserté les bords du 
Danube \ il prit possession de la Pannonie et subjugua les 
Antes^ les Moraves, les Tchéqàes et les Bulfares. Longtemps 
redoutable à TEmpire, qu*41 dévasta dans ses incursions, ce 
conquérant presque centenaire fùi enfin battu devant Byzance 
en 626, et sa défaite fut le signal de la révolte des peu- 
plades tributaires. Cependant la domina {ion des Avares sub- 
sista longtemps encore dans les deux i^aanonies, et ne fut 
détruite qo^en 799 par Gharlemagne. 

Bulgares.*^LaL nation des Bulgares ou Volochs/origi* 
naire des stéppes ou plaines du Volga, s'était avancée vers les 
bords du Borystbéne et du Dniester, sous le régne de Tempe- 

reur Zénon. Pendant deux siècles que les Bulgares occupèrent 
cette contrée, l'Empire grec fut souvent exposé aux incur- 
sions qu'ils faisaient en commun avec les Slaves ou avec 
les Avares. Lorsque la mort de Baïan eut rendu la liberté 
au monde barbare , ils ne reconnurent plus d*autre autorité 
que celle de leur chef Cou vrate. 

Après la mort de Gouvrate, les Bulgares sa parlagèrent 
entre ses deux tils. L'un d*eux, nommé Alézécus , fut appeléen 
Italie par un duc de Bénévent , qui établit sa tribu dans les 
environs de Molise. Asparouk se mit à ravager la Thrace 
avec le gros de la nation , et vendit ensuite son alliance à 
l'empereur Constantin Pogonat , qui lui abandonna la Mésie 
déserte , en 679. 

On peut regarder Asparouk comme le fondateur du pre- 
mier royaume de Bulgarie, dont la capitale fut Marcia- 
nopolis qui prit vers ce temps le nom slave de Perthlavetz. 
Ce royaume subsista Jusqu'en 1^19, époque ou le victorieux 
Basile n le réunit à l'empire d'Orient. 
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CHAPITRE \l 



Idée géndrale dei insUtnttoiii garmanlqiiet tpporléM ptr la GomiDéto 
dans les pravlnees romaines (1). 



§ T. — Établissement dés Barbares et partage 

des terres. 

Lorsque FinvasioD» en s'arrétant, eut laissé les diverses 
tribus germaniques dans 1^ provinces où le flot de la guerre 
les avait poussées , les conquérants s'attachèrent au sol de 
la conquête ens'attribuant une partie des propriétés romaines 

et des colons esclaves Les Bourguignons et les Visigolhs s'em- 
parèrent des deux tiers des terres , les Hérules , les Ostrogoths 
et les Lombards , du tiers seulement ; les Anglo-Saxons , de 
la totalité. On ignore dans quelle proportion les Vandales, 
les Suèves et lesFrancs s'associèrent à la possession du domaine 
conquis par leurs armes. Cette spoliation partielle des vaincus 
fut compensée par rabolition des impôts dont la fiscalité im- 
périale avait chargé la propriété. 

Pour intéresser les nouveaux possesseurs à la défense 
commune et au maintien de l'ordre établi, les lois barbares 
mirent des entraves à ràlténatîon des portions de terre qui 
étaient échues à chacun des guerriers de la conquête. Le code 
des Bourguignons la prohiba formellement; celui des Francs 



(i) Tacite, (?er/7? «rti a, et les auteurs contemporains cités aux pages i3 et 24. 
Les lois dos peuples f^ermaniqucs, les Conftttniions Mèros'ingîcnnes et les 
Formules de AJarcul/c, rccuciliies par Bouquet, Jtecueil des historiens de France, 
t. IV. — Lindenbrog, Codex legwn nntiquarum. — Cauciani, Codex legnm 
barbamm, etc. — Salvien , De guberuntione Bel. ^Monlesquiea , S^pHt des 
imâfpnss. — Dubnat, Origines.— Mahly^ Oùtenfations sur l'hiêtoin tic France, 
— Giiizot , Cours d Histoire et Eitaie $w l'Histoire de France, — Michelet , 
Origines du droit francnis. 

J^audet , Mémoire sur l'étal des personnes sous les rois Mérovingiens, 

Savigny « liistoiit du dndt romnin pendant le mayen dge* 
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défondit que les filles succi'^dassent aux terres saliques , qui 
n'étaient autres queies lots primitifs du partage. Il en fut de 
même chez les Saxons qui se fixèrent sur les bords da Wèser. 

Dans tous les États fondés par les Barbares^ on distingue 
trds espèces de terres : 

1* Les aleuds , ou terres libres , appelés eo latin sortes 
barbaricœ , et résultant de la conquête. Il parait cependant 
que les propriétés romaines, franches de toute redevance » 
forent assimilées à ces domaines; 

^ Les bénéfices on fiscs , que les rots détachaient du do- 
maine public pour en gratifier leurs Imtdes on fidèles, à titre 
révocable , viager ou héréditaire , en les obligeant à des de- 
voirs particuliers ou à certaines charges ; 

Les terres censwes ou tributaires , dont la possession 
entre les mains de colons héréditaires était pourtant condi- 
tionnelle et subordonnée au payement d'un cens annuel. Ce 
genre de tenure existait sous les Romains, et les Barbares le 
laissèrent subsister. 

Dans la suite des temps , il s'opéra une révolution dans la 
nature de ces trois propriétés. Les terres libres furent son- 
mises à des impèls, et cédèrent le premier rang aux bénéfices^ 
qui , sous le nom de fiefs , furent affranchis des charges pu- 
bliques ; et les terres tributaires devinrent la pleine propriété 
de ceux qui n'y exerçaient d'abord qu uii droit de redevance. 

$ n. — État des , personnes. 

Une double division sociale se présente d'abord : 1** celle 
des Barbares et des Romains ; ^ celle des hommes libres et 

des esclaves. Mais les conquérants ayant adopté de bonne 
heure les distiDctions déjà reconnues chez les Komains , nous 
diviserons la population en trois classes. 

classe, — Les plus considérables d'entre les Barbares 
formaient une espèce de noblesse personnelle qui consistait 
dans la possession des bénéfices et de certains emplois ; on les 
appelait Leudes, Ântmstions ou T assaux en France, Mas-- 
nadieri en Italie, Tkanes royaux en Angleterre , etc. Les Ro- 
mains pouvaient être assimilés à ces Seigneura primitifs sous 

4 



le Ulie de Conuwes du roi, et les décurions des cités conser- 
yèrcDt leur nol^l^^ ifimÛ44§4^ avec les. pnv.ikgc»!. qilk % 

biens allodiaux , et jouissant de tous les droite civils, et. por 

l,itiq|l|i^.; on leur doniiait le uoiu d l/éi'imans , F/ ibourgs , 
Thanes , etc. Les Romains de celle classe étaieiit exclus de 
lil^çi;té politique , ii^is^(^j^r.yai^^ Iqs, ^^fUf^m^ al^- 
chés à ï ingénuité. 

jf/^f çlfij^q^ — l^^ooiftm^s, t|?Jbiitaires.» Ùlïw». de 

leur persoQii^e^ les affr^chis qui l'étaient devenus , et les es- 
claves restés asservis à la glèbe ou au service domesUi^uc,^ 
peuvent être réunis dans cette dernière division. 

]^a.cU>uble.ii)ilu^ncQ du cbristiawsme et des mœurs germa- 
niq^iijes ameiia un cbàqgement bien remai^iuable daps la cour 
^tfon de9 esclaves,. I<a servitude devintservage > et s'aNfOUat 
ainsi avec le colonat romain qui reconnaissait an serf ruralJe 
droit de la faïuille et celui de la propriété. Ce servage des 
Barbares lut la transition de Fesclavage ancien à la bom*- 
fi[eoisi^ 4u,moyea âge et.par. sui^ à la liberté iiio4eriie. 

^ ni. — Gouvernement , administraUon et instiiutions 

judiciaires, 

La monarchie mixte fut commune à tous les états d'origine 
germanique. Les clu^fs de Iribu qui n'étaient pas rois avant 
Tinvasion le devinrent après la conquête. La royauté tendit 
^ changer de principe et de nature; Télection y eut uue 
moindre part> et le rang suprême cliercba à se modeler sur 
la dignité impériale par ses attributions et par sa pompe exté- 
rieure. Cependant le ])rincipe de l éleclion ne s'effaça jamais 
entièrement , et il conserva toute sa force chez les Gotbs et les 
Lombards. Chez les Saxons, la royauté fut purement hérédi- 
taire, et n'appartint qu'aux descendants d'Odin : c'était pour 
eux un droit divin. Partout les femmesétaientexclues du tr6ne. 

L'autorKé des rois était limitée par les assemblées de la 
nation, désignées sous les noms commune do m^llum , ^laci- 



f^r. i¥KffmiMmiimm , ^ aem- les déBoaûiMitiiHift Idcales ^ 

champ de nuu:s ou d& mai en* France , de wiuàmagemot eQ 

iingleteiTe ,. et de concile de Tolède en Espagne On y déci- 
dait de la guerre, de la paix et des ailakes-diuà luièfét 

néral. 

ËDrFcanoa, en Espagne et en Italie , les proviooe» furent 
JHlHMmlotes par des dues, les cités ou dioeèses par des comtes, 

et les subdivisions des comtés par des viguiers ou vicomtes , 
des centenicrs et des dizeuiers. Les ducs et les comtes perce- 
vaient les revenus publics , menaient les homm^ libres à Tar- 
mëe, et présidaient le placitum provincial .où se rendait la 
jiulice. Ainsi, rautoiitè civile- et le pouvoir militaire, séparés 
depuiS'Constantio , se trouvèrent de nouveau réunis. 

Le système fiscal des Romains ayant disparu dans la con- 
quête, on peut dire qu'il ny avait plus m impôts réguliers, 

trésor public. Les charges de liiUat étaient toutes locales, 
et< la maniûceoce des princes , trop pauvres pour donner- de 
1^ , «'oxerçait aun* dépens du domaine royal. Les rois méro- 
Kin^ens n'eurent longftenaps pour reiirettus que le produit de 
leurs métairies , la moitié des amendes judiciaires et les pré- 
sents voloutaires que les Francs leur apportaietil au cliamp 
de mars. Plus tard oa fut obligé de recourir aux impôts indi* 
rects; mais Jamais, sous nofrdeux premières dynasties, les 
aleuds ne fuient soumis à, la contribution foncière. 

Le service militaire était dû par tous les citoyens , dans les 
guerres nationales appelées landwehr (défense du pays). 
Chaque guerrier était tenu de s'équiper et de s'entretenir à 
ses propres frais Quand ic roi entreprenait uue guerre privée, 
OU Jehde, pour un intérêt particulier, il ne pouvait appeler 
SOUS ses drapeaux que les leudes liés à sa personne par un fa^ 
néfice ou par une solde désignée sous le nom de comolathn, 
Ba guerre était annoncée par u» han ou poblicatHin : de 11 
les noms de ban et d arrière-l/an donnés à nos anciennes 
milices. 

La justice était rendue dans des assises (placita mùwm)^ 
tenues par les comtes , les viguiers , les centeniers et les dize* 
niers , stfivant la nalore* de Taffaim ou la ipravité du cas. 
D'abord tous les hommes libres du canton devaient assister & 
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ces plaids. Dans la suite , les comtes n y appelèrent plus qu un 
nombre déterminé de jurés appelés rachimbourgs ou ec/ie- 
vins. Ainsi , dès le berceau des nouvelles monardiieSy chacun 
était jugé par ses pain. 

La procédure était publique. Les jagemeuts se fondaient : 
V sur les preuves écrites ; 2** sur les témoins ; 3° sur le» cou- 
jurateurs qui aifirmaient sous sci nient la vérité de Vaccusation 
ou rinnocence de Taccusé ; sur les épreuves judiciaires, ou 
jugements de Dieu , par le feu , Teau , la croil ou le combat. 
Cette dernière épreuve avait pour objet dimposer une régie 
et une linilte au droit dé guerre privée. 

Après la peine capitale, réservée pour des cas rares, et dont 
la loi des Francs ne faisait pas même mention , les condamna- 
tions ordinaires étaient 1 amende et la composition. Uamende 
ovLfredum était le prix de la paix {friede } que la tM>ciété ga- 
rantit à chacun de ses ^membres , ou de la réconciliation 
entre lès parties. La composition ou weregild était la com- 
pensation due a la partie lésée , ou à ses héritiers dans le cas 
d'homicide (1). On trouve dans les lois iKu haresle tarif des 
compositions pour toutes sortes de délits et de crimes. Dans 
les deux codes salique et ripuaire, le weregiid d'un Franc est 
toujours double de celui d'un Romain de condition égale. 

Les Romains , ayant conservé leurs institutions munid-» 
pales, couliuuèreuL d être ju^és par les juges des cités. 

S IV. — Lois des Barbares. 

Lorsque les nations germaniques se furent fixées dans les 
pays conquis par elles, chaque guerrier se trouvant trans- 
formé en propriétaire, et engagé dans dîes rapports conti* 
nuels , soit avec ses compatriotes , soit avec les Romains , leur 

vie , naguère si simple et si libre , se compliqua de mille ma- 
nièreSy et il devint nécessaire de créer pour elles un droit civil 



(i) Dans la langue des Gennaiiu , la compesitioti s'appelait weregiid o« 
ar^eut de rhomme • widregiid ou argent de compensation, et wehrgild on 
Urgent de la défense* 
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fondé sur leurs anciennes coutumes , et particulièrement des- 
tiné à réprimer les excès de la liberté et de la force indivi- 
duelle. On rédigea donc des codes qui furent approuvés dans 
les assemblées générales des hommes libres » et modifiés par la 
suite avec les mêmes formalités. La plupart de ces monuments 
d une législation grossière sont parvenus ju&qu'à noud. Ces lois 
sont : 

l*" La loi salique , rédigée au delà du Rhin avant la con- 
quête f et dont on attribue à Ciovis une seconde publicatiou 
en langue latine. Les textes que nous en avons sont eeux de 
Dagobert et de Gharlemagne. On croit communément que la 

loi salique exclut les femmes de la couronne de France. Ce 
principe conservateur de noU e monarchie n'est qu'une déri- 
vation d'un article de ce code, en vertu duquel aucune por^ 
tÛM de la terre siUique ne doit t^enir en héritage aux 
filles. 

2^ La loi des Bipuaires , semblable à celle des Francs sa- 

liCTis, et promulguée par Thierry V tlaus ua ciiamp de uiai s 
tenu à Ghâloris-sur-Marne ; 

3*^ La loi des Bourguignons , appelée aussi loi gombette , 

du nom de Gondebaud , son premier auteur» qui la fit accep- 
ter à l'assemblée d^Ambérienx^ en 502. Sigismond, son fils, 
en puMia une édition plus complète en 517 ; 

4 ' La loi des Allemans , attribuée à Thierry P% mais dont 
les dispositions chrétiennes témoignent d'une origine moins 
ancienne ; on peut au moins affirmer que Dti^obert la fit ré- 
TiserenCSO. 

5* La loi des Btwarois^ qui eut la même origine que la * 
précédente et fut refondue sous le même règne ; 

6 ' La loi des Visigoths, que le roi Alaric II fil rédiger, 
en 506, par deux jurisconsultes , Tun goth, laulre romain, 
chargés de tondre ensemble les usages nationaux ^ le code 
théodosien et divers recueils de Jurisprudence romaine. Plu- 
^urs fois amendé , ce code re^ut sa diemiére sanction en 688« 
sous le régne d*Égica , au concile législatif de Tolède; 

7' La laides Ostrogoths ^ qui n'est autre chose qu'un long 
édit de Thëodoric, rendu en 500 , dans le dessein de soumet- 
-tre cette nation k la législation romaine ; 
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^tAiai des LomàoiJsj qQe9iMBiÊiê9ififk^y 0^ 
proposa iacœ^frtloii à la éiètede Pkvie, eii<648; 
O"* La ioi saxonne , rédigée ^tans ie tieuvféfloe siécfla fnr 

Alfred le Grand . d après différentes fois d Ina , Étbetbert et 
autres prioces de l'Ueptarcbie. Nous n'en possédons que des 
fragments. 

Tous ces codes, destinés à régir des peuples qui aviMt 
uhe même «rigtne , se ressemblent beaiiciMip pour le Ibnd et 
pour la forme ; la plupart ont en outre des carscféres com- 

muns i|ui les distingueut des législations ancienoes et mo- 
dernes : 

r Toutes ees lois, à rexception du code des Visigotto» 
éftaient personnelles et non territoriales ; 
2^ Elles laissaient à chacun la liberté de choisir In fol qui! 

voulait suivre ; ' 

3° Elles donnaient la faculté de réparer tous les délits par 
des compensations pécuniaires. 

Ën France , et pendant quelque temps en Espagne , les Ro- 
mains et surtout les ecclésiastiques continuèrent de vivre eous 
Tempire des Constitutions impériales que Théodose II venait 
de recueillir dans un code qui porte son nom. Le droit justi- 
«ien régit les Ilomains dltalîe. 

La législation romaine exerça aussi son action sur la so- 
ciéfé barbare , quoique d'une manière indirecte. La plupart 
des dispositions des codes germaniques relatives soit à !*état 
des personnes sous les rapports du mariage, de la paternité, de 
la filiation , de la tutelle , soit à la propriété en ce qui tient à 
la prescription, aux testaments , aux contrats de vente, passè- 
rent de la jurisprudence théodosienne dans les lois barbares 
par l'intermédiaire de la législation canonique. 

§ V. — Résultats généraux de Finvasion, 

La lutte qui s'était engagée entre les peuples du Nord et les 
Romains avait été un combat à mort entre la barbarie et la 
civilisation. La barbarie triompha ; les vaincus partagèrent Ti- 
gnorance et la rudesse des vainqueurs , sans em(»runter d*ett]L 

le courage des combats et l amour de l ludépendance. Plus 



heureux que les Romains , les Barbares dépouillèrent' leur 
férocité saos renoncer à leurs vertus guerrières; ils reçurent 
les bienfaits du cfaristinlsitte ; vif tièvait les faire participer 
un jour à la ciylllsation romaine , dont cette religion con- 
serve les précieux germes. 

Dans le mélange des deux races , les langues se mêlèrent 
comme les mœurs , et les conquérants subirent le joug de la 
langue latine, qui était celle du culte , et qui devint celle des 
lois. Xlependant lè contact de lldiome teutonique dènatifra le 
langage qui avait conservé la prééminence. De cette corrup- 
tion sortit une langue \>ulgaire ôil rustique, qui fut depuis 
appelée romane, eidiH laquelle sont dérivés tous les dialectes 
de FËurope méridionale , à moins qu'on ne suppose que là 
dépojpuiaiion des cités et l'ignorance univetiielle firent aloni 
j^lréValoir les patois latins qui réglaient dans les cânlpagnes, 
même en iTtalie , aux plus beaux jours de la littérature tt^ 
maine. 

On attribue à linvasion barbare la dépopulation et la mi- 
sère qui se firent si longtemps sentir dans les provinces ro- 
maines, ttuti^fois û florissantes. Les liéàtix de la giîérre y 
Contribuèrent sans Sott'te; mais lé dépérissement Ûnivérsël 
»valt déjà fait d'effrayants progrès ^ il était nè de l*bj)prièasbk 
impériale. 

L'agriculture contirnia à être négligée et partant peti 
productive , faute de bras , de débouchés et de consonima- 
tedrs ; lé commerce » sans sûreté et sans éticouragement, ferma 
tous les canaux aux productions de la terre , comnlé àtix pro- 
duits de rindustrle ; les àrts de première nèces^tè se dégrlidè- 
rent, dédaignés qu ils étaient par les Romains îibrés coiiime 
par les Germains victorieux , et les arts libéraux n'existèrent 
plus. 
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CHAl'lTRE VU. 

De rcmpire d'Orient^ depuis la mort de Théodoie ie Grand Josqa'rai 

conquêtes des Arabes (1). 

§ I. ^Des empereurs amnt Justinien^ 395-537. 

Le fils aîné du grand Théodose, Arcadius, sembla imprimer 
sa faiblesse à l'empire byzanlin , dont son règne commence 
rhistoire (395). Il laissa le soin de TÉtat aux courtisans et aux 
généraux barbares , qui se détruisirent les uns les autres. 

Une femme et des eunuques gouvernèrent sous Théo- 
dose II (i^08-450). Pulchérie , sa sœur, reçut à quinie ans le 
double fardeau de la tutelle du prince et de la régence de 
l'empire. Pour dominer plus aisément Théodose , elle lui 
inspira la dévotion d'un anachorète et les futiles goûts d'un 
rhéteur. Aussi l'empereur n'hésita pas à placer sur le trône la 
fille d*un sophiste y la savante Athénàfe : union bizarre et 
malheureuse qui ne donna pas d'héritier au tréne. Sous^ce 
règne, l'empire n'éprouva de la part des Barbares que deux 
incursions passagères , et resta en paix avec les Perses , qui 
se partagèrent TArménie avec les Romains. Le montTaurus 
fut donné pour ligne de démarcation à 1 Arménie romaine et 
à la Persarménie. 

Théodose acquit une facile illustration par la publica- 
tion d un code qui porte son nom , et qui n'est qu'un recueil 



(!) Les C7jro/*iV/riejr contemporaines de Marcellin, de Victor, de Mulala et 
de Pasclial — U histoire ecclésiastique de SocrAtet Sozomcne et Evagre. — 
Procopeet Agathias. — Priacu» et Méiiandrc, Bxcerpta dts LegmUoniius,^ 
Moïse de Chorenc, J/atoriu Jrnicnia'. — Ccdreuus, Zonare, Tliéophan*» 
Philostorge , Théophylactc , Tzctzès , Gcoi Lrts de Pisidic, £atycliius, etc., 
rccucillin daus la Byzantine , en -i^ volumes in-folio. 

Le Code Thèodosien couiincuté par Godefroy, et les llecuciU lé{i;iiiUtifs de 
Justinien. 

Lebeatt, HhUnredu Bni'Em^re. 

Gibbon, Dwtineundftil qf roman empire t trad. de M. Gahot, t. VIII. 
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d'édils impériaux promulgués par ses prt décesseurs ^438). 

En 450 , le guerrier ÎNIarcien succéda au faible Théodose II, 
par la laveur de Pulcbérie. Cette princesse le choisit pour 
époux 9 lorsque son âge ne permettait plus Tespoir d'un hA^ 
ritier à la race théodosienne , qui s'éteignait ^n même temps 
dans les deux empires , en laissant l'Orient à la merci des in- 
trigues du palais , moins violantes, mais plus ignobles que les 
révolutions prétorionnos de l'OccideuL Pendant |)rès de deux 
siècles, les empereurs mourront sans héritiers direcis, et la 
dignité impériale se transmettra par des mariages d'ambition 
' et des adoptions forcées. 

La fiére contenance de Tépoux de Pulchérie déconcerta les 
prétentions d Atliia, et détourna sur TOccident les fureurs de 
ce barbare. 

Sous le règne de Marcien, TÉglise fut tranquille comme 
rÉtat. Il n'en fut pas de même sous le Thrace Léon , qui , le 
premier, dot la couronne à la protection d*un général bar- 
bare , et la reçut des 'mains d*un évéque (457). 

Zénon , gendre de ce prince , gouverna l'empire après lui; 
d'abord comme tuteur de sou propre lils , Léon II, morten bas 
âge, et ensuite comme empereur (474). Porté à l'empire par 
la garde prétorienne des Isauriens , il y fut rétabli par le dé- 
vouement de cette milice , lorsqu'un complot tramé par la 
veuve de Léon l*' eut un moment placé sur le trône le rebelle 
Basiliscus. Incapable de défendre et de gouverner l'État, Zé- 
non se flatta de rétablir l'unité de croyance dans l'Église; 
mais son Édit d'union (Uénoticoo) ne put réconcilier les 
catholiques avec les eutychiens, et suscita de nouvelles 
disputes. 

491. — Les querelles religieuses se prolongèrent sous le 

règne d'Anastase , que rimpéralrice Ariadne UL élire par le 
sénat lorsqu'il allait prendre possession du siège patriarcal 
d'Antioche. Imbu des erreurs d'Ëutychés, ce monarque théo- 
logien se déclara pour les hérétiques; et, par la déposition 
du patriarche orthodoxe Macédonios, il donna des prétextes 
et des fauteurs à la rébellion de Vitalien , qui aspirait à l'Em- 
pire. Les désordres excités dans FÉlat par une intolérance 
coupable furent réparés par d'utiles réformes, telles que 
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l'ilbttHttoa de certtins impMs hontenx «t Vexatoires, dë là 
VénafKtè Aes diarges , Ae la garde iSftorientie , etc. 
Guerre auee la Perse , 50^-505. -^L'empire était eà pMx 

depuis près d an siècle avec les tois Sassanidcs de Perse, dont 
la doTTiinalion avait snccèàè , on à celle des Parlbe? 

Arsacides. Le voisioage des Huns nephtaliles , établis sur 
ÎOxus, était à chaiige aux Grands Koîs, et la nécessité de 
repousser tearsfnènrdions tournait de ce côté les forces de la 
Pèrse. itd ayaîenl aidé Oabadés à recouvrer sa couronné 
usurpée par un de ses frères; et comme ce prince ne pouvait 
leur payer la r<^conipense de ce service, il s'adressa à Teni- 
pereur Auaslase , qui répoodit par un refus. La guerre éclata^ 
et 1^ Penses enlevèrent aux Romains le comté d'Arménie 
et la Golchide. Anastase profita de quelques années de trévé 
pour ÎPortifief la frontière orientale , en même temps qu'il 
protégeait Coiislantinople contre les Slaves, en bâtissant le 
mur qui porta son nom. 

Le repos de l'Église, la tranquillité des provinces et la paix 
du dehors ne forent point troublés pendant le régne de 
Justin iè Thrace. Mais la sûreté d*un soldat parvenu deman- 
dait quelques victimes , et Tambitieux Vltatlen perdit la vîè 
sur Téchafaud Justin 1*', en acceptant la soumission des Lazi, 
peuple caucasien tributaire de la Perse , provoqua une rup- 
ture dont sa mort ne lui permit pas de voir les suites. 11 légua 
l^èinplré et ià ^erre à son nëveu Justinièn. 

^ It. — Règne de Jusdnien , 527-565. 

Guerre de Perse, 528-532, — Cabadés fait attaquer les 
Ouvriers romains qui bâtissaient Une forteresse en avant de 
t>ara; AiaisBélisairë, préfet d'Orient, volé aù secours de cette 
i^iaoe , %t commeiice )ikr une victoire son immense retiomméë. 
Les Perses vaincus sé détournent sur TArménié , èt menacent 
là Syrie. Bèlisaire ratnène ses troupes vers Antioche , et , 
malgré la perle d'une bataille , il sauve la Syrie et sa métro- 
pole. Sittas, envoyé pour remplacer ce général , ne peut faire 
lever le siège de Martyropolis. Mais la mort imprévue de 
Gabâdès cbange la poliliqùe de la coul* de Ctésiphon. Choé- 
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roèsïïOTischirwan , menacé sur son trône par un frèr^e désbé- 
filé, prête Toreille à des propositioos de paix. Un traité 
d'aniîtié perpétuelle ne fait que suspendre la guerre (532). 
'Guerre Afrique, 583-534. — Justinien, ayant formé le 

dessein de leconquérir les provinces romaines tombées au 
pouvoir des Barbares , tourne d abord ses vues sur l'Afrique. 
Il prend pour prétexte l'usurpalion de Gélimer , qui venait 
de détr<^oer Hiidéric. LesYaudales, amollis par le luxe et 
l^r lé climat africain , devaient être facilement subjugués. 

Béîisaire va débarquer près de SuHecte , et marche sur 
Cartbagc, dont il s'empare après une victoire. Une seconde 
bataille, gagnée à Tricaméron, met en son pouvoir le royaume 
et le roi des Vandales. Le vainqueur de l Afrique est rappelé 
à Constantinople , où ii fait une entrée triomphale , traînant 
à sa suite son r^yal prisonnier. 

La Smâigne suivit le sort de TÂfrique et redevint unè 
dépendance de l'exarchat de Carthage; mais les sauvages 
habitants de l'intérieur de l'île no se soumirent à Tautorilé 
de Vempire , et même au christianisme ^ que sous le règne de 
l'empereur Maurice. 

Guerre Gothique, ti^k, etc. r- Après le grâtid exploit 
^ avait eu pour résultât la destruction d'une des plus re- 
doutables nations germaniques , Béîisaire est chargé de là 
conquête de l'Italie , et commence avec gloire une guerre que 
tiarsès acheva avec plus de bonheur. ( Voyez cbap. IV.) 

Pendant que la domination des Goths succombait en Italie ^ 
'elle était ébranlée en Espagne par l'imprudence du Iroi Atha- 
kiaglidé , qûi implora le secours de Justinien contre Bon com- 
pétiteur Agila (552). Le patrice LIbérius prit possession de 
Valence, de Cordoue, et de toute la Belique orientale , dont 
les Romains de Byzance conservèrent une partie jusqu en 6^4. 

Deuxième guerre de Perse , 540-562. — Excité à la guerre 

Ipar les Arméniens et par les Ostrogoths » Ghosroés roinpt la 
paix avec les Romains. Les Persès envahissent la Syrie et eii 
sont chassés par Béîisaire. Dans le même temps , les Lazi se 

donnent à Chosroès, qui entreprend s;ms succès, de créer 
une puissance navale dans la mer iNoire. Les habitants de 
la Colchide , menacés d'être transplantés hors de leur pairie ^ 
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revieDiient aux Romains , et eontriboent à Texpulskm dès 

Perses (555). La guerre laDgiiit plusieurs années encore, et 
se termine par la paix de 5G2 , qui rélablit les anciennes limites 
des deux empires. 

Invasion des Bulgares , ë59. — Les Bulgares . réanis aux 
Slaves du Midi y passent le Danube sur la glace et envahissent * 
]a Tbrace , conduits par le féroce Zaber-*Khan. Bèllsaire , dis-» 
gracié, sort de sa retraite , se met à la lete des gardes cl des ci- 
toyens armés, bat les barbares et les rejette au delà du Danube." 

Mon de Justinien , 565. — - Bélisaire , faussement accusé 
d'avoir conspiré contre l'empereur, et dépouillé de ses biens , 
n*avatt survécu que peu d*années à sa dernière disgrâce. Jus- 
tinien termina , quelques mois après la mort de ce héros, un 
règne plein de gloire, de fautes, de scandales et de raalbeurs. 

Etendue de l'empire. — L einjjire d Orient qui , à l'avéne- 
meut de Justinien, conservait encore , à peu de chose près ^ 
ses limites primitives en Europe et en Asie , venait d'acquérir . 
sous ce règne de nouvelles provinces , par les conquêtes de 
Bélisaire , de Narsès et de Libérins. La plus imporlante de 
ses frontières , le Danube , défendu par cinquante forteresses , 
semblait devoir garantir de toute agression les provinces de 
la rive droite. La destruction du royaume des Ostrogoths * 
avait reculé les limites de l'empire oriental Jusqu'aux Alpes 
maritimes et rbétîennes. La céte Bétique depuis Cadix jusqu'à 
Valence devait reconnaître ses lois plus longtemps que ne 
semblait le comporter le lointain isolement de celte contrée. 
En Afrique tout le littoral depuis Ceuta jusqu'à la grande 
Syrte était redevenu romain sous Tautorité de Texarque de 
Garthage; et lés grandes lies de la Méditerranée occidentale 
avaient suivi le sort de TAfrique et de lltalie. En. Asie les 
fîrontières n'avaient pas changé. 

Quoique de si belles conquêtes ajoutées à une aussi vaste 
domination frappent rinia^ination et attestent une [grandeur 
réelle , il faut se garder d'apprécier sur cet indice la puissance 
de l'empire et surtout la félicité publique. De sanglantes sé- 
ditions nées dans THIppodrome , des tremblements de terre 
qui renversèrent des villes entières en 557 , la peste qui 
dépeupla i Europe en 54^3, et ks ûédux d une guerre per- 
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iailiMt0 f démentent tontes ces apparences de prospérité (i)* 
Jnstinien n'accorda pas anx sciences la protection qne les 
ffrands princes ne lenront jamais refusée. Il bannit les phi- 
losophes platoniciens qui avaient trouvé un asile à Athènes , 
et consacra aux besoins du culte chrétien ics revenus affectés 
par ses prédécesseurs à Tentretien des écoles publiques. 

La ^rtï^ gloire de cet empereur repose sur les travaux 
de législation qui jurent entrepris sons son règne. Il avait 
chargé le questeûr Tribonien de recueillir et d*abréger les 
divers monumriils de la jurisprudence romaine. Cette im- 
mense compiinfion , faite trop à la bàle, produisit en peu 
d onnées quatre publications successives : l*' Le Code (5-28) ^ 
recueil en douze livres de constitutions impériales; â° les In- 
stitutes (533) , qui réduisirent en principes élémentaires » à 
Tusage des écoles , tout le système des lois romaines; 3"* les 
Pandectes ou JJigcstc (533) , compilation en cinquante livres 
des Godes ^rrc^gorien , hermogénien , Ihéodosien , et de deux 
mille traités de jurisprudence; 4** les Noi^elles ou Authen-- 
tiques (53^ et 565) , recueil de lois récentes rendues par Jus- 
tinien. Tous ces codes s*accordent à reconnaître pour sou- 
veraine et absolue la volonté de Tempereur (â). 

"* % lU*^ Depuis là mort de Justinien jusqtiaux 
derniers empereurs fféraclides, 565-711. 

565-579. — Justinien laissa à son neveu Justin II Tempire, 
qu'il tenait de son uncle Justin 1". La disgrâce de Narsés faci- 
lita aux Lombards la conquête de 1 Italie {yojez chap. IV). 



(i) Sous le règne de Jusimien, dons moines nestoriens apportèrent de 
llÀde à Conatantinople des <mi6 dt ver i loie et des leniaDcee de mArier 
blanc. Cet arbre fat cultivé avec tant de raccM dans k Peloponése, qne 

cette presqu'île en prit peu de temps après le nom de Mofce* 

(a) Consalti r les textes des lois justinieunes. 
Gravina , Esprit des lois romaines, tra<l. par Requitr. 
Gibbon, tonte \ Ili , cli. 44 comprenant l'exainen des lois rouiaines. 
Hugo , UhtQt're du droit remis»» , traduite de l'allemand. 
Berriat S. -Prix , Nindre du Bndt roméiiu* 
Schtell* Histoire de la littérature romaine ^ t. III, p. 5a4''3^> 
tn aînô Ptr-ris hi 'tnriqtt'- du Droit romain. 

Ch. Guaiid, M>ltm€i%li de dvoii romaia i 'miïoàwAkon* 
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Vers le même temps , les Avares et les Tares enimyènmi des 

ambassadeurs à Cou^laiitinople. Justin refusa avec fierté 
Falliancc (lue les prcmieib voulaient lui imposer, et se ligua 
contre les Perses avec le kliau des Turcs, dont Tamitié ouvrit 
aux Romains le commerce de TÂsie centrale. La guerre ayant 
éclaté entre Justin et Chosroès au sujet de la Persarménie , 
les Perses enyahirent de nouveau les provinces romaines; 
mais la mort de 1 empereur et celle du Grand Roi ralentirent 
un moment les hostilités. 

578-610. — Tibère, adopté par Justin, se montra digne de 
ce choix. Pendant qu'il repoussait les Avares dans ta Dade « 
ses généraux , Justinien et Maurice » remportaient sur les 
Perses les victoires de Méliténe et de Gonstantine. Maurice 
obtiiU en récompense la fille de Tibère et Tespoir de l'empire; 
mais, moins heureux comme empereur que comme général , 
il ne put maintenir ses avantages. Le satrape Babram , après 
avoir vaincu les. Turcs , allait pénétrer dans VAsie Mineure^ 
lorsqu'il fut battu par les Romains. Rappelé après sa défaite , 
il se révolta contre le roi Ghosroès II, qu'il réduisit à chercber 
un asile dans l'empire. Le généreux Maurice rétablit son en- 
nemi , et obtint par un traité la reslKulion des conquèi»^ de 
Bahram(ô91}. Il s'appliqua ensuite à détruire la puissance 
des Avai^, que Priscus défit dans cinq batailles ; maisrarmée 
victorieuse sa révolta , et proclama le centurion Phocas ^ pen- 
dant qu*nne faction chassait Maurice de sa capitale et ouvrait 
les portes à l'usurpateur , en 602. 

riiocas , ayanl inéhidi' à se^ tyrannies par le massacre de 
toute la tamilic impériale , appela âur lui la haine et le mépris 
des peuples. Son gendre Priscus se mit à la tête d'une conspira- 
tion^ et invita l'exarque d'Afrique à le détrôner. Héraclius ar- 
riva avec la 0/Qktle de Gartbage, et vengea lamovtde Manriea. U 
fut proclamé empereur par la reconnaissance publique. 

Héraclius, 610 G VI. — Des revers accablants , de glorieux 
faits d'armes et de nouveaux revers marquèrent le commen- 
cement, le milieu et la fin du règne d'Héraclius. 

Première période de rei^s , 610-622. — GlMsroés lI , qui 
avait pris les armes pour venger la mort de Maurice, son 
bienfaiteui , reiuâe i'amiUé dliêraciius ^ déjà maitre de la Më- 
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sopotamie, il envahit la Syrie^ et livre aux flammes Antioche, 
DflDias et Jénisale». ¥!• annoiice le desseiti de substHner te 

religion des Mages à colle de 1 i\Vciti;^i!e. Le salrape Saïn par- 
court en vainqueur l Egypte et laG>Jéuaique ; puis, revenant 
sur ses pas , il pénètre dans TAsic Mineure , et s'empare de 
Chalcédoioe (614). — Les A vafea^aMiéfrito Perses, s'avancent 
Jusque sous les murs de Constantinople (619). — Héraclius» ré- 
duit à la possession de sa capitale et de quelques provinces ma- 
ritimes, veut transférer le siège de i empire à Cai Ihagc, mais le 
patriarches y oppose^etles libéralités de l'Eglise sauvent l'Etat. 

Péiiode de gloire , 622-632. — L'empereur, par une réso- 
hition hardie , transporte le théâtre de la guerre au delà du 
mont Taurus; une victoire remportée à Issus signale sa pre- 
mière expédition. L*année suivante , il va débarquer à Trébl* 
zonde, fait alliance avec les Turcs Khozarcs , et réduit Chos- 
roès à défendre ses propres frontières. Les Avares sont taillés 
èîà pièces devant Constantinople , en 626. Hëraciias , renforcé 
par quarante mille Khozares , reprend toutes ses villes per- 
dues , et marche sur Ctésiphon après avoir battu les Perses à 
Mossoul. H dfete la paix à Siroès , qui venait de détrôner son 
père, en 628. — Ce traité termine la longue ([ik relie des deux 
empire» , qui vont se trouver engagés dans une lutte nouvelle 
avec les Arabes. 

II* Période de ressers ^ 632-6^1. — Héraclius, attaqué par 
les Musulmans , n*ose se commettre en personne aux hasards 
de cette guerre. L*empire perd la Syrie et TÉgypte ; et l'em- 
pereur , déchu de sa gloire , finit misérablement son règne 
entre une dispute théologique et une guerre religieuse (641), 
{Foyesi le chap. VÎII.) 

Empereurs héraclides, 64'1~711« — 11 suffira de présenter 
la suite chronologique de ces princes , dont les noms souillent 
plus que tous les autres les annales byzantines : Héraclius 
Constantin , empoisonné en OVl ; — Héracléonas, son frère , 
mutilé [Qhi) ; — Constant ÎT, assassiné à Syracuse, après une 
expédition désastreuse en 1 talie (668) ; Constantin III Pogonat, 
mort en 685; — ^Jostinten II, détrôné et matilé(69S) ;^LéonGe 
etxAlittmare Tibése, usurpateurs , massacnés^ Jastmien ré-* 
tabli par les Bulgares , puis décapité (711). 
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CHAPITRE VIIL 

ne rAndbtof 4e IMioiiiet «C du KofW. 

§ L~État de l'Arabie avant Mahomet (1). 

La population piimltiYe de TÂrabie peut être divisée en 
trois races principales» savoir : les Sabéens dans TArabie heu- 
reuse, les Ismaélites ou Agaréniens dans THedjàz et une partie 

du jNedjed , et les Sarrasins au nord du désert. Outre ces trois 
grandes divisions, les haijitants de la péninsule arabique se 
sont toujours distingués par tribus, dont tous les membres so&t 
censés descendre d'un auteur commun et obéissent àun cheikh 
supérieur appelé jÊmir. Ces tribus sont sédentairesou nomades^ 
selon qu'elles habitent les villes ou qu'elles errent dans le dé* 
sert; les nomadesou scénites, livrés au commerce de caravane, 
au brigandage ou au soin des troupeaux , sont connus sous le 
nom de Bédouins. Les destinées toujours semblables de ces 
tribus toujours mobiles échappent à TcbU de rhistoire. 

Plus connus que leurs voisins , les Arabes sédentaires pré-> 
tendent à une civilisation très-ancienne. Mais les traditions 
de ces peuples ont été consignées dans les histoires avec toutes 
leurs tables. Ou peut admettre lexistence très-reculée de la 
Mecque et dTalreb (Médine), qui servaient d'entrepôt au 
commerce de ITémen , et dont les cheikhs ou chefs de famille 
formaient une espèce d^aristocratie républicaine sons la su» 
prématie d'un Chéri/. 

Au midi , l'Yémen était gouverné par des rois d'antique 



(i) Aboulféda , Description de /'^raéie ; d*Anville , VEuphrnte etU Tigre ; 
Nichuhr , Description de f Arabie eX. Voynge en Arabie; S. île Sacy , Mé- 
moire sur t histoire de l'Arabie avant Mahomet; Millius , De Aîohamme' 

dismo ante Mohammedem i Rostmiusen , -Uist. princip, Arnbiae aiUe 

isiumiimitm^ 
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origine qui résidaient h Saana ou Saba. Ces souverains, ayant 

embrassé le jiulaisnK au comraenceiiieuL du qiiati ii'iuc siècle, 
furent dépossèdes en 529 par le iVéguscIi d'Abyssinie, qui 
donna le trôneau chrétien Abyat, père d'Abratiah-el-Aschram. 
Abrahah fit la guerre aux habitants idolâtres de FHedjâz , qui 
avaient osé souiller l'église de Saana. Mais il échoua au siège 
de La Mecque, qui fut défendue parle chérif Abdol-Mo(a11eb, 
aïeul de Mahomet (570). Deux ans a | u ès, les enfants d'Abrahali 
furent chassés de 1 Yémen par Chosroès Nouschirwan , qui 
rétablit l'ancienne dynastie, devenue tributaire des rois Sas- 
sanides. 

L'idolâtrie était la plus ancienne rell{]:ion del*Ârabie; elle 

avait pour centre le fameux temple de la Caaba à La Mecque. 
Les ma^es y por lurent le sabéisme de Zoroaslre. Plus lard , 
des colonies itiarchandcs de Juils , établies sur la mer llouge, 
introduisirent dans cette contrée la religion mosaïque ; et en- 
fin rÉvangile se propagea dans l'Arabie Heureuse avant 
même que les Sarrasins Gassanides du Nord eussent été con* 
vertispar les anachorètes du désert. Ainsi quatre religions ré- 
gnaient ensemble en Arabie^ lorsque Mahomet entreprit de 
les réunir eu une seule. 

§ IL — Mahomet (1). 

Mohammed-Ben -Abdallah était né à La Mecque, 1 an 570 
de Tére chrétienne ; il était de la tribu des Koreichi tes, qui 
prétendait descendre de Koreich, le plus illustre des douze 
fils dlsmaëi. Un de ses aïeux, nommé ^asc/tem (qui rompt 

le pain ), avait obtenu la dignité de grand prêtre de la Caaba, 
et ces fonctions étaient restées dans la famille des Hasché- 
mites avec celles de chérif ou de prince. 
Orphehn à cinq ans et sans fortune , malgré son illustre 



(l) Àboulféda , De vitd et relus gestis Mohammcdis. 

Qftgnier et Savary, Fierfe ATuftome^— Gibbon « t. X, ch. 5o.— Vollaîre , 
Eisai iurlet mœurs cl l'esprit des uations» — D'Ut iltclot , Bibliothèque on'cu- 
tiUc. — Assem.uii , liihliothecet otieHtulit, — Garcia Ue Tassy, JJocirùie eiUc- 
voin de la rdij^ton musulmaM. 
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ofigloe» le fils 4'4bdallah passa 9m enboce rèl du m 
ôDcIe Âbou-Taleb , chërif de La Mecciue. Eordlè à quatora» 
ans dans une caravane » il fil quelque temps la giiem sur la 

frontière de Syrie , et revint ensuite dans sa ville natale , où 
. il épr) usa une riche vcuvo nommée KadicUah. Les lois^irs do 
lopulence lui permirent do s'abandonner aux plus léméraires 
écarts d'une imagination exaltée , et il osa oottcef air la pen- 
. sôederftailir tous les Arahes dans une mène ereyanoe elsoas 
une seule domination. U prêcha une religion lonvatti fiméto 
sur FuDité de Dieu et Tapostolat ^Mabomet. 

Hégire , 652. — Les pro2:rès de X Islamisme alarmèrent les 
cheiklis des Kortikiiites , et surtout Aboa Sopliian , Douv<>an 
chérif de La Mecque. Mahomet , condamné à n^ort, se réfugia 
à Yatreb , suivi de son cousin et de quelques autres, disalples. 
Cette hégir& ou fuite est regardée par les Musulmans comme 
le commencement du règne de BAahomiet , et sert encore de 
fondement à leur chronologie. 

Les halul.iiils de Yatreb embrassèrent avec chaleur la que* 
relie des proscrits , et leur cité reçut le nom de IMédine ( Mé- 
dinat-al-Nabi ) ou viile du Propliète. Mahomet se mit k la 
tète d'une petite armée, et entreprit de détruive le eommeroe 
de La Mecque , en interceptant les caravanes des Rorelchites. 
Abou-Sophian, battu dans la vallée de Bédcr, prit sa revanche 
sur le mont Ohud. Mahomet flt de nouveaux préparatifs et 
obtint une victoire complète à la bataille du Fossé ou des 
Nations. Les Koreichites, menacés dans La Mecque, deman- 
dèrent une trêve et permirent aux Isiamites de visiter la 
Gaîaba. Avant d'user de ce droit , le Prophète alla faire la 
guerre aux Zmh de Chaibar , qui avalent combattu contre lui 
à la journée du Fossé ; lenr vill(; fut emportée d'assaut, et les 
habitants massacrés. Mahomet accomplit, après cette ven- 
geance , le pèlerinage de la Caaba dont les idoles furent abat- 
tuesy et gagna de nouveaux prosélytes dans La Mecque. 

Aveuglé par la prospérité , MahiMnet poussa y dit-on , ïm- 
dace jusqu'à sommer les plus puissants monarques d'embras- 
ser Fislamisrae. On ajoute que ses ambassadeurs ayant été mis 
à mort par un magistrat romain de la Syrie, il ne craii^iiit 
pas d'attaquer TEmpire avec un faible corps de troupes qui 
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haltii ttii0 mnéB de Inpio mille hiMiinies dans uo IWii igaonè 

appelé JVIula. * 
i?29. — Des succès plus avérés ouvrirent à Mahomet leê 
portes de La iVXecquu et lui a»surèreut la soumission de ('Ara- 
bie. JU'idolàUri^ fi|i Mwisâe «vee les idoles de kCaaba, ei les 
lobas laeiiYerties enveyèrettl de tantes parts des ambeeMdeurs 
de paîK au "PtqçMb (630). Les priaess de l'Yémen se sojjj 
mireot comïm le$ éimri» du iSecljed , de Gassau , de Bahreïn er 
dlémamah. 

Mort de Mahome; , 63*^. — L'ambition de Mahomet n'^ 
taU i»«e renfermée 4siis les limiles de l'Arabie. 11 allatt loi <m- 
ivir imenonfeUe earriAro, lorMfa'aM maladie de langaeiir 
le rappela des frontières de la Sgfriê. Il monnil à Médioe sans 

désigner son successeur. Les cheiklis réunis déférèrent le pou- 
voir à son heau-père, Abou-Bekre, au détriment d'Ali, cousin 
ei gendre du PropUète. Abou-Bèkre prit le titre de Khalife 
ou Ficaif^f et û4 nmeîUir les divers écrits qui composait le 

S lU- ~ -te Koi an (!)• 

Pour accréditer sa prétendue mission , Mahomet avait as- 
suré à ses disciples que le Koran était un livre divin apporté 
par l'ange Gabriel. Tout ce qu'il y a de vrai dans celte œuvre 
de mensonge a été emprunté aux livres saints des Juifs et des 
Chrétiens , dont le rabbin Abdiah et le moine Bohaïra avaient 
donné connaissance au législateur des Musulmans. Le Koran 
est un amas de récits , de visions , de sermons , de préceptes , 
de conseils , où la vérité se rencontre souvent avec l'impos- 
ture , le subliitii^ [xwx l abàiir de j et ou la plupart des maxaiics 
sont comballues par des maximes contraires. Dans cet ou- 
vrage bizarre, qui est tout à la fois le code religieux et çivil 
des Musulmans, il faut distinguer les dogmes et les préceptes. 

jpogmes. — Mahomet, rejetant la Trinité des GMtiens, 



(0 Le Koran , traduit par Savary. — Gibbon, chap. 5o. — D'Herbelot et 
Asscni aii, pnssim. — OEbaei' , J}ej t^ets dê la reUgio» de J^oktmmêd. — 
Relaud, JDs religiotie Mohammtdis, 
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qu'il croyait incompatible avec l'unilé divine, reconnaît Texis- 
ivuvA) d'un Dieu sans cnnipapron , qui a pour aiinislies les 
anges et les propliètes. Les principaux pro|)Iiètes sont Abra- 
bam, Moïse, Jésus ^ et Mabomct au-dessus de tous les autres. 
Uo fidèle Musulman doit croire à l'immortalité de ràme,& 
la résurrection, au jugement dernier, au supplice des mé-' 

«^n(s et au bonheur des justes. Ces grandes irérités , consé- 
enccs nécessaires de la justice de Dieu , ne sauraient s'ac- 
corder avec la prédestination , que Mahomet adapta à sa doc- 
trine pour en faire un auxiliaire de I^esprit de conquête. 

Préceptes. — Les préceptes dont l'observation est indis- ^ 
pensable pour le salut sont : la Circoncision, prise dans la loi 
judaïque; la Pnère , que chaque croyant doit faire cinq fois 
par jour, indêpcndanimcnt de la prière publique du ven- 
dredi (1); X yJ uniône , dont le Koran fixe iamcsui c la plus- 
étroite au dixième du revenu ; les blutions, qui sont une 
préparation à la prière ; le Jeûne du Ramadan , en mémoire 
de la retraite de Mahomet sur le mont Hérat ; les Sacn/ices 
dans quelques occasions solennelles; et enfin Vjihstinence de 
certaines viandes et de toutes tes liqueurs fermentées. 

La polygamie est autorisée par le Koran , qui assip^nc des 
limites à cette coutume usitée en Asie dès les temps les plus 
reculés. Outre la faculté d épouser quatre femmes iégilimes, 
la loi musulmane autorise le Kabin ou mariage par louage. 

Le législateur des Arabes s'attacha à inspirer aux sectateurs 
de sa loi Fesprit de prosélytisme et de conquête. Toutefois il 
leur recommanda la tolérance envers les peuples du Livre, 
c'est-à-dire les Chrétiens , les Juifs et les Persans diseiples de 
Zoroastrc ; mais cette tolérance a toujours ét^ achetée par une 
espèce de capitation. 

Le prosélytisme des Musulmans donna naissance à Tesprlt 
de controverse. De là les nombreuses hérésies qui les ont long-*- 



(i) Le Tnnc//.in învile les ridclos à la pricrc du liant d'un minaret, en 
s eci iant : Il u y a point d antie Dieu que Dieu ; Maliomet ( . t son prophète. 
Ku Perse il ajoute : Ali est le lieutenaut du prophète. Omar, Osman et 
Abon-Bèkre , qae vos pmos soîent maudits i ( Jaubert , A'c>j . m Pa se , 
p. a34.) 
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temps divisés, et le çrrand schisme qui dîvise encore les Per- 
sans ou Chiites , parlisaas d'Ali, et les Turcs ou Sunnites , 
partisans d'Abou-Bèkre et d'Omar. * 

CHAPITRE IX. 

Gonquélet des Arabes sous les premiers khalifes et pendant la d«>miaaUon 

tleâ Uuiiaiades (1). 

§ 1. — Première période de conquêtes.. 

Quatre khalifes forent élevés tour à tour sur la chaire de 
Mâhomet par le suffrage des principaux ehefs de ristamisme. 

Abou-Bèivi o , élu le premier en ()32 , donna le si$rnal de la 
Guerre sainte pour i emplir le vœu du Prophète, qui avait in- 
vité IcsCroyantsà la conversion des infidèles. Omar, qui vint' 
après lui (GSï) , vit passer sous ses lois les (rois grandes régions 
qui avoisioent TArabie. Sous le kbailfat d'Olhman (644-64^5) , 
ces conquêtes furent achevées ou afifennies , et la puissance des 
Arabes reçut un lustre nouveau de leurs premières victoires 
navales. 

■ Le vertueux Ali semblait destiné à mettre la législation du 
Prophète en harmonie avec Tétendue de la domination mu- 
sulmane. Mais les cinq années de son régne furent troublées 
par la guerre civile , et , comme ses deux prédécesseurs , Il 
succomba sous les coups d'un fanatique , qui assura , sans le 



(l) Elmacin, Historia Snracenorum. — Ahulfaï adj, Dynasties, — Le même, 
Cbronicum Sjrincum. — Aboulfcda , Annules mosLemici. — Mii klioud, Ilisloria 
priorum regttm Pèrsarum* 

'Pococke, Biêtoria compmd, dynastiarum — De Schniurer* BiUiotheea ara' 
Afca. ■ — Asscmani et d'Herbelot, passim. — Gibbon, chap. 5i et Sa.— Ockley, 

Coftqitesi of Sj-tin, Petsiu <uid E<>ypl by (fie Saracens. 

Pour ce qui concerne l'Espai^ne et la Fiance, Rodérîc Xiniénès, Historia 
Arabum.^l^& Chroniques diitidore de Béju, de Mui.ssuc , de Metz, etc. — 
A'itcUflBret, 1. 1 de la Contin. de XArt de vêt (fier tes dates / ce savant a abrégé 
VHittoire delà dmniaatàoa des Maures ea Esptigae par Conde. 
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YMê^y H triomi^e én rebelle MoAfi^ 61 rétabliasetlim 
d*aiie dynastie hèrèdltaite (660). 
Cette courte période des khalifes élec^s M illustrée jpar 

des conquêtes d une rapidité sans exemple; et Tempire musul- 
man , propagé hors de l'Arabie aux dépens des empereurs 
romains et des rois Sassanides ^ s'agrandit de la Syrie, deTÉ- 
gypte et de la Perse. 

Conquête de la Sy^rie y 632-638. — Abou-Obéidah , iieu- 
tetiâfit d*Âboii-Bèlire , commenée la conquête de la Syrie par 
le siège de Bostra , pendant que Khalcd, surnommé le Glaive 
de Dieu, soumet à l'islamisme les princes AI-Mondars de 
Hira et d Aml)ar. Ces deux généraux , ayant réuni leurs for- 
ces y s'emparent de ia ville par la trahison du gouverneur, et 
marchent sur Damas. L'arrivée d^nne armée impériale inter*- 
rompt le siège de cette place. Mais les Arabes » vainqoenrs 
à Aiznadin » reparaissent devant ses murailles , et emportent 
la ville après une longue i ésistauce. Émesse et Baaibeck (Hé- 
liopolis) , Ilamalh (Epiphanie) et l'ancienne Cliak is suivent le 
sort de Damas. Toute ia Gélésyrie subit la domination du 
kbalife Omar. 

li'emperenr Héraelios , effluyé de ces premiers revers, en^ 
* voie le patricè Manuel » avec une armée fonnidable , au se- 
cours de la Syrie. Mais ^ malgré leur nombre-, malgré le 

secours de soixante milU^ Arabes chrétiens, les Romains 
éprouvent une nouvelle dcfaile sur les bords de l'Yermouk , 
au-dessous du lac de Tibériade. Cette victoire , due à l intré- 
pidité des amaxones musulmanes > décide du sort de la Syrie. 
Toutes les florissante^ cités de cotte province tombent snoees- 
sivement au pouvoir des vainq i leutv. Héradius j^^m défendre 
Antioche contre Khaled , et Jérusalem ouvre ses portes au 
Kiialiie , qui accorde aux instances du patriarche Soplirooins 
des conditions honorables pour les Chrétiens, et la liberté de 
leur culte. La soumission des villes maritimes ouvre la mer 
aux entreprises des Arabes i pendant que la conquête de la 
Mésopotamie , dernier exploit de Khaled, les meteil commu- 
nication avec la Perse. 

Conquête de l'Èf^jptc , C38-G40. — Celte importante pro- 
vince de l'empire d'Orient était en proie à des querelles reli- 
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gieuses qui devaient en facfliter la conqtièlê. Âmrou y pénétra 
à la t^te de quatre mille cavaliers, sans attendre les ordres du 
klialife. Les Coptes jacobites , persécutés par la cour de By- 
sance , se joignirent aux Musulmans y dont ils espéraient plus 
4e tolérance, et leur chef Mokawkas conclut avec Amrou m 
traité de soumission. Mempliis , déchue sous le nom de Misr 
de .son ancienne fj^randeur, opposa cepend.iiil raix Arabes une 
longue résistance et ne lut prise que par traliison. Alexan- 
drie, peuplée de Grecs , et siège des autorités impériales, sè 
{HTépara à repousser les attaques des Infidèles. Bien qQ*aban<^ 
donnée à ses propres forces , elle trouva dimmenses ressour* 
ces dans ses richesses , dans ses nombreux habitants el dans 
le zèle de Gyrus, patriarche et préfet de la province. Cepen- 
dant, après un siège de quatorze mois, où périrent vingt- 
trois mille Musulmans , la ville fUt emportée d'assaut (640). Le 
vainqueur épargna la vie des habitants et livra aux flammes 
la bibliotbéqne desPtolèméeS) déjà réduite à peu de volumes 
par un incendie et un pillage. C'est en vain que la coilr de 
Byzance essaya de reprendre Alexandrie ; l'Egypte tout en- 
tière resta aux Arabes, et ein icbit les khalifes par lu fécondité 
prodigieuse de son soi et les avantages d'une posUion que le 
rétablissement du canal de Kolaoum (Ciysma) rendit encore 
plus féconde en grands résultais commerciaux (1). 

— ^ La possession de TÉgypte semblait inviter les 
Arai)e» à la conquôte de l'Afrique septentrionale. Amrou 
ayant été rappelé après la mort d'Omar, son successeur Ab- 
dallah entreprend une expédition à travers la Gyrénaïque dé- 
serte. L'exarque de Tripoli, nommé Grégoire, perd la viedans 
liiae bataille livrée prés d'Yakoubè ^et Abdallah s^avancejus* 
4b'àSttfétu1a(Sabteleb) dans laByzacène. Mais les Musulmans 
ne recueillent aucun fruit durable de cette victoire et de cette 
incursion; les maladies et la disette les forcent à la retraite. 
Conquête de la Perse , 636-(>5â. — Depuis que le parricide 



(I) Ce canal des Ptolémées et des Gésan devint par Tordre d'Amron le 

Fleuve du Commandeur des Croyants J\ù\sXvi\x 766 le khalife Ahou Giafar al 
Manzor le fit coml)lcr pour couper les vivres à un prince Alide révolté à 
Médine , et il n'a plus été rétabli. 
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Sîroès avait détrôné son père Chosroôs II , 1 empire des Perses 
avait vu passer sur le trône sept usurpateurs dans Tespacc de 
quatre années. La tiare royale des Sassanides venait enfin d'ê- 
tre rendue au légitime héritier, lesdegerde 111, enfant de 
douze ans, inhabile à gouverner, et impuissant à défendre 
un empire épuisé par Tanarebie. 

636. — A ia|ii)roche des Musulmans, commandés par 
Saïd , cent cinquante mille Perses se réunissent sous les ordres 
du visir Rustan , pour défendre leur patrie et leur religion ; 
mais cette armée , assemblée à la hÀte , ne peut résister à la 
bravoure fanatique des Arabes. Vaincus à Kadésiah, les Perses 
fuient an delà du Tigre , et laissent Glésiphon ( Madain ) sans 
défense. Les Musulmans détruisent cette capitale, et fondent 
au midi de TEuphrale , et près de son rmliouelnire , les vilîes 
de Coufah et de BassoraU dont, plus tard , Bagdad éclipsa la 
grandeur. 

6^2. — lesdegerde , réûigté à Holviran , rassemble une nou- 
velle armée. Mais la bataille de Néhavend , surnommée la 

Pictoife des Victoires ^ épuise ses dernières ressources sans 
abattre son courage. Il va chercher de nouveaux défenseurs 
dans le Farsistan, pendant que les vainqueurs repassent le 
Tigre à Mossoul, pour faire leur jonction avec Tarraée de 
Syrie, qui venait de soumettre la Mésopotamie (Diarbekir). 

652. — Une fois maîtres de la Perse occidentale ^ les Arabes 
passent la chaîne montagneuse de l'Irak et chassent le mal-- 
heureux lesdegerde d isLakhar (Persépolis). Ahuaf le poursuit 
jusqu'au delà de 1 Oxus , et prend possession du Kliorasan. 
Le prince détrôné va solliciter la pitié de l'empereur chinois 
Taï-Tsong, qui permet aux hordes du Turkestan de s armer 
pour sa querelle. lesdegerde semble toucher au moment de 
reconquérir ses états, lorsqu'il est abandonné par ses auxi- 
liaires, et égorgé sur le bord du Marg-Ab. La mort de ce 
prince met tin à la dynastie de Sassau et au second empire 
des Perses. 

La conquête de la Perse ajoula à l'empire musulman 1 an- 
cienne Babylonie (Irak Arabi), la Médie propre (Irak Ad* 
Jémi), la Médie Atropaléne ( Aderbaidjan ) » la Susiane 
(Koushtstan), la Perse propre (Farsistan) et la Bactrianc 
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(KliorasnnV Elle cnl «ne grande infliieiico sur la civilisa- 
tion des /Vrabes, qui puisèrent dans celle contrée le goût des 
sciences et des arts de TOrient, pendant que le séjour de leurs 
khalifes en Syrie les mettait en contact avec la philosophie 
des Grecs. Les Guèbres, adorateurs du feu , voulant se sons- 
Iraire à la perséculiou iiiusiilmano, se réfi)<iièront dans l'Inde, 
où ils existent encore sous le nom <lr i^u sis , et forment une 
caste opulente dévouée à la domination anglaise. 

§ II. — Première révolution dans le khalifat, — 
Avènement des Ommiades. 

658-660. — Ali , proclamé khalife à Coiir.ih , entreprend 
d'abaisser lesOmmiades, dont l'ambilion lui perlait on»i)raî^(v, 
cl retire le gouvernement de la Syrie à Moaviah , chef de cette 
famille. Ce fils d'Abou-Sophian refuse d'obéir, et prend lui- 
même le titre de prince des Croyante ( Emir-aUMoitmemm), 
Le khalife légitime livre' à Tusurpateur la bataille de Seflfein , 
qui laisse la querelle indécise. Mais Ali ayant succombé sous 
le poiirnard d'un assiissiii de la secte des Karégitcs ^ sa mort 
assure l'empire à son ennemi. 

Avènement de* Ommiadesy 660. — Moaviab resta pos- 
sesseur, de la dignité de Vicaire du Prophète , qui devait être y 
a^rès bien des obstacles , héréditaire dans sa famille. Le 
génie de ce prince réussit à comprimer l'esprit dé révolte qui 
se uianilesiait de toutes parts en faveur des Alides; mais de 
justes appréhensions l'crapcchèrent d'employer toutes les for- 
ces musulmanes au succès de ses entreprises. Son lieutenant 
Ben-Hadidje fit une incursion sur la côte d'Afrique ^ où i'ap-* 
pelèrent les Carthaginois révoltés contre l'empereur (665) ; 
après lui, Akbah s'avança jusqu'au rivage de la Mer téné^ 
brcuse ( océan Allan(i(iiie ) , fonda Kaïroan , et perdit la 
vie en voulant réprimer une insurrection de lierbers dirigée 
par le Maure Kuscilé. Moaviah n'obtint pas sur mer des suc- 
cès plus durables, et sa marine ne soutint pas la gloire qu'il 
s'était acquise, avant son avènement , par la conquête passa- 
gère des lies de r Archipel , et par la défaite de Constant II 



dans les parages de Phœiiica ( Phjrscns ). Cependant son fils 
YéAà pénétra six fois dans la Propontide à la tète d*une flotte 
nombreuse , et Constantinople , six fois menacée > se sauva 

par le secours du feu grégeois ( 008-674). Ces armements 
ayant épuisé les ressour( es du khalife, Moaviah demanda la 
paix et se soumit à payer un tribut aux empereurs byzantins. 

A la mort de Moaviah ^ en 680 , il s'éleva de toutes parts des 
prétendants an trône ^ et la guerre civile bouleversa TArabie, 
rÉgypte et la Perse pendant (rois règnes. Sous le kbalifat 
d'Abd el-Maleli, Hégiage pacifia les provinces dissidentes, 
en 691, et affermit la dynastie des Ommiades. Dès lors les 
Musulmans , redevenus puissants par la concorde , se livrèrent 
à de nouvelle entreprises. 

I IIL Seconde période de conquêtes. 

Conquête de l . f fhque, 692-708. — Abd-el-Malek cliarge 
de cette expiVîilif)!! Hassan, goiivernenr de l'Egypte, et lui 
permet d y pourvoir avec les revenus de sa province. £n peu 
d*annéeSf toute la cète septentrionale reconnaît la souyeral* 
neté du kbaiife , A Texception des deux Hippone (Bonne et Bl«- 
zerte) et de Gésarée (Cherchel), où la domination impériale se 
maintint quelque temps encore. Malgré les efforts de l'em- 
pereur Léonce pour reprendre Garthage, celte ville reste au 
pouvoir des Musulmans, qui la détruisent une dernière fois en 
698. La colonie arabe de Kaïroan ( ^icits jiugusti) devient 
la métropole de l'Afrique musulmane. 

Cependant les tribus errantes de la Barbarie troublent , par 

leurs incursions , la doniinalion nouvelle qui menaçait l indé- 
pendance du désert. Leur reine K al liua force Hassan à se re- 
tirer; mais la mort de cette héroïne rend l'avantage aux 
armes musulmanes. Musa*ben-Noséir , lieutenant du khalife 
Walid» 8*empare de Tanger et achève la soumission de TA^ 
ftique septentrionale, dont les habitants embrassent peu à 
peu la religion d'un peuple qui leur apportait, avec desmcDors 
semblables, le souvenii d Une commune origine. Le chris- 
tianisme est anéanti dans cette contrée , où il avait été jadis 
si florissant. 
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C'est da rivage africain que partirent, peu d'années aprèft, 
les pirates qoi iofeslèrent si loDgtemps les eètes de la Sardaigne 
at de la Corse (720)* Ces ties furent dès lors une arèoe où 

les Musulmans et les naturels du pays se liTrèrent des corn- 
bals sa n filants et sans résultat décisif. 

Conquête de i Espagne ^ 710-714. — Depuis que le ro! 
Léovigilde avait réuni le royaume des Suèves à celui des Vi* 
sigoths 9 toute la péninsule espagnole ne formait qu'une seule 
monarebie. Mais la nation gothique avait perdu sa liberté pri* 
milive et ses vertus guerrières. Tandis que sa position isolée 
mettait l indépendance du royaume à iaijii des amliilions 
étrangères y des ambitions plus funestes s'y étaieul disputé 
une couronne élective , et les factions, toujours renaissantes» 
avaient épuisé les forces do TÉtat. Outre TEspagne » les rois 
visigoths possédaient la Septimanie et la Mauritanie Tingi- 
tane. Ces deux postes avancés de leur empire les protégeaient 
contre les deux seuls enii< mis qu'ils eussent à craindre. 

Les conquérants arabes , encore pleins de courage et d'en- 
tbousiasme» mis en contact avec les descendants dégénérés des 
conquérants germaniques , vont engager aveceuic une lutte 
sanglante, qulnes'arrétera pas à la conquête de FËspagne. Se- 
condés parla trabison du comte Julien, gouverneur de Ceuta 
(Sebtah) , ils se rendent maîtr^'s du détroit de Cadix. Tarik, 
lieutenant de 1 émir Musa , prend d'abord possession du cbà- 
teau d'Algésiras et du rocber de Calpô , qui reçoit dès lors le 
nom de Montagne de Tank (Gibraltar). Il marche ensuite 
à la rencontre du roi Roderic $ qui s'avançait avec une armée 
de cent mille bommes . Les Gotlis sont vaincus sur les bords du 
Létliô (Guad-al-Lété), et cette grande bataille de Xérès décide 
du sort de leur monarchie (711). Les vainqueurs niaidient 
sur Tolède pour prévenir Télection d'un nouveau roi, et, avec 
le 4X»ncottrs des Juife , ils se rendent maîtres de cette capitale» 
dont la possession isole les provinces et désorganise la résis- 
tance. Cependant Mérida se défend longtemps avec courage , 

etobliciUdeMusa une bonoi able cnpitulaliûii. Cette conquête 
facilita les succès de son fils Abdélazis, qui s'empara de Lis- 
bonne t de Coimbre, de Bragai de Portucalé et de Lugo. 
DanslaBétique orientale, un Goth apostat avait prisGordoue 
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ponr les Arabos; iinaiUrc, sans trahir sa foi ni sa patrie, obtint 
une paix honorable du loyal Abdélazis et conserva dans sa fa- 
mille le gottvernemeut tributaire de Murcie qui prit de lui le 
nom de pays deThéodemir cTadmir). Plus heureux encore, 
ou plus Intrépides, les guerriers échappés au désastre de Xérès 
se réfugient , conduits par Pélagc , dans les montagnes astu- 
ri( unes de Cannas, d'où devaient sortir un jour les iiijéra- 
teurs de l'Espagne. 

712. — Musa passe les Pyrénées , afin d'achever sa conquête 
par la soumission de la Septimanie ; mais les Goths l'arrêtent 
sur les bords de l'Aude, et la plus grande partie de la province 
conserve son indépendance sous la protection des ducs d*A- 
quilaine. 

Après le rappel de Musa et la mort tragique de son iiis Ab- 
délazis , TEspagne fut gouvernée par les Wali placés sous la 
dépendance des vice-rois d'Afrique. De nombreuses colonies 
d'Asiatiques, disséminées dans les provinces de la Péninsule^ 

y firent fleurir ragrieulUire et !e commerce , pciulant rjucles 
l:^spagnols originaires, heureux de conserver leur religion , 
leurs lois et leurs magistrats , prolif tient des avantages de la 
conquête sans en ressentir l'humiliation (Charte deCoïmbre). 

Jfwasion de la France ^ 721-739. — Les prétentions des 
Sarrasins sur la Septimanie devaient mettre souvent aux prises 
les conquérants deTEspagne avec les Francs , dominateurs de 
la (iaule. L'émir Zamah, séiant rnn)arè deNarbonne, avait 
fait de cette cité une colonie musulmane et une place d'armes; 
Eudes , duc d'Aquitaine , arrêta ses entreprises par la victoire 
de l'oulouse^ remportée en 721 . Quelques années après , Am- 
biza pritCareassonne, pilla Nîmes, et s'avança Jusqu'à Autun. 
Mais Eudes le força à repasser TAude ( 725 ). Bient6t un dan- 
ger plus réel menaça la France. 

732. — Sons prétexte que le duc d Aquitaine avait favorisé 
la révolte de Munuza (Abou-Néza) , le wali d'Espagne , Ab- 
dérame , envahit la Gaule avec une armée immense. Après 
avoirdévasté les bords du Rhéne et de la Garonne, les Musul- 
mans , divisés en deux corps , se dirigent vers les villes de Sens 
et de Tours. Le ducd'Aquilalne, dépouillé de ses étals, trouve 
un auxiliaire puissant dans Chaïkà ivlartel, qui, sous le titre 
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de maire du palais, gouvernait Tempire des Francs. Â la tôle 
des Osfrasiens , Cbaries marche à la rencontre des Sarrasins , 

ci remporte, près de Tours, une inciiiorablc violon c, i^ui 
sauve la France et toute la chr<^tionlé monact^e. 

735-739. — La bataille de Tours avait arrêté en Occident 
les progrès, de la puissance musulmane. Dès ce moment , les 
khalifes ne purent diriger contre la France aucune attaque re- 
doutable. Cependant, sous le gouvernement du walî Abd-el- 
Meleii , les Sarrasins espagnols reparurent don\ fois sur les 
bords du Kbônc, où les avait appelés la politique impie deMau- 
route, préfet de Marseille. Charles reprit les armes, et, pen- 
dant que le roi lombard Luitprand se mettait en mesure de 
défendre la Ligurie contre les Sarrasins, le vainqueur de Tours 
les chassa de la Provence et de la haute Septimanie. C est dans 
cette expédition , (oui porte à le croire , que les Sarrasins ou 
les Francs brûlèrent la citadelle coustruite dans les Arènes de 
rs'imes. Alors aussi probablement les habitants d'Arles réfu- 
giés dans l!amphi(liéàtre romain abandonnèrent leur ville à la 
fureurmusulmane, qui venait de détruire Glanum, en respec* 
tant toutefois la porte et le tombeau qu'on admire encore. 

Conquêtes en Orient, 707-717. — Dans le même temps 
que leslieuteuanls du khalife Walid ajoutaient à son immense 
empire l'Afrique occidentale et r£spagne, le règne de ce 
prince recevait un nouveau lustre par les conquêtes des Arabes 
en Asie. 

707. — Dans la Transoxiane ou Mawaraînahr , Témir Ko- 
laïbah se rond d'abord niaîlre de Sauiarcande. Après avoir 
subjugue le ivho^^ an'sni et la Bucharie , les Islamiles passent 
le Sihon ou laxarle, pénètrent dans le Turkcstau, et se 
montrent sur les conGns de Tempire chinois. 

707. — Dans Tlndostan , Kasim , lieutenant de Kotaabab , 
soumet sans combat la rive droite du Slnd (Tndus). Au delà 
de ce fleuve , rislamisme trouva plus tard de noiiilireux pro- 
sélytes, et se répandit particulièrement sur la cote de Mala- 
bar à la faveur du commerce. 

707-717. — Dans l'Asie Mineure ^ les progrès des Musul- 
mans sont plus lents et plus difficiles que nulle autre- par t. Les 
iocursious de Moslémah dans la Cilicic et la Cappadoce u a- 
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mèoent aucun rémltat important. Toutefois les Arabe» restant . 
maîtres des monts Taurus et de la partie de rArménie qui 
avoisine ]e Caucase. — Le khalife Soliman , espérant plus 

de succès sur mer, diii^^e un grand armement naval contre 
Gonstanlinople ; mais i empereur Léon l Isaiiriea déreml glo- 
rieusement sa capitale, et détruit les armées musulmanes , 
secondé par le feu grégeois , par rintempérie des saisons el 
par raiUance des Bulgares (717). 

* 

S IV* — Seconde rét^olution dans h khalifat.—Omte 

' des Ommiades» 

Uimmense empire des khalifes de Damas, comjposé d'él^ 
menls si divers et si subitement réunis, n'avait pas acquis assez 
deconsislance pour conserver lonprtcnips son unité. D'aiilem s 
les OjmiiiadeS) considérés conmic des usurpateurs, étaient 
odieux à tous les Musulmans d'Asie, si Ion en excepte les Sy- 
riens. L'esprit de révolte, un moment coraprimè^semanifesta 
de nouveau à la mort d*Omar n , en 720. Le parti des Alldes 
essaya de placer sur le trône les légitimes descendants du 
Prophète; mais les revers de Zcid et la pusillaniinilc des 
auties émirs de la race d'Aîi déterminèrent les dissidents à se 
réunir en faveur des A bbassides, qui tiraient leur origine d'Ab* 
bas 9 oncle de Mahomet. 

Chutedes OmnUadeSy*îhM^. — SouslerègnedeMerwan II, 
l'iman Mohammed, chef do la famille des Abbassides, se mit 
à la tète de l insurrection , qui éclata d ahord dans le Kho- 
rasan par la défection d'Abou-Moslem , gouverneur de celte 
province. Alors commença la sanglante querelle des Noirs et 
des Blancs , ou des Abbassides et des Ommiades. Deux fils de 
Mohammed, Abonl-Abbas et Al-Manzor, Bouleyèrent tesKouf-* 
fiens et les peuples de l lrak, cl niarclièient contre les Om- 
miades, qui furent battus sur les bords du Zab. Merwan H 
s enfuit en Egypte, où il fut poursuivi et misa mort. Kn lui 
finit la dynastie ommiade de Damas. 

Khalifat d Orient ^ 750. — Aboul- Abbas, sunKMnnié 
Saffah ou U Sanguinaire , reconnu khaUfe par les Mnsnl*- 
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mm à^Aâé , d* Afrique et même d'Espagne . eooiaieBça la 

ligne des Abbassides , et nioiirul dans la n'isidencc dllasché- 
miah après quatre ans de lô^înc. Son frère Al-Mnnzor lui 
succéda, et fonda, près des ruines de Clésipbon, la viUo de 
Bagdad, qui devint U capitale du kbalifai oriental. 

Khidifat d'Occident^ 750.^ Le yaiiiqoeur 4e Hferwan II 
avait voulu affermir sa putstauce par la destruetion de tous iea 
Oiiimiades. Mais un descendant de Merwan P' , lemir Ab- 
déranic , échappé au iiiassacre de sa faniilie, s èlait rélii^^ié en 
Afrique. Caché près de Xrémecen , au sein de la tribu des 
Zéoétes^ à laquelle il appartenait par sa bi^, il eatreleoait 
des IntelligeBces avec les principaux chelkt d'Espagne , qui 
préparèrent un meuTenent en sa farenr. Après quatre ans 
d'exil, Abilèramc fut apf)elé dans la l^éninsule, se mit à la tête 
de ses pat lisciiib , bail il le gouverneur abbasside You se f , déjà 
aildibli par uoe révolte du wali Amer, et se fit proclamer 
Éimv^Maawenim àCordnoe. TeUe lut Torigine du kbalifai 
d'Occidant 



CHAPITRE X. 

De la France et <fe rilalie , depuis les règnes de Clolalfe II et 46 AoSuirii 

Jwqa'aa milieu du kuiti^e tiàele. 



§1. — Diicadciice des rois mérovingiens eu lù'uiice 

jusqu en {j67 (1 )• 

La monarcliic mêjrovingieDne , si lougleuips agitée par les 
dissensions civiles , semblait devoir dominer dans TOccidenl 
dès le moment que C!o(aire II en avait réuni toutes les pro- 
vinces sous uu même scejplre et dans une paix universelle. 



( 0 Frédéf^aîra, la Contitêutiihn de Grégoire (le Twin. — G^tla Dtigobgrti 

régi.!. — Gest'i vc^uni Francorum. — Aimait": Francornm. — f^ita D. Pippini 
majoris dont lis. — Adonis clnoiticon. — Les Chronique: Je Foiitonellc, de 
IMnissac, de Met/, , de Fuldc, etc., daiis le toiue II des J/t^(oricns de Fr/mr ; 
I« tome III coutient les Vi«s de S. ÂmouJ. S. Éloi, â. Uucu , Ste ikitiaide. 
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Mais la victoire de ce prince arait été aussi le triomphe de 
f aristocratie , et les leudes , riches des dêpoDillcs du trône , 
venaient d'obtenir de la faiblesse des rois l'hérédité des biens 

dont les avait dotés leur muni licence. Le traité d'Aïuiclot ga- 
rantissait aux seigneurs ostrasiens la transmission successive 
de leurs bénéfices; Glolairc II souscrivit , en faveur des Icudes 
neustriens, la Constitution perpétuelle de Paris (014-), et l'édit 
de Bonneuil (616) assura aux seigneurs bourguignons les 
mêmes privilèges. Ces deux derniers traités forent consacrés 
par le suffrage des êvêques, qui commencèrent à prendre part 
aux alTaires publiques. 
A côté de cette double aristocratie s'élevait une puissance 
» nouvelle qui devait achever la ruine de la dynastie mérovin- 
gienne. Les maires du palais, d'abord simples Majordomes de 
la maison royale , avaient usurpé tous les pouvoirs de TÉtat, 
Warnachar en Bour??ogne , et Radon en Ostrasie , s'étaient 
fait déclarer inamov ibies par Giolaire II , du consentement 
des grands, qui dès longtemps concouraient au choix de 
ces ministres suprêmes, et qui finirent même par s'en attri- 
buer exclusivement Téleclion. Aussi , à parthr du règne de 
Dagobert P% le gouvernement passa tout entier entre les 
mains des maires , et c'est alors que commença la période 

his{oi i([iU' das rois Jai néants. 

6-28. — Dagobert 1" succède à son père Clotaîre II, qui 
Tavait institué depuis plusieurs années roi d'Ûslrasic Sou 
frère Charibert va se faire reconnaître par les Aquitains , 
sur lesquels il ne règne que trois ans. Les fils de ce prince, 
soutenus par Amand , duc des Gascons, frère de leur mère, 
défendirent leur héritage contre Fambilion de leur oncle 
paici nel , et rAquit^ine resta dans cette branche royale avec 
le litre de duché. 

Le règne de Dagobert n'offre d'autre événement remar- 
quable que rinvasion de FOstrasie par les Slaves Yénèdes du 
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Danube. Ces tribus ^ ayant secoué le joug des Avares aprâs 
la mort de Baîan » s*élaieiit donné pour roi un marchand 
Franc nommé Samon qui avait puissamment contribué à 
leur aflh*anehlssement et dont la domination s'étendait sur 

Ja 13olième, la 1-aimoiiie, la Carinthie, laStyrie cL laCarniole. 
Quelque temps après, JudicaiM, duc des Bretons, dont les 
sujets ne cessaient de désoler la France occidentale , vint à 
CUchy solliciter Famitié du roi des Francs i sfuis toutefois 
reconnaître sa suzeraineté! 

638. » Dagobert mourut après un régne qui avait Jeté 
« quelque éclat , mais dont tout Thonnenr doit être rapporté 
aux maires Arniiifc , Pépin do LaQden, Ega, et à l orfèvre 
saint Kloi , qui administra les lioances du roi et présida aux 
magnificences de la cour. 

638-656. -<Les ûls de Dagobert, Sigebert II et Glovis H » 
succédèrent à leur pére ^ le premier en Ostrasie , le second en 
Neustrie. L'enfance de ces deux princes marqua le commen- 
cement de cette longue suite de rois mineurs qui fut si fatale 
à la race de Clovis, et si iavoi abie aux empiétements des 
maires. Grimoald, qui remplissait cette charité en Ostrasie, 
eut Taudace de reléguer dans un monastère d outre-mer ïhé- 
ritier que Sigebert laissait en mourant, et de proclamer son 
propre fils (650). Mais Tindignation des Francs fit Justice de 
cette usurpation. 

Parla mort de son frère et la disparition de son neveu, 
Clovis II réunit les trois loyaiirues de Neusdie, d Oilrasieet 
de Bourgogne , et son ministre Erchinoald exerça en même 
temps les trois mairies. Alin de conserver celte cumulation de 
pouvoirs après la mort de Glovis II (656), Erchinoald laissa la 
royauté indivise entre les trois fils de ce prince, GloCaire m, 
Ghildérîc II et Thierri m , et gouverna l'état de concert 
avec la reine-mére Bathilde , dont il seconda la sagesse. 
'--'656-670. — ce maire, qui sut garder le pouvoir avec 
adresse et en user avec modération, succède Tambitieux 
Ebroin (Eberwin), dont la violence a d'abord pour eflet la- 
retraite de Batliilde et la défection de TOstrasie. Ce royaume 
se sépare de la Neustrie et prend pour roi Ghildéric II, 
qui se déclare pour les ennemb d'Ëbroin. Une révolution 
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mlnis(éri(3lle , préfïarùe par saiiil Léger, cundamne aucloKre 
Tliieiri 111 ot son minislrc, cl la luoi l do Clotaire 111 rciinit 
les trois couroimes &ur la tôle de CUildéric 11 (070) y qui ne 
sait Dî Be laisser aimer m se faire craindre. 

673-681. —-GhiidéricIIayaQt été assassiné avec ses eBfaDis, 
Thierri III est tiré de son monastère , et Ét>roin , rétabli dan» 
sa mairie, se venge de sa disgrâce par des supplices. Les 
leudes uslrasieus, en haine de ce minislrc , rappelleiiL le lils 
de Sigcbertll exilé en Irlande ; mais ce mailicuroux prince 
n'est placé sur le tronc que pour être assassiné (679). Les 
Francs orientaux abolissent la royauté ^ et se donnent pour 
ducs Pépin d'Héristal et Martin, petit-Ûls de saint Arnulfe. Ces 
nouveaux champions de raristocratie ostrasienne marchent 
contre Ébroin, qui les bat à Leucofao. Mais le vainqueur est 
assassiné l'année suivante (681). Trois maires qui succèdent 
coup sur coup à Ebroin reslent lidèlcs à sa poîlli(iuc , et 
s'attachent à réprimer la puissance des grands. Le dernier, 
nommé Beriaire y- méprisant Vamitié et les conseils des 
Francs , les leudes néustriens persécutés ou humiliés se re* 
tirent auprès de Pépin , qui se déclare leur proteKileur. 

^ n. — Domination des maires de la famille 
dHéristal, 687-752. 

Mairie de Pépin d'Héristal, 687-71«^. — Pépin d*Hérfe* 
tal somme Thierri III , roi de Neuatrie , et son maire Bertaire, 
de réhabiliter dans leurs biens les églises et les seigneurs dé- 
pouillés. Sur leur refus ^ les Ostrasiens attaquent la Neustrie, 
et remportent la victoire deTestry, qui leur assure la con- 
quête de lal lauce occidentale (687). Pépin se fait donner par 
Tliicrri la dignité de Bertaire, dont il délègue les pouvoirs à 
Norbert; la révolution aristocratique s'accomplit alors en 
Neustrie comme en Ostrasie. La victoire de Testry transporlo 
la domination des' descendants des Saliens aux descendants 
des Kipuaircs , 1 1 j>icpare un changement de dynastie. 

687-7 Hi . — I V i)in d'Héristal , maître absolu dans les deux 
royaumes , aHermit son pouvoir par la dé£sute des peuples tvir 
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bulaiies que les divisions des Francs avaient invités à Tindé- 
pendanco. Il dispose trois fois de la couronne de Neustrie en 
faveur de Clovis 111 , de Chiidebert III , de Dagobcrt III , et lè- 
gue en mourant la mairie à son pctit-fils Tliéodoald et à sa 
veuve Plectrude, sans avoir égard à son fils Charles, né d'un 
mariage illégitime. Plectrude croit assurer son pouvoir en 
faisant enfermer le fils de sa rivale Alpaïde; mais Charles, 
sorti de sa prison , se met à la téte des Ostrasiens , tandis que 
les Neustriens dépossèdent la veuve elle petit-fils de Pépin , et 
donnent la mairie à Rainfroy. 

Mairie de Charles J/arie/, 7 15-7 ^tl. — • Charles commence 

> 

par la déftiite des Frisons cette série d'exploits qui lui acquirent 
le surnom de Martel. Après a voir assuré les provinces rhénanes 
contre les attaques des peuples voisins, il entreprend de relever 
la domination ostrasienne dans les provinces de Neustrie , de 
Bourgogne et d'Aquitaine , où l'esprit romain s'était ranime 
sous rinfluence de l'Église et à la faveur des troubles, qui 
avaient alTaibli et presque éteint la race peu nombreuse des 
conquérants. Il déclare d'abord la guerre aux Neustriens, et 
remporte , à deux ans d'intervalle , les victoires de Yincy et 
de Soissons (719). Chilpéric II, vaincu , reconnaît pour maire 
le duc d Ostrasie , et sa mort laisse bientôt vacante une cou- 
ronne avilie , que Charles fait tomber sur la tète de Thicrri IV 
(720). Rainfroy se réfugie vers la frontière des Bretons, et le 
duc d'Aquitaine , Eudes , subit ralliance de l'ennemi de sa fa- 
mille. Les peuples tributaires, profitant des divisions de la 
France , alTectent de nouveau l'indépendance ; mais Charles 
les réduit l'un après l'autre. La défaite des Sarrasins, à la ba- 
taille de Tours, met le comble à sa gloire et à sa puis- 
sauce (732) . ( Voyez le chapitre précédent. ) 

737-741. — A la mort de Thierri IV , Charles Martel 
laissa vaquer le trône , pour accoutumer les Neustriens à se 
passer d'un roi comme les Ostrasiens. Sa puissance n'en reçut 
aucun accroissement ; mais c'était un moyen de faire oublier 
la source d'où elle découlait. Parmi les actes de souveraineté 
qu'exerça ce grand homme, le plus remarquable fut sans 
doute la distribution des bénéfices dont il dépouilla les églises 
pour les assigner, à titre de précaires ou d'emphytéoscs, aux 
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guerriers qui avaient partagé sa fortune. Cette atteinte portée 
aux droits du clergé n empèclia pas Grégoire III de voir uii 
protecteur de l'Église dans le sauveur de la chrétienté. Ce 
pontife, menacé par Luiiprand , roi des Lombards, implora 
I appui du duc d^Ostrasie ; mats la mort simultanée de Gré* 
goire et de Charles Martel prévint une interveiUion ([ui aurait 
peut-être avancé la ruine de la monarchie lonibai de. 

Mairie de Pépin le Bref, 74.1-752. — Charles, en mou- 
rant , avait disposé de la France en faveur de ses enfants. La 
mairie d'Ostrasie échoit à Garloman, celle de Neustrie à Pépin . 
Un troisième héritier, nommé Grippon , répudie une portion 
inégalé et s*en ya cherchant partout des ennemis à ses frères, 
jusqu'à ce que niui mette un terme à ses inUigues. Pépin 
et Carloman tout cesser l'interrègne en proclamant Childê- 
ric III, qui, comme les autres rois fainéants , ne prend aucune 
part au gouvernement. Ils assemblent, en 71^3, les conciles 
de Lepiines et de Soissons pour réformer les églises d'Ostrasie 
et de Neustrie. Les ducs tributaires sont contraints de recon- 
naître leur aatorité , et les Âllemans perdent leur existence 
politi(iue à la suite d une défaite où leur duc i.eutfried expie 
la protection qu il avait accordée à Grippon (748). 

La retraite de Carloman au mont Cassin livre TOslrasie à 
son frère (747). Dés lors Pépin aspire ouvertement a la dignité 
royale, et aprèsavoir mis dans ses intérêts les grands , le clergé 
et le pape Zacharîe, il fait déposer Ghildéric par l'assemblée 
du champ-de-mars. Le dernier des Mérovingiens và finir ses 
jours dans uii cloître; et le nouveau roi , légitimé aux }cu^. 
des peuples par l'élection nationale ei par la cérémonie du 
sacre , commence une dynastie nouvelle pleine de grandeur, 
de confusion et de misère (752). 
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§ m. — De V Italie sous les derniers rois lombards 
et sous les premiers papes souverains (1). 

Hais lombards, — La querelle entre les conquérants lom- 
bards et les dominateurs grecs de Tltalle ne cessât que par 
, interyalles. Suspendue par la politique d'Agîlulfe et les vic- 
toires de Rotliaris, elle devait se ranimer à la faveur de 
l'anarchie qui bouleversa la dynaslie l)avaroise, fondée en 
653 par Aribert, neveu deThéodelinde. Celte famille ^ livrée 
d'abord à la merci des grands vassaux , fat , dès la seconde 
génération, dépouillée par un duc de Bénéveot (662). Gri* 
moald , usurpateur du trône de Pertharite , relaya un mo- 
ment la monarchie , qu'il sut défendre contre les Francs et 
contre les Grecs. Tous les efforts de l'empereur Constant H 
échouèrent rontre TÇAnèvent, et la bataille deFormies obUgea 
ce prince de porter à Syracuse le siège de TEmpire » qu'il 
avait voulu rétablir dans Rome (663). Le fils de Grimoald ne 
put soutenir sa fortune , et le retour de Pertharite , en 67SI , 
rendit à la maison de Bavière un^ couronne ipi^elie devait 
perdre et recouvrer encore. Ansprand ne la reconquit que 
pour la Irausmetlre à son lils Luitprand, dont le régne 
surpassa tous les autres en durée et en prospérité (712-74it). 
La réforme de l'État et la répression des grands vassaux en 
remplirent la première moitié; l'autre , plus intéressante , 
retint Luitprand engagé dans la querelle religieuse qui donna 
'naissance au pouvoir temporel des papes et ruina la puissance 
Impériale en Italie. 

Origine de la som eraineté pontificale , 726 , etc. — Rome, 

çomme les autres cité£( de l'Italie grecque» était gouvernée 

■ 

(i) Pftnll Di4Mare»<2« QeslUt JUmg«bardorum s ^ A^Ù^lm^ iôHr pontifie»' 
lis*; — Anastase \e bibliothécaire, f^itœ romnnorum pontijicum ; — Jtfwatês 
Bertininni , etc., dans îMuratori, Script. rer,Italiio* t. |.çtll. 

Labbe^ Sacrasanct/i concilia. 

Les hittorieiia bysantios et particulièrement Tk4ophane, Nicéphore, 
C4âteiiu et Zonare. 

QXtAtùtlyDécad. de l'Empire^ t. TX, ch. 49 

lié», iftVfp/M ttliatiê, traduite ëe iaUenand par Paqnlt. 
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par de$ docs rabordonnès à Texarqne de Baraine et dont Tâii- 

toritë était reconnue depuis la Marta jusqu'au Liris ou Gari- 
gliano. Mai^ les papes, pasteurs spirituels de cotte ancienne 
métropoic de rEmpire , y tempéraient , par l aulorilé de leur 
caractère, le despotisme des officiers impériaux. Ua ëdit de 
Ldon V Iconoclaste Tint changer cet état de choses et mettre 
Itlàlfë en feu après avoir troublé tout rOrient. 

En vertu des drdres de la cour, la guerre est déclaréé 
saintes images dans les provinces de rJ:lxarchat. Le pape Gré- 
goire II s'indigne de ces prolanations , et le peviplc se soulève 
contre les lieutenants de l'empereur, qui sont chassés de Rome 
et de Napies. A Ravenne, les habitants massacrent l'exarque 
Paul et ouvrent leurs portes à Luttprand, qui, déjà maître de 
Bologne ^td*Anc6ne, s'empare alors de la Pentapole. C'est 
en vain <|ùe le pape veut empêcher les sujets Italiens de By- 
zance de se soustraire à la souveraineté impériale ; il est forcé 
de se mettre lui-même à la tôte du mouvement insurrection- 
nel y afin de prévenir les plus grands désordres et de sauver 
la suprématie bonoriflquo de Tempereur. Il se forme ainsi à 
Home, fM>UB Tautorité du pape, une espèce de république 
dont le territoké s'él^ndatt de Viterbe à Terractne , et deNarnI 
àOstie. 

Venise y 697, etc. — Une autre répiihliqnc venait de se 
former en Italie aux dépens de l'Empire î^rec. Douze bour- 
gades , peuplées par les habitants de la V énétie , que rapproche 
des Barbares avait fait fuir dans les Lagunes ^ s'étaient réur 
nies, en 697, sous rautoritéd*un duc ou doge^ en vertu d'une 
délibération publique. Cette dignité avait été conférée à Pao- 
Inccio Ânafest^ par une assemblée générale qui fàt tenue dans 
rîle d Héraclée récemment occupée par les habitants fugitifs 
d'Opitergium (Oderzo). Après Héraclée, ce fut Malamocco et 
entiu Kialto que les doges choisirent pour être le siège du 
gouvernement insulaire. Comme Rome , Venise respecta la 
souveraineté des empereurs byzantins sans se soumettre à 
leurs volontés , et todeux républiques naissantes se réunirent 
aux Grecs pour chasser les Lombards de Ravenne. 

729-7'^i5^. — Le nouvel exarque Eutychius , après avoir re^ 
pris la Pentapole sur Luitprand, s allia avec ce prince pour 
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aller réduire les Romains. Mais Grégoire II para le covp qui 
le menaçait, en détachant le lieutenant de l'empereur du roi 
des Lombards (731). 

Grégoire 111 ayant irrité Léon par rexcomiiiuDicaLion des 
Iconoclastes, cet empereur prépara un dernier armement; 

f mais sa flotte fut détruite par une tempête dans le golfe Adria- 
tique. Depuis ce temps, Borne n*eut plus rien à craindre de 
Gonstantinople, et les éléments de discorde qui semblaient 
préparer de nouveaux déchirements à la malheureuse Italie 
disparurent par la mort du pape et de l'empereur, descendus 
la même année dans la tombe où Luitprand allait bientôt les 
suivre (741 et 744). 

Fin de l'Exarchat ,752. — Grâce à Thabileté du pape Za- 
ctiarie ou à la modération du roi Ratchis, second successeur 
de Luitprand, lltalie jouit de quelques années de repos. Mais 
h>rsqueise prince eut quitté le trône pour leclottre , et résigné 
la couronne à son fière Aslolphe, le nouveau roi des Lom- 
bards suivit une politique différente et se déclara tout à la fois 
renoemi des Grecs et des Romains. Après avoir enlevé rislrie 

' à Tempire d'Orient (761), il s'empara de laPentapole, et mit 
fin à l'exarchat de Ravenne par la prise de cette ville , Tannée 
même ou les Francs élisaient un roi qui allait bientôt lui ravir 
sa conquête, et dont le fils devait détruire la domination des 
Lombards. 

L'exarque Eutychius , réfugié à Naples , cessa de gouverner- 
ritalie grecque. Dès lors des ducs impériaux , sous la supré- 
matie du patrice de Sicile, exercèrent une autorité. presque 
indépendante à Naples , à Gaëte , à Bari et dans les au très pos- . 
aesstonsiCaliennes delà cour de Byzance , que Tempereur Con- 
stantin Copronyme venait de diviser en thèmes, de Sicile et 
de Calabre ou de Lombardie. 
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CHAPITRE XI. 

ÊUlde rÉglùe depuis ia mort de Tfaéodose Jujqu â QiarlemagM. 



5 L — Propagation du christianisme (!)• 

Avant Hnyasion des Barbares , qui devait amener de non- 
vclles nations dans le sein de Tf^glise, et ouvrir le INoi ti à sa 
lumière y le christianisme se soutenait péniblement en Perse, 
fliNTissait en Étbiopic et en Arménie « et dominait dans toutes 
les provinoes de TEmpire romain. Toutefois les vérités de 
rÉvangiley trouvaient encore des adversaires parmi les dis- 
ciples de l'école platonicienne et les païens on habitants des 
campa^^nes. Mais depuis que la prédication chrétienne avait 
cessé d cire périlleuse dans les |»ays de la domioalion romaine, 
les apôtres do la ioi commcu^ieut à la répandre au delà des 



(i) TVous nous contenterons de nommer les auteurs orierinaux où ont 
puisé les érudits des derniers siècles et les historiens modernes. Le sont l Uvz 
les Grecs « Eusèbet Socrate, Soxoméne , Théodoret, Philostor^, Ëpiplmae, 
Êvagre , etc. Clicz lei Latins : Sulpice Sévère, Orose , Cassiodore , Grégoire 
de Tours, l'éda , et surtout les Agiographcs recueillis daus rimmenso et in- 
complète collection des BoUandistes intitulée : Jrtn xnnrtorum , etCf 53yo1. 
in-folio. — 6. Gregorii papœ^ S, Bonifacii^ etc. Jbpisiolœ. 

Lenain de TiUemont, Mimoint pour servir à l'histoira eedisintti^» 

Flenry, Histoire eccléiiaitique , tS TOl. 

Matler, Uiêtoirê dt i'égUse ekridtm^ 4 yoU in-S*» %* période , chftp. 9. 

3 et 4. 

Moslieim , Institutiones historiae ecclesiasticee , 8«cal.IV,V,Vl,Vll et VUI. 
Beugnot , Hiiioit» de la ruine du pnganUme a» Occident, 
Gieseler , Manuel de l'histoire ecdiiiatdque» ( Allemaiid. ) 
Baronias, Annale* ecdesiattici^ avec la oontiniiation de Baynaldi et la Cri- 
tique de Pagi. 

Sainte Marthe , GalUa Christinua , i3 vol. in-folio. 

Ushçr (Usserius). Briiannicarum Ecclesiarum AntiquitaUSiÀTi-l\t** 

Wharton , AngOu sacra , 3 yol. iii«folio. 

Ughelli t Italia sacra , 9 vol. in-folio. 

LcqiTÏen, Oriens Christiann^ , 3 vol. in-folio. 

Liiigard, Antiquités de l \àgiise Angio-Saxonne, traduit. 

H. Florez, HspanaSagrada, t. III. 

MnUer« MUitoire do la ComfUèratiou Suiw^ 8 yol. in-S*} 1. 1, ch. 9. 
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frontières septentrkmales. On eût dit qàe la religion de p«it 
et de miséricorde allait à la rencontre des Barbares pour adou- 
cir leursmœurs féroces , et leur inspirer quek|ues sentiments 
d'humanité en faveur dos nations qu'ils venaienl subjuguer. 

Parmi les peuples qui détruisirent l'£mpire romain ^ les 
uns étaient chrétiens avant l'inYasion du sixième siècle , les 
autres le deirinrent plus tard. Dans la première classe on peut 
compter les Gotbs, convertis dès le quatrième siècle par leurs 
évêques Théophile et Ulphilas ; tes Hérules , les Suèves , les 
Vandales, et même les Lombards, dont la conversion par- 
tielle ne nous a pas été racontée par les historiens. Ces di- 
verses tribus, appelées au christianisme par des missionnaires 
ariens y. ii*adoptèrent la foi catholique de Nioèe qu'après leur 
^tabliste|ttent dans ITîmpirei { tes Snèves sous Gariaric , après 
l*an 551| lés VisigothssotM ÉèeàVède , en S87 ; les Lombards 
sous Agilulfe , vers 602. Les Hérules , les Vandales et les Os- 
trogotbs restèrent constants dans l'arianisme pendant toute 
la durée de leur domination. 

Dans la classe des barbares qui reçurent le christianisme 
''après rinvasion, il faut comprendre les Bourguignons » les 
Francs , les Scots de Tlriande et de la Galèdonie , les Anglo- 
Saxons» et divers peuples de la Germanie. Les Bourgui- 
gnons , convertis en 4-33 par un évèque arien de la Gaule , se 
firent catholiques sous Gondebaud et Sij^ismrmd, de k99 à 
517. Les Francs, à l'exemple de Clovis , reçurent le baptême 
comme une condition de la victoire de Tolbiac ^ et devinrent 
tout à la fois chrétiens et orthodoxes (497) « 

Vers iè temps dù lés Saxons commençaient à proscrire la 
foi dans la Grande-Bretagne , un Écossais, saint Patrick , là 
propagea , dit-on , en Irlande , dans cette Ile des Saints d'où 
devaient sortir tant de zélés apôtres, entre autres saint Co- 
lomban , qui répandit le christianisme dans la Caiédonie et 
ensuite sur les bords du Rhin. La conversion des Angto- 
Saxons tai un des bienfaits de saint Grégoire. Ce grand 
homme , qui ^nala son pontiûcat par tant de réformes et 
d*amèliorations ecclésiastiques , confia cette grande mission 
au moine saint Augustin, qui baptisa, en 596, le roi de 
Kent , Éthelbert , et jeta à Cantorbëry les fondements de 
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ranciennc église d Angleterre . do cette église ûllc de Rome 
et si dôvonée à mère , ([iii ^ai da a\ ce laiit de fidélité , pour 
le rendre plus tard au continent i le dépôt des croyances or- 
thodoxes ei des science eqclégiastiques. C'est en effet desUe»- 
Biiitailfii^6B «j^e Boitfire^ les m^ii^ii^ Imitième 

9ièe!e8y^;M i^àrageiit lîitilâoBI^ qiii |iUër0|jit achévet', 
danâ la Gei*inanie, Fotivra^e coinmencé par saint Rnpert , 
premier ('VHiuc de Salizijoui - . Colomban , Kilian , Wilfrid, 
Willebrnîd . Swilu rt , Wnlfrain y fuivnl h^s précurseurs de 
saint Bonilace (Wintrid), ce grand a jjulf« des Germains , 
^1 tenlsiDa par |e martyre une Vie toute yoaée à la propa-* 
iàtMn de ta tltilisatlon cbf^tleÀiié (755). ^ 

En Orient , le christianisme fit de qonyeaiiit pt^^irès daos 
^provinces romaines et'hors des limités de l'Empilé. Jmti- 
nien ]U)r(a le dernier coup au jxilylLéisme philosophi^iuc des 
villes et à Tidoialrie des eanipairnes. An delà du Cauease . les 
Lazes et les Al)as;^es venaient de demander des pasteurs spi- 
rituels à Jnstin , et la proteclion des empereurs fut le prix 
dé cofntérslâli. Pendant le siècle- snivaùt^ les chrétiens de 
la GomiHknnion Aééhiriëniie propagèrent l'Évàngiljp dans Tin- 
tèriènr d» t*Âsie , et plopi^n alla iToiidef line égUseliètèrodoxe 

■ ■ ■ " r 

dans la Çiiine , 036. 

s n. — Revers du christianisme (1 ). 

Les conquêtes du christianisme en Asie furent pour la plu- 
part imparfaites et de courte durée; et c'est dans eelle eontrée 
que rjÉglise de Jésus-Christ rencontra ses deux plus grands 
fléaux , Thérésle et le mahométisme. 

V Hérésie, — : l^etpremiera chrétifins denpèrent le nom grec 
Shêrésie à des opinions religieuses contraires soit aux textes 
des évangiles» soit à la tradition de l'Église. On peut en ré- 
duire les nombreuses variétés !^ cinq divisions bien distinctes. 



(i) La plupart f!es autears indiqués à la pac^e 89. 

Biùlioiheca Patrum , abrégée et traduile.par M, l'abbé Guillon, B^iMMfUê 
choitie des Pèrts de t Église grecque^ H iaf«t«ja6T0l. il|->8*. 

Diriionnairc des HéfésicS. 

Le» Histonena de la eoiupille mosolmane. 
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Les hérésies philosophiques , qni embrassent les Gnosti- 
ques, lesCérinthiens» les Manichéens, les Priscillianistes , elc. 

Les Îlc relies de mœurs des Nicolailes, des Carpocratiens , 
des Montanisles, des Valésicns , des Origénistes , etc. 

Les hérésies relatwes à la nature de J,~C. , qui atlaquaient 
le christianisme dans sa base. Ces erreurs furent professées 
sous différentes formes par les Moniirchiques, les Âriens, les 
Nestoriens , les Monopbysites , les Eutychiens et Jaeobites ^ 
les Monotliélitcs, elc. 

Les hérésies de controverse , parmi lesquelles nous ne ci- 
terons que celles des Pélagiens , ennemis du péciiê originel et 
de la grâce , et des Prëdestinatiens , qui donnèrent dans Tex- 
cès contraire. 

EnÛn les hérésies de formes , dont les seclatenrs, fidôles aux 
dogmes de la foi , s^écarlèrent de Tonîté ecclésiastique en at- 
taquant l'ordre établi dans TE^^Iise. Tels furent les Donalistes 
en Afrique , et les Iconoclasles dans l'Empire grec. 

Mahométisme. — Avant que Mahomet prêchât sa fu- 
neste doctrine, les mages de la Perse, secondés par le zèle 
des rois Sassanides , avaient opprimé et presque étouffé la re- 
ligion chrétienne dans les pays où dominait le culte des astres. 
L'AIcoran y triompha à la fois du Zend-Avesta et de l'Évan- 
gile; et ses disciples armés, après avoir répandu l'erreur et 
la servitude dans toutes les provinces asiatiques et africaines 
de TEmpire romain , devaient assaillir, dans des temps et 
avec des succès différents, les trois péninsules méridionales 
de l'Europe. L'Église n*a jamais pu guérir la plaie immense 
que les armes musulmanes lui avaient faite. Elle fut plus heu- 
reuse contre Thérésie , qu'elle pouvait combattre avec ses 
armes naturelles, Tautorité et la persuasion. 

S m, Conciles et Juridiction (4 }• 
Les Conciles ou Synodes sont des réunions légitimes d*é- 



(0 Labbe et Cossart, CoHcilin sacrosnnetat oollection complétée parHar- 
douin ColcUi et Mansi, 27 vol in-folio. 
1^ Sinoond, CoacUia antiqua Gallite , iu-foUo. 
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vèques et de docteurs aâtomblés dans le dessein de défendre 
Tunlté de rÊglisé et la pureté de la foi , de régler ou réformer - 
la discipline et la juridiction spirituelle , et dé juger les (Mô- 
ques. On dislingne trois espèces de conciles, suivant le nooibi e, 
la (iualîLé et le pouvoir des membres qui Jes composent , sa- 
voir ; les conciles généraux ou œcuméniques, les nationaux 
et lesproinnciaux. Nous n'Indiquons ici que ceux delà pre- 
mière classe qui se sont tenus dépuis la mort du grand Thé6- 
dosc jusqu'à la fin du huitième siècle. » 

Le concile (P Éplwse ^ troisième concile général, tenu en 
431 , sous le |)ontifîcat de Célestin 1" et le règne de Tliéo* 
dose II , condamna Thérèsie de Pelage et celle des JNestorieos, 
qui refusaient à la sainte Vierge le titre de Mère de Dieu. 

Jjè concile de Chalcédoine \ convoqué en 451 par Mar- 
cien , à la sollicitation du pape saint Léon , excommunia les 
Eutychiens, qui ne voyaient dans Jésus-Christ qu une seule 
personne et une seule nature, Cetlo assemblée prépara le 
schisme de l'Église grecque, en décernant au siège de Cons- 
tantinople le même rang qu'à celui de Kome. 

Le IP concile de Constantin ople , en 553 , déclara con- 
traire à la foi la doctrine enseignée dans les Trois Chapitres. 
C'est ainsi qu'on désignait les ouvrages de trois évéques sus- 
pects de nestorianisme. 

Le IlP^e Constant iiiopic ^ eu G80 , sévit contre les Mono- ' 
thclites ou parti>;uis d une seule volonté en Jésus-Clirist, et 
condamna la mémoire d un pape et de six patriarches. 

LelP concile de Nicce^ assemblé par 1 impératrice Irène 



Wilkins , Coitc lift Mugnœ BriîatthitB et ff.beniof, «b an»o 9^6. 

Pé t c r r\- , Cu n ci lin Hu iign riœ . 

Scliduat et Hartzlieim, Coiuilin Gnntania', 5 vol. in folio. 

D'Aguuie, CoUectio coiiciliorum Hispnniœ , 4 0'l.t> vol. iu-folio. 

Chronologie abrégée des Conciles dans ÏAn dè vérifier les dates, t. II et 
m, et dans Gnicot, Histoire delà Cim'iisaiio» e» France, T. p. 3a9~ 
M- 

Marca, De concordiâ snccrdolii et irnperii, in-folio 

Canisius, Lcctioncs aulifjiuv , roiseb en un meilleur ordre par Uasnagc sous 
le titre de l^kesaurus monumcniorum ecclesiusticorum , 7 vol. in, folio. 
Thomassîn, DiseipUne de l'Église. 

Flenry, Êfittoire jBcdésiattiqM , poMim, et les Discours IV et YU. 
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en 787 , rélahiit le culte lionoraiie des images, que Léon 11- 
saurieu avail proscrites ^ et exconuiiuuia les Iconoclastes. 

Les conciles étaient en même temps des assemblées législa- 
tives et des tribanaax ecclésiastiques. Ce&i principalement 
sur leurs décisions que s'est formée la Juridiction spirituelle 
de l Église. Cette juridiction suivit l'ordre de la hiérarchie sa- 
crée , et ses variations tournèreni presque toujours à 1 .ivan- 
tagc des souverains pontifes. Au temporel, la juridi< ec- 
clésiastique émana du trône. A Texeniple de Gonstuuliu , les 
empereurs, et après eux les rois barbare», se départirent du 
droit de jUger les ministres de la religion , et rÉgtise eut ses 
tribunaux particuliers. Dans la suite, les empiétements de la 
juridiction ëpiscopale et la difficulté de lui assigner des limites 
précises tireuL uailre entre les deux pouvoirs dlnlermiuabks 
querelles.' 

§ IV. — Ordres religieux (1). 

C'est dajis lOrient et avant le ohnstianisme qu'il faut 
chercher les causes et i origine de la vie monastique. Elle na- 
quit de l'abus du mysticisme , et commença dans le désert. 
On regarde saint Paul TErmite comme le premier anachorète 
chrétien. Saint Antoine donna une règle uniforme aux soli- 
taires de la ThéhiAde , qui se rapprochèrent ainsi de la vie 
commune ou cénobitique. La discipline monastique fut trans- 
portée en Syrie par les disciples de ce saint aiiaeliorète, et 
, plus tard saint Basile i introduisit dans les solitudes du Pont y 
pendant que saint Martin instituait dans la Gaule la plus an- 
oleiiBe communauté. 
La règle des moines égyptiens fut apportée en Provence » 



(^l)Acta sanctoi uin tt surtout les Fies de saint Antoine, saint Pac(\me, saint 
Basile, saint Cassien, saint Honorât , saiut Martin dti Tours, saint Patrice, 
saint Benoit, saint GoIumBan , saint Boniface , etc. . 

Ugheili., /iff/ia- «ocrav — GaHia cktistMnai^jingtia..tacrat -^JUonoitk»» 

angîicn'i fini . 

Mablilon, Annales Ordinis S.-JJcnctlicfi , G vol. in-folio- 
Le même, Acta sanctorum ordinis S .'Btaedtcti ^ g yoi. in-foiio. — Traité 
des fyadet mohastiqtieSf in-4^. ^ 
Helyot, Histoire des Ordres religieux, 

Flcury, Histoire ccclèsiasiique, pussim , et surtout son cinquième BîsGOttrS. 
Guia&ott Hittoire de la CMliiatiou , t, 11, leçoi)5 et lâ. 
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au commencement du cinquième siècle , par saint Honorât et 
saint Cassicn, qui fondèrent, Tun à Lèrins, l'autre à Marseille, 
deux monastères d'où sortirent de savants apôtres de la foi 
chrétienne et de la vie, entre autres saint Patrick , premier 
fondateur des colonies monastiques de l'Irlande. Les associa- 
tions religieuses suivirent en Occident des règles différentes 
jusqu'au moment où Tordre des Bénédictins soumit tous les 
monastères latins à sa discipline. . . ^ 

Cet ordre fameux doit son origine à saint Benoit de Nursia, 
qui, en 529, établit sur le mont Cassin une société de cénobites, 
destinée à devenir le chef-lieu d'une immense congrégation. 
La règle donnée par ce saint à ses compagnons prescrivait le 
travail des mains et l'étude, et les soumettait aux trois vœux 
de pauvreté , de chasteté et d'obéissance. Approuvée par saint 
Grégoire en 595, elle se répandit rapidement dans toutes les 
provinces de TEglise latine (1). 

D'importan Is services rendus par les Bénédictins à la religion , 
à l'humanité et aux lettres , recommandèrent ces religieux à 
la vénération des fldèles. Les monastères devinrent des sémi- 
naires de ^)ré(licateurs qui allaient porter la foi aux Barbares, 
et reculer, avec elle et par elle, les limites de la civilisation. 
Les forêts et les landes les plus stériles furent défrichées par 
les moines et converties en riches campagnes. Enfin c'est par 
kîurs soins que furent transcrits et conservés les chefs-d'œuvre 
de rantiquilé grecque et romaine. Tant de bienfaits durent 
exciter parmi les contemporains une reconnaissance qui se 
manifesta par des libéralités souvent excessives, et la dota- 
tion des monastères surpassa bientôt le patrimoine des églises. 
Ces biens devaient porter des fruits salutaires. Lorsque plus 
tard les ordres religieux s'emparèrent de l'enseignement pu- 
blic , leurs richesses contribuèrent à attirer les hommes de 
génie dans le sein de la science, et les communications fré- 
quentes entre les divers monastères dounèreatdu mouvement 
et de l'unité au monde intellectuel. 



(i) Monastères jRéncdictins , fondés pendant cette période : Mont Cassin, 
aag; — Vivaria dans le Jirutium , 538; — Lnxeail , 690 ; — Bobbio, 612; 
— Saint-Gall, vers 6j3 ; — Sitliiu , 6^8 ; — Saint Wan.Irilte , G48 ; — Ju- 
miègcs , G55; — Fécamp» Gô8; — Corbic, 662; — Fuldc, ^44 > etc. 



CHATiTIUci XU 



État dcf lettre! el dei arli depnii Théodose jOMiii'à Charlemagne. 



L'invasion des peuples du Nord, qui sépare l aotiquité des 
temps modernes, interrompit le cours déjà rétrograde de la 
civiiisatlon grecque et romaine. Mais le débordement de la 
barbarie ne pouvait pas être aossi rapide que la marche des 

bandes f^ermaniques. En Orient, la piotociion des Césars 
byzantiub soutint la culture des lettres déchues ; en Occident, 
rÉglise en recueillit dans son sein quelques déplorables débris. 
C'est de cette décadence et de ces ruines que se compose toute 
lliistoire littéraire des cinquième , sixième , septième et hui- 
tième siècles. 

§ I. — Chute de la philosophie Néo^PlaCoriicimne (1). 

Dés le premier siècle de Tère chrétienne , plusieurs philo- 
sophes grées avaient entrepris de propager la morale et la 
théorie religieuse de Platon , et imaghié un système d'inter- 
prétation allégorique dans lequel ils rattachaient aux anciens 

mystères tous les dogmes de cette philosophie , ainsi que les 
doctrines d'Aristote et de Pylhagore. Us fondirent tous les 



(i) Eunapias de Sarde», Fiti det PkUotopkêt el 6!y»Ai<tef. 
y. Cousin , Procli opéra et divets fra§;meiiti« 

Creuser, Plotinî opéra. 

Mosheim, De turbatd per recentiores platonicos £cdesià. — Rœsler, Disser- 
tations ktÎBes sur diren points de la doctiine platooidenne de Deo, de spi- 
ritUf et de mundo. 

Burbeyrac, Traité de la mortde de* pèrt» de VJ^fiiu* 

Matter, Histoire de Vècole d'Alexandrie. 

Temieniann , Manuel de l'Histoire de la Philosophie , trad pat V. Couâin. 
De Géraudo , ffigtoiredei diven systèmes de Philosophie, i8a5. 
S^mbU, Misloircdtia UtUfature grecque profane ^ t. YJUL, ch. ^2 ot tp. 
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systèmes antérieurs dans uo éclectisme universel, et Técole 
d*Â]exandriey où Us établirent leur empire , opéra ralllance 
intime dé fesprlt ^ecet da mysticisme oriental , dans le des- 
sein d'épurer et de rajeunir le polythéisme. 

Celte secte des nouveaux Platoniciens, s'étant déclarée 
l'ennemie du christianisme, fut proscrite par Constantin , qui 
lit fermer^ en 324 , les écoles d'Alexandrie et de Kome. Tirée 
de l'obscurité et rétablie dans ses premiers bonneurs par la 
protection de l'empereur Julien , elle professa de nouveau , 
dans le Musée d'Alexandrie et à Athènes , réclectisme philo- 
sophique d'Amniouius Saccas et de Plotin. La tolérance des 
empereurs chrétiens souffrit longtemps qu on enseignât dans 
ces deux villes des doctrines contraires à rÉvangile. Mais le 
pillage du Sérapion ; sous le premier Théodose (390), et le 
massacre d'Hypatbie, sous Théodose n (415), ayant frappé 
de mort Técole alexandrine, le néo-platonisme se concentra 
dans Atiièiies , où le génie de Syrianus et de i'roclus lui ren- 
dit son ancien éclat. L'Hiérophante du i^onre humain (c'est 
le titre que se donnait Proclus) avait formé de nombreux dis- 
ciples qui soutinrent l'honneur de leur secte Jusqu'à Tédit de 
529 , par lequel Tempereur Justinien ordonna la clôture de la 
dernière école d'Athènes y et acheva la ruine du polythéisme i 
que les Platoniciens avaient entrepris de rétablir. 

PLATOmCIERS DE L*£COLE FATHÈKES. 



Plutarchus , fils de Kestor , 

mort vers 400 

Syrianm, d'Alexandrie. . . . 4^0 
Proclus • de Constantinople* 4^^ 
Marinus, de JXéapolis. . . • VI* S. 
Isidore, de Gaza id. 



Hermias , d'Alexandrie. . . VI» S. 

Olympiodore vers 55o 

Sallustiiis VI« S. 

Hiéroclès. .•,••.«••• id. 

Simplicios. « . • « id» 

Damascins id. 



S n. — Littérature sacrée (1). 



Le besoin de défendre la religion chrétienne contre ses 
nombreux ennemis» et le désir de lui donner des prosélytes 



(OGuillôn. £xU'mts des Fèrei de é'S^u ckriiiêniUf t. h a« période. 

chap. 5. 
Tiroboschi, Uy. 111 et IV. 

7 ^ 
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parmi les esprits éclairés , avaient forcé les docteurs de TÉglise " 
à étudier la religion qu'ils vouiaieiit propager, l'idolalric qu'ils 
entreprenaient de détruire, et la philosophie paienne qu'il 
fallait convaincre d'impuissance et d'erreur ou asservir aux 
doctrines de rÉvaùgile. De là naquit la liuénuure ecclésias- 
tique , qui embrasse dans son ensemble rapologétique^ Tex^ 
gèse ou interprétation critique, la dogmatique , la polémique, 
la moialc religieuse , 1 éloquence de la chaire , et rhiâtoire 
sacrée. 

Ou a donné le nom de Pères de L Kglise aux auteui^ qui » 
dès les premiers temps du christianisme, consacrèrent leqrs 
tràvaut à la défense et à Fexposîtion de la foi. L'Orient et 
IXIccîdent, la langue grecque et la langue latine, produisirent 
également des hommes de génie qui , joignant un vaste savoir 
à une piété courageuse, ajoutèrent un nouveau lustre à la 
gloire littéraire de la Grèce et de Rome, lorsqu'ils croyaient 
seulement remplir les devoirs de chrétiens et de ministres de 
la parole divine. 

La période histoHque des empereurs théodosîens vit briller 
encore, au milieu de ses désastres, quelques rayons de la 
gloire du quati ienic siècle , de ce siècle illustré par les Atha- 
nase , les Eusèbe , les Basile , les Grégoire , les Chrysostôme, 
les Laclance^ les Hilaire, les Ambroise, les Augustin, qui 
l'ont fait regarder comme Tâge d'or de la littérature ecclésias- 
tique. Après éeite .époque , les lettres sacrées, et surtout Téio- 
quence de la chaire , furent entraînées dans la décadencé uni- 
. verselle , et les seuls docteurs de la foi qui méritent le titre 
de Pères de l Église furent , en Occident , le pape saint Gré- 
goire , en Orient, saint Jean Damascènc. Dans c^s temps 
d'ignorance et de barbarie , la plupart des écrivains ecclésias- 
tiques s'appliquèrent à raconter les événements relatifs à la re- 
ligion , ou la vie des saints que FÉglise honore. De là Thlstoire 
mixte et la biographie sai^. 



Don, Rivet ; Hhtoin Uuèrmre de la France , t. II et III. 
SchœU , Uktoire de ia iiuèraiure romaitte, t. 2V, p. l-i3o , et t. YI, potiT 
la poésie» 
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P£a£S £T DOCTEURS DE LÉGUSE GILEGQIJE. 



S. Ëpiphanc, de Salanîne. • 4*^3 

S. Jean Cliiysostônir ... 407 
Théotloret, de Mopsucste. . 4'^^ 
Syncsiu5 , de Cyréne . , , . vers 4^0 
S. Nil , d'Ancyre vers 435 



Théodoret, de Cyms 

Je;in le Jennour- 



* • ^ » 



• • « • • 



458 

Procope , de Gaza vers <>4o 

JcaiiPhilopoDus , apr. G41 

S. Jean jDbmascéne. , , , '» ^56 



HISTORIENS ECCLÉSIASTI9UES GRECS. 



rhiiostorge : * • • •vers43o 

Socrate , d'Alexandrie. . . . vers ^5o 
Tbéodorçt, de Gyrus. . . . 



SozoTAène, de Salamjiiie. • . versAG* 

Gclase . de Çyzique vers .^80 

Évagrius, d'EpipUauie. . . . vers 600 



PÈRES ET DOCTEURS DE L*É6LISE LATINE* 



S. Ambroise, Gaulois. . • * 

Aufiiu , d'Aquilée 

S. Jérôme , de Strigonie» . 
S. Augustin, de Tageate* • 
S. Cassien, de Provence. . • 
S. Pierre Chrysologae. ■ . • 
S. Vincent, de LériiM, • . 

S. Léon le Grand • 

Maxime , de Turin 

Claudiauus Mamertus, de 

Vieillie» • • 
Salvien, de Tcèvef* 



* p • 



4oi 

4^0 

430 

434 

45o 

/|5o 
461 
405 



Fanstos, évc-quc de Ries* 
S. Patrice, d Ecosse. . , . 
Eniiodius , de Pavie- . . . 

Avttus , de Vienne 

S. Fulpccncc, de Talepte. 
S. Césaire , évéqae d'Arle$< 
S. Benoit, de Nimia. . . 
Denys !c Petit , Scythe. . 
S. Martin de Braga , Pann 
S* Grégoire le Grand , de 



Tfin48o 

5a I 
5a5 

533 



54a 

543 

55o 

«4 



lIISTORIEIfS ECCLÉSIASTIQUES LATINS. 



Ru ni 11 , d*Aqni1ée. . . • • ■ 4^^ 
Sulpice Sévère, Gallois. # # vers 4^0 
S. Jérôme. .....••«. 4'-^^ 

Orose, de Tarragone. . . . vers 435 



Épii^iane le Scolast apr. 5 10 

GréL';oiro de Tours , de 
Clcrmont. ....... . 5o5 

Béda le Vén^able, Anglais 735 



jPQÊTfS^ CHRÉTIENS LATINS. 



S. Ambroise. 3^7 

Pmdenoe . apr. 4o5 

S. Paulin de Noie , Gaulois. 4 3 1 

Sëdalius 41« 

Prosper d'Aguitainc 4^4 



Claudiann» I^amertus 
Panltn , de PéngSMNW 

Avitus. ..,.'.«, 

Ennodius 

Fortuuat, de Cénéda 



1^ 

35 

5ai 



§ lU. — LUiérature latine profane 



Le dépèriasemiiit des lettres latines fat pl«s ra^ et pta» 
général qae la dèeadenee de la littëratare grecque , parce que 



(iX Tiraboschi , Histoire de la liuiminre ilalienue , lîv. III et IV. 
D. RIvel , HitMrt Uuimin de ia France, t U et III. 
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rinvasion fui universelle dans l Occidcnt, et que la chute de 
cet empire laissa la langue latine et ses écrivains à la merci 
de la barbarie. 
La poésie, plus^étroitement liée au polythéisme que tous les 

autres genres , changea d'objet et de nature après Glaudien , 
qu'on peut regarder comme le dernier poëte du paganisme. 
La corruption du goût fut moins sensible dans la poésie que^ 
dans la prose. 

POETES LATINS PEOfAKES. 



Aiisoiie,de Bordeaux, . , . 3(}4 
Pradence , de Sarragos.sc. . apr. 4o5 
Claudien , d'AIexaudrie. . .vcrs4>o 

Rutilius lïumutianus apr. ^20 

Mai tianus Cuprlla apr. 460 

Sidoiiius Âpoliiuaris , de 
Lyon 488 



Boèce, de Rome 5-.t5 

Maxiinianus. vers 53o 

Priscicn , de C P 5'îo 

Corippas , d'Afrique vers 58o 

Fortunat, de Céiiéda 606 

Siâebiit , roi de Tolède. . • 6.10 



L'histoire civile avait eo ^ dans Âtnmieii Marceltin , le 
dernier interprète digne d'elle. On ne vit plus après loi que 

d'arides chr oniqueurs , avec lesquels il ne faut pas confondre 
quelques auleuib qui , s'atlachant plus spécialement au récit 
des choses saintes , nous ont transmis néanmoins de précieux 
détails sur les événements poitllqiies de leur temps. 

HISTORIEJMS £T GHROI^IQUEURS LATIIÏS. 



Prospcr, d'Aquitaine 
Iduce, de Lémica. ,. 
Vi( »(ir r Africain .* , 
ÏViamis d Aveuche. 
Jornandès, Gotli. 
Cassiodoro , '^irilini 

Gildas, de DuinbriUoii 




464 
469 
490 

vers 495 
552 
575 
58o 



Jean , de ISiclaTo yén 5qo 

Grégoire, évêquc de Tours. 5()5 
Isidore de Séville, de Car- 

thagènc G36 

Frcdcgaire, Franc 658 

Béda, de Weymouth. • . . ^35 



Les plus précieux et les plus authentiques monuments de 

riiihloirc des cinquième el sixième siècles sont les lettres des 



Th. Tanner, Bibliotheca hvitannico-hihcrnica , iu-folio. 

Sdiccll , Histoire de la iittèralure ivmaiuc, 4 vol. iii-8<^. — y. les 1. 111 et 
IV, qai vont jusqu'au commencement du YI* siéde. 

Villcmain, l' Eloquence chrétienne dans le siècle. Mélanges. 
^ Guizot , Histoire do> la cmlisation, 1. 1, leçons 4* et 6* i t. 11 * leç. id* } 
t. III, p. 399. 

Ampère, Histoire lUUrairc delà France ayout le XXI' sicdc. 

Jarry d« Mancy, ÀUtu des iitUmtures, 
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personnages qui jouèrent un r6Ie impoi lant dans FÉtat on 
dans TEglisc. Nous en possédons plusieurs recueils d'un grand 
intérêt. 



ÉPISTOLOGRAl liLS LATINS. 



Symmaquc , de Rome. . 

S. Jérôme 

S. Angustin 



401 

4'îo 
430 



Sidonius ApolUlUltiS. 

Cassioduro. . . 
S. Grégoire le Grand. . . 



» • • • 



488 



G04 



La philosophie péripatélicienne fut suivie de préférence 
par les Pères de l'Église, qui l<ipposèrenl au nouveau plalo- 
Bîsme. Boèce dut à cette élude une partie de son illustration. 
Il fut le plus grand philosophe et le seul mathématicien de 
cette époque en Occident. 

Tandis que Jes lettres étaient de plus en plus délaissées , 
quelques hommes se dévouèrent à la conservation des débris 
de rantiquiié, à 1 explication de ses chefs-d'œuvre et à l'en- 
seignement d'une langue qui dégénérait en un idiome 
barbare. 



ÉRUDITS ET GRAMMAIRIENS LATINS. 



Macrobei • • • • ^20 

Scrvius av. 44^ 

MartianosCapcUa. . . . . .vers4<>o 



Priscicn. . , . , , 

Cussindoro . . . . 
Isidore de Sé ville. 



yers r»6o 
()35 



* 

§ IV. — Littérature et sciences grecques (1). 

La littérature grecque, liée aux destinées de l'Empire 
byzantin y Tevètii la couleur de la société dont elle était Tex- 
pression ^ et la dégradation des esprits y suivit celle des carac- 
tères. Les lettres profanes et sacrées déclinèrent de concert , 
jusqu'au moment où elles devaient périr ensemble. Toutefois 



(l)rabricius, BibUotheea grœea, 14 vol. in-4*. 

Meinen, Origine, progrès et décadence des littèraturet greequê et latine^ (al- 
lemand). 

Schœll, Histoire de ta Utlèrnture s^rccque profane, 8 vol. in-8°, OUVrage 
plus bibliographique que littéraire, ^oy. les tomes VI et VU. 
Bossut et Montucla , Histoire des mathématique** 

BaiUy, Histoire de t Astronomie ancienne i 3 vol. «t Dekmbfe, Hit- 
t^re de r Astronomie du moyen dge, m-4''- 

Spvengel, Histoire de la médecine^ traduite de rallemand par Jonfdan. 
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denx branches essentielles des connaissances humaines , 
rhistoire et la jurisprudence, furent quelque temps encoire 
cultivées arec succès ; mais Téloquence devint muette , même 
pour la loLianofe , et la poésie s éteignit, pour ne plus renaître 
avec tous les autres arts d imitation. 

Les derniers poëtes de Byzance s'efforcèrent de ranimer, 
au milieu de la Grèce chrétienne , les fictions du polythéisme; 
mais cette tentative hiopportune ne produisit que de serviles 
imitations des anciens. Condamnée à chercher des formes 
nouvelles et des ornements inconnus , la poésie sembla se 
condamner au silence plutôt que de parler une autre langue 
que celle d'Homère. La grande époque de Juslinien fut rem- 
plie par les épigrammatistes. 

POÈTES GRECS. 



SynésittS 

JVoniius, de Panopolis. 
Quintus, de Smym^. . 
Musée lé Grammairien. 



* vers 43 o 
. Tevs Soo 



Colathus , de LyooMlis. • . vcr<; f).')0 
Tryphiodore ........ VI' S. 

George de Pisidie» . . « • . apr. â3o 



ÉPIGRAMMATISTES. 



PaOflS.ae Cliaids. . . : . « Y«S. 1 Macédonii». ; VénSSo 

Paol le SilentialKe. vett 95o | Agatbijtt . . i venSo^ 



La décadence des lettres donna naissance au roman , genre 
d'ouvrage inconnu aux siècles classiques , et destiné kdovenir, 
dans le moyen âge et dans les temps modernes , l'expression 
vivante des mœurs sociales. 

nOMA19a£RS GRfiOa. 



Héliodore, d'Émèse. . . . aiH:. ^00 

Achille TktiiM. t;^ V S. 

lanfpas, inoertain. 



Ghariton, d'Aphrodisias. . incertàStt. 
Eustathius, d Egypte. • • id. 
Aristénète/de Ixioée ... Idi, 



De la servitude et de la corruption du Bas-Ëmpire sor- 
tirent quelques compositions historiques supérieures à tous 
les ouvrages littéraires de cette époque. Âu premier rang des 
Mstotîettik bjrzaiitins fl fixttt iplacer Zoztos «t Aroeope de 
Gésarée. 
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Ennapius , de Sardai. « . V*S. 

01yinpiodore,%y;tien. . . id. 

Zozime • id» 

Priscos, de Paninm id. 



Agathias 5()4 

Menandre V !• S . 

Théophylacte Simocatta. . . VU* 8* 



Les travaai des géographes byzantias de cette époque peu- 
vent servir à rintdligence de leurs devander». Vnn d'entre 

.eux, Cosmos ladicopkustès, étendit le domaine de la science. 

GÉOGRAPHES. 

Marcien, d'Héracléc. . . . Y« S. | Gosmaslndicopleostès. . . «apr.55o 

Ëtieime de By^ance vers 5oo \ 

La philologie, née dans Téoole d'Alexandrie, produisit 

plus de iejacogiâ^heâ que de vëritaliieâ grammairiens. 

PHILOLOGUES. 

Hésycliius, d'Alexandrie- vers 4oo 1 Philëmott. ♦ vers le VI«S. 

HcUadius, d'Autiuoé. . . . 1 Stobée verslcYU<>S. 

PhitoMOM. . . ..... .iwsSaSi 



Nous avons parlé ailleurs de la jurisprudence romaine, qui 
fut si florissante sous Justinien , et dont la plupart des mouu- 

mcDts furent écrits en latin. 11 nous i este cependant quelques 
commentaires grecs des lois latines de Byzance. 

lURISGORSULTES. 

Antloclms V« S. i Dorothée VI» S. 

Tribonien 545 | Anatolius id. 

Théophile Vl« S. I Jean d'Antioche id. 

Théodoi*. iRiifns. . : VtII*S. 

Quelques grands médecins, formés à Técole d'Alexandrie, 
écrivirent sur leur art ; mais la science ne fit aucun progrés 
remarquable depuis Tépoqae des Antonlns ]usqu*à celle des 

Abassides. La Ihéosophie l'avait aussi cnvMliie , et les chimères 
exerçaient trop d'('ni[)ii e sur les imaginalions pour laisser un 
libre accès à la critique et à Tesprit d'observation. 

MÉDËCmS. 



Théodore Priscian. yen àiS^ 

A^n», d'Anida. 55o 



Alexandre de Tndlai. . . .TcnSSo 
Paald'Égine 65o 
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Presque tout ce que nous savons des connaissances ma- 
thématiques de l'antiquité , nous le devons à l'école d'A- 

lexautlrie. S'il est vrai que Diopliante ait vécu dans le cin- 
quième siècle, cette époque est celle de Finvention de Tal- . 
gèbre. 

MATHÉMATIGIENS , PHYSICIENS, etc. 

Uypatie, d'Alexandrie. . • | Anlliémius, de Tralles. - * VI* S. 

Diophante iiwt V* S. Isidore , de Milêt. . . i . . 

Pjrodiis 4^5 1 Étienne» d'Alexandrie. . . . VU" S.* 

§ V. — Beaux^rts (1). 

Les arts du dessin étaient déjà en pleine décadence lorsque 
Tinvasion des Barbares vint achever leur anéantissement. 
Cette époque vit tomber plus de temples qu'elle ne fonda . 
d'églises. Mais aussi , pendant qu'on zélé ayeugle livrait à la 
destruction des monuments païens, chefs-d'œuvre de 1 archi- 
tecture classique , la religion chrétienne se parait des magni- 
ficences du culte aboli , et conservait ainsi les pliis beaux 
restes de l'antiquité. Elle avait déjà sous Constantin édiÛé 
quelques églises d'une médiocre beauté; il s'en éleva d'autres 
sous les empereurs théodosiens. Mais les seuls mQnuments 
sacrés de cette époque qui méritent d'être cités pour leur 
hardiesse ou leurs dimensions colossales , sont la Rotonde de 
Kavenne et Sainte-Sophie de Constantinople. Un roi barbare 
et un empereur, Théodoric et Juslinien, altacbèrent leurs 
noms à ces derniers ouvrages de l'art. Après eux. le boule- 
» versement de TOccident et rinstabiliiè du pouvoir impérial 
en Orient ne permirent pas aux princes d'entreprendre de 
longues constructions. Les invasions des Musulmans, ennemis 
des images, et les foreurs des Iconoclastes, portèrent une 
atteinte irréparable aux beaux-arts, et particulièrement à la 
peinture et à la sculpture, dont la dégiadalion .avait précédé 
depuis longtemps celle de Tarchitecture. . ; 



(i) D'Agincoui t , Histoire de l'art par les moHUisietUi» 

Dusommerard, les Arts au moyen d^fc. 

Raoul Ilochctte , Sur les vicissitudes de la topographie de Home. 
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SECONDE PÉRIODE. 



DEPUIS L'AVÉNRMENT DES rARl.OVINGIBN$ ET LK DISSOLUTION DU K04LIFAT 
DES OMMIADES JUSQU'AUX CROISADES. 

750-1096, 

CHAPITRE PREMIER. 

Foniialioa de i-ËropIre carlovingicn ou rranco-romaio pir lei eonqaélet 
''^ 4e Pépin ei de Chartema^e. 

S I. — Règne de Pépin le Bref, 752-768 (1). 

Le îîènie de Pépin d'Héris(al et de Charles Martel avait 
assuré le succès de la révolution ostrasionno , et ouvert à 
Pépin le Bref le chemin du trône. Avec le règne de cet usur- 
pattior commenta une seconde révolntion qui devait réunir 
dans un même système tons les débris des peuples germa- 
niques , et en former un nouvel empire aussi formidable que 
celui qu'ils avaient démembré. Pépin n'eut que le temps de 
faire reconnaître sa souveraiDeté aux peuples tributaires ^ 



(i) Anastasc le Bibliothécaire, f^îta Stephani papeeH; Apiéilas, Liber 
ponitficfilis; Paul Diacre, Historia iéOngobardorum i ap. Mnntoiii Scriptorês 
remm Jtnlicarum , t. I. ■ » 

Les biographies et les lettres des papes Étienne XL et Paul I, de saint 
Bonilaoe et antfes penoniiaf es contemporains ; FredgguHi eoHtinuatiù 
IV; — Chtonicon Moissiac. , -^Aimoini et Beginonis Chronicn , — Annales 
Fvancoram , Metteuses, BcrtÏTii inî , Fnntancllcnses, Fuldenscs, Loisclliani, 
Tiliani, Nazariani, etc., apud D. iJouquet, Accueil des Uiflotiens «t.. V.— 
Ckarta jHaotUs^ ap. D. Bouquet, VU. 

Pettx, JHùmumenta Germaniœ hiitwiea , ok mnnùSooad tauuim i5oo. Pour 
THistoire des Mérovingiens et des Cariovingiens* cette coUection fait double 
cmplni avec le Recueil de D. JSoaqnet, et dispense dea aatres coUectima 
publiées en Alleniai^ne. 

Les Historiens français cités à la page 24- 
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d'acheter la conquête des Gaules , et d^aflfermîr sa couronne 

CD lui donnant pour appui la confiance de la uation , l'intérêt 
du clergé et rautorilé des papes, ôoa ûis devait faire le 
reste. 

Affaires d'Italie, 754-757* — Astolphe, roL des Lom- 
bards , s'ètant empans de Ravenne en 752 « féclamait des Ro- 
mains et du pape la soumission qu'ils devaient à Texarque. 
Leur refus allait perdre Rome , dont les troupes d'Astolphe 
avaient déjà brûlé les faubourgs. Etienne II , ne pouvant ob- 
tenir aucun secours de l'empereur d'Orient, vint solliciter en 
France la protection de Pépin , qui reçut de ce pontife , ainsi 
que ses deux fils, Fonction royale et le titre de patricedes 
Romains. Ce prince après avoir inutilement employé sa mé- 
diation , fit proclamer la guerre au cliamp*de-mars , et une 
araièc passa les Alpes sous ses ordres parles Cluses d Aosle (1). 
Astolphe, assiégé dans P;n ie , [n omit de renoncer à ses pré- 
tentions , et d'abandonner à Téglise de Rome l'Exarchat et la 
Pentapole. Pépin rentra dans ses états ; mais la mauvaise foi 
du roi lombard le rappela bientôt en Italie. Une lettre d'£>- 
tlenne H, écrite au nom de saint Pierre , lui avait appris 
qu*Asto1pbe , loin de livrer au pape les villes de l'Exarchat , 
venait de mettre le siège devant Rome. Cette fois le vainqueur 
veilla avec plus de soin à l'exécution du premier traité , et 
laissa des commissaires en Italie pour prendre possession des 
Yilles que aa libéralité Avait cédées au fiaint-ôi^e par on acte 
de donation, authentique, quoique souvent controversé. Tou- 
tefois Pépin conserva «ne grande part dans les affidres tem- 
porelles de rÉglise et de la république romaine, et l'interven- 
tion constante de ses commissaires prépara les voies à la 
domination des Francs eu Italie. 

Réunion de la Septimame , 752-759. — Les divisions des 
Sarrasins espagnols ayant laissé dans l'abandon leur colonie 
de Narbonne, lesieigneurs gotha s'étaient rendus indépeu'- 
dants en deçà do TAude ; et, dés l'an 75S» le comte Ansémond 
livra à Pépin Nimes, Maguelonne, Agde et Bézieri, Ce 

(0 Le petit S.-Bemaid. On donnail vmi U nom d« Çknu an yas ds Siise 
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prince envoya quelques troupes dans le pays ; mais Narbonne 
résista aux efforts des Francs et des Goths réunis » et ce ne 
fut qu'en 759 que les portes leur en turent oUTertes par la 

population chrétienne qui venait de massacrer les Musulmans. 
LaGoliiie se donna aussi au roi des Francs, à condition 
qu'elle conserverait ses lois et ses privilèges. 

Conquête de tyJqiiitaine^lGO'USd. — Les descendants de 
Garibert II possédaient encore le duché d'Aquitaine et re- 
connaissaient , à certains égards, la suprématie des rois francs. 
WaSfre régndt alors sur ce pays , par suite de l'abdication de 
son père Hunald , et affectait de ne rendre à l'usurpateur du 
''trône aucun devoir de vasselapfe. Pépin aspirait à une pleine 
souveraineté sur les provinces d uulrc-Loire , et , comme Glo- 
vis 9 il trouva dans la religion un prétexte pour les envahir. 
11 somma Waïfire de rendre aux églises les biens dont il s'était 
emparé y et, sur son refus, il entra dans le Berry et l'Au- 
vergne , qui furent livrés au pillage et à llncendie. Cette 
expédition fut suiv^ic de sept aaiies, et pendant liiiit ans 1 A- 
quitaine fut le théâtre d'une guerre d'extermiuatiou dans la- 
quelle le malheureux Waïfre opposait à l'ambitieux vainqueur 
une constance et une activité infatigables. A la fin , trahi par 
les Bteos, il succcwiba » en 768 , sous le fer d'un assassm , et 
Pépin n'eut pas le temps de recueillir les fruits de ses victoûres 
et peut-être de son crime. Il était réservé à son fils Charies 
d'achever la soumission de l'Aquitaine par la défaite et la 
captivité de Hunald , qui était sorti de son monastère pour 
affrandûr du joug des Francs les provinces méridionales. 
L'àommage idu due des Gascons fut une ccMiséquence de cette 
conquête (769). 

Dés ce mjpment la Gaule méridionale fotabsorbée, quoique 
à regret , dans la nationalité franque. Elle avait toujours re- 
poussé la domination mérovingienne ^ mais pouvait-elle re- 
fuser son obéissance à une race de princes dont 1 épée victo- 
rieuse la sauvait du joug des infidèles? Charks Martel avait 
battu Abdérame à Tours ; Pépin venait d'affranchir la Nar* 
bonnaise; Charies le Grand devait refouler les Mu»ftUnans 
au delà de l'Èbre. 

768. — Pépin mourut au joiotuent de sa plus grande puis- 



Digitized by Google 



108 

saoce , et traosmit à ses deux fils an empire plus éf eiida et plus 
redoutable qu'il n*aTait jamais été dans les plus beaux jours 
des Mérovingiens. 

§ II. — Charlemagne roi, 768-800 (1). 

Dans une assemblée générale des grands de la nation , Thé-, 
ritage de Pépin fat partagé entre ses deux fils. Il parait y car 
les auteurs ne sont pas d'accord sur ce point , que Charles 
(Charlemagne) eut la Neustrie et rAquitainO) et Carloman , 
rOstrasie et la Bourgogne. Les deux frères vécurent en mau- 
vaise intelligence , comiiie le prouva la retraite imprévue de 
Carloman, qui, au moment de passer la Loire, laissa à 
Charles tout le poids de la guerre d'Aquitaine. Mais la mort 
de ce prince, en 771 , livra tout rËmpire franc an roi deNeus* 
trie , qui se fit déférer la couronne d'Ostrasie dans la diète de 
Carbonae , au préjudice des fils de Carloman , réfugiés avec 
leur mère à la cour du roi des Lombards. Plusieurs seij^neurs 
mécoiileiUs suivirent la reine Gerherce, et furent aecueiilis 
par ie roi Didier, dont Charlemagne venait de répudier la ûUe 
sans motif légitime. 

Dans Tespoir de mettre la division parmi les Francs ^ et 
d*en profiter pour reconquérir l'Exarchat , Didier voulut for* 
cer le pape Adrien I" à donner Tonction royale aux fils de 



(i) Les chroniques et histoires modernes précédemment citées. 

Episiolœ Caroli magni, Stephani papœ ^ JAùuU 1^ Lêonis Jll, AloUnt, etc. 

Labbe, Sirmond, HarCshciin , etc. CondHa: 

Sainte-Marthe, GalUa duistiana , surtout le t. VL 
Ea:inhard, Fita et CbjifWTMfio Candi magni\ et les Annales attribuées an 
mêmp auteur. 

Le Moine de Saint-Gall, de Gesiis Kat oli magni. 
Le Poëte Saxon , de GetUt Caroli magni, lib. V* 
Afo n <i rhi engoUsmetuii Frogmen tum. 

C. Pellef^riBt Hitioria priudpum LoMgobardorum. Maratori , t. II, a* p. , 

et toni. V 

Les Chroniques dcsévêques de Brème, Osnabruck, Magdebourg, Ilalber 
stadt^ Verden, Lubeck, Minden ,etc. ap. Meibomius, t. II. 
jieta sanetorum ordinîs Saneti-BenetUeti ; 

P. de Marca, Marca hitpanica , in-folio. 
Conde , Histoire de la domination des /irahfs m Expn^ne. 
llégewisch. Histoire de Charleni-^gne^ traduite de TaUcmand.— Gaillard , 
Histoire de Charlenmgne. 
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Garlomau. Mais le ponlife s y refusa , et invita Charlemagae 
à venir défendre en Italie leurs intérêts commuDS. 

Guerre d'Italie ,77k, — Ua champ-de-mars est- indiqué à 
Genève, où se réunissent lesgueVriers delà Germanie et de 
la Gaule frauque et romaine. L*armëe , divisée en deux corps, 
passe les Alpe5, force les Cluses vaillamment défendues, et 
va assiéger le roi dos Lombards dans Pavie, et son ûls Adal- 
gise dans Vérone. Pciidaat le l>iocus de Pavie, Cliariemagne 
serendà Rome, où il est reçu avec tous les honneurs réservés 
mx patrices et aux exarques. De son c6té , il accroît et con- 
firme la donation de Pépin , qui devint depuis une source de 
contestations et de prétentions exagérées. Charles retourne à 
son camp de Pavie, et reçoit la soumission de cette capitale , 
qui entraîne celle de fous les ducs lombards , à lexceptioa de 
celui de Bénévent. Moins lieureux que son lils, Didier tombe 
au pouvoir de son ennemi avec les princes ostrasiens ; un 
cloître ignoré reçoit toutes ces grandeurs déchues. Le vain- 
queur se fait couronner roi des Lombards , et laisse à son 
nouveau royaume ses lois et sa constitution . 

775. — ^ A peine Charles avait-il quitté l ltalie pour aller 
combattre les Saxons, qu'une insurrection excitée par Adal- 
gise éclata dans les duchés de Frioul et de Trévise. Mais la 
* prompte défaite et le supplice de Rodgaud afférmirent Tobéis* 
sance des antres chefe de la nation lombarde. 

Guerre de Saxe ; première période y 772-777. — Les Saxons, 
souvent vaiiiciis par les Francs et toujours indociles au joug , 
avaient promis à Pépin de recevoir dans leur pays les apôtres 
de l'Évangile ; mais les imprudentes menaces de saint Libwia 
les ayant irrités contre le christianisme , ils brûlèrent Téglise 
de Deventer. Cette violence sérvit de prétexte à une guerre 
qui devait durer trente-trois ans , et se terminer par Tassujet- 
tissement et la conversion des quatre grandes tribus saxonnes. 

Dans une première expédition qui [ir écéda la {guerre d'Ita- 
lie, Charles livra an nanimes la bonigade d'Kresbourg, et 
brisa lastatno d IIlu mansaul , monument religieux et national 
des Saxons (772). Mais pendant qu'il faisait la guerre en Italie, 
' les vaincus reprirent les armes et ravagèrent une partie de 
rOstrasie. Il ne fut pas difficile au Tainqueur des Lombards 
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de repousser des barbares mal armés et sans discipline; les 
Saxons furent rejetés aa delà du Weser, et une partie de la 

nation reçut le baptême (774). Deax ans après, ils surprirent 
les garnisons d Eresbourg et de Sigchonr^. Mais Charles, 
accouru du foiul <^^ Ki Lombardic , les battit à I.ippspi ing , et 
obligea leurs principaux cbefs , à rexceplion de WUlikind , à 
lui jarer fidélité dans la diète de Paderborn ^ et à se soumettre 
àrÉTangile(777}. 

Guerre ^Espagne , T78. — Charlemagnc avait reçn à Pa- 
derborn et s'était engagé à rétablir quelques émirs celtibériens 
que le khalite Abdéramc ï" venait de dépouiller de leurs gou- 
vernements. L'armée, s élant réunie au cbamp-de-mai de 
Gbasseneuil , passe les Pyrénées par Saint-Jean-Pied-de-Port, 
reçoit la soumission trompeuse des Chrétiens de la Biscaye et 
de la Navarre , détruit Pampelune et échoue devaut Saragosse. 
Charles revient ensuite sur ses pas et repasse les Pyrénées plus 
lieuicusemeut que son arriérc-gardi» , qui fut taillée en pièces 
par les Banques dans la vallée de llorn ovaux. îl y perdit son* 
neveu , le paladin Uoland, dont lamorlfutvengéepar le sup- 
plice du pcrûde Lope. 

n parait que les émirs rétablis restèrent sujets du roi, et 
qu'ils furent ensuite remplacés par des comtes dans les Marches 
espagnoles, dont la plus considérable fut celle de Barcelone. 

Guerre de Saxe , deuxième période , 778-785. — Pendant 
que Gbarlemagne était retenu ^au delà des Pyrénées, les 
Saxons s'étaient soulevés de nouveau à la voix de Wittikind, 
qui les conduisit jusqu'aux bords du Khin. Vaincu à Baden* 
feld et à Buckholz , ce héros se dérobe encore une fois au 
joug étranger, que subissent tous les Saxons cisalpins. La pa- 
cification do Hoi bcim , en 780 , dépouille les Saxons de leurs 
franchi os ot de leurs terres, qui sont distribuées au clergé. 
De là 1 origine de la puissance et de la souveraineté des ëvé- 
qnes et des abb^ allemands. C'est aussi à dater d^ ce moment 
que la foi fut préchée avec fruit aux Saxons » et que forent 
fondés les premiers sièges épiscopaux. 

782-785. — Les Saxons , ayant i ei u des armes pour aider 
les Francs à repousser les Slaves Sorabes , font défection sur le - 
mont Sauuliidl , et battent les généraux de Charles. Ce prince 



Digitized by Google 



111 



tire une horrible vengeance de celle Irabiâon f en ùSmi ma^ 
saerer 4,500 prisonniers. Deux victoires achèvent de nonveail 
la conquête de la Saxe en deçà de TEIbe, et Witlikind Ini- 

même apporte sessermoiils au \ ainqiKMir, etreçoil le baplêmc 
comme le reste de la luiliuii (785). Les Saxons Nordalbîri» 
giens devaient se défendre longtemps encore ; mais ieur résis- 
tance, jusqu'à la paciûcation de Salz, en 808, se confond 
avec les agressions des Slaves Wénèdes et des NorthnuuuDa* 
nois. 

Ligue contre Charlemagne , 786 , etc. — Dans un voyage 
que ce prince avait fait à Rome , en 780 , pour faire sacrer 
ses fils Pépin et Louis rois d'Italie et d'Aquitaine , il avait en- 
core resserré les liens qui attachaient sa cause aux intérêts du 
Sainl-Siége. Adrien I*% placé à portée de surveiller les mou- 
vemepts d*Adalgise , dénonça hientôl à Charles une ligue for- 
midable qui venait de se former contre lui. 11i*empiref des 
Fraucs devait être attaqué en même temps par les Grecs, les 
Lombards Bénéventins, les Bavarois , les Avares, et peut-être 
les Sarrasins. 

787. — £e duc de Bénévent, Arégise, poursuivi jusqu'à 
Saieme, se rend tributaire des Francs , et donne en otage son 
fils Grimoald , qui lui succède la même année. 

787. — Les Grecs, commandés par Adalgise, font une 
descente en Calabre. Mais Grimoald marcbc contre eux elles 
force à se rembarquer après avoir perdu leur général. 

787, — La Bavière est occupée par trois armées ;Tassillon 
donne son ûis en otage , fait hommage et oblient.la paix. Mais 
l'année suivante il est cité à la diète dlngelheim et condamné 
à mort. Charles lui fait grâce du supplice , et renferme dans 
un monastère avec toute sa famille. La race des Agilolfingcs 
cesse ainsi de régner, et la Bavière, réunie aux états de Char- 
lemagne, entraîne dans sa destinée les Slaves irihulaires de la 
marche orientale (Autriche et Carinthie). 

791-799.— Les Avaresdonnentplusd'embarrasà ce prince. 
Dès Tan 787, ils avaient fait des incursions dans le Frioul et 
sur la frontière ostrasienne. Charles les attaqua en 791 avec 
trois armées, et les baltit sur la Raah. Une seconde expédi- 
tion , retardée par les mouvemeutâ deë Saxons, des Slaves , 
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des Bretons et des Sanasiûs, fut conduite par Héric, duc de 
Frioul , et par le roi Pépin (796). Elle eut pour résultai le pil- 
lage du Bing ou camp principal des Âvares , ainsi que la sou- 
mission de ceslMurbaresaux lois des Fraocs et au christianisme. 
Une autre conséquence probable de cette conquête , fut la 
soumission temporaire des Bëlochrobated qui résidaient, enlre 
ristrieetla Zentâia, dans les provinces actuelles de Croatie et 
d Esclavonie. 

%ill.^Charlemagne empereur, 800-814 (1). 

Le successeur d'Adrien I", Léon ITT , exilé de Rome à la 
suite d'une conspiration et d un assassinat commis sur sa per- 
• sonne, alla implorer à Paderborn la protection de Charle- 
magne. Des commissaires royaux ramenèrent le pape en 
Italie, le rétablirent sur son siège et instruisirent un procès 
criminel contre Campulus et Pasclialis, qui avaient atlenlé 
aux jours du pontife. Charles, s'étant rendu lui-même à 
liome, y tint une assemblée de grands et do prélats, où le 
pape se justifîa par le serment des crimes qu'on lui imputait. 
Ses assassins furent condamnés à mort, et durent à Tinter* 
cession de Léon ni la commutation de celte peine en un exil 
perpétuel. 

Couronnement , 800. — Le jour de Noël, pendant la célé- 
bration de la messe , le pape vint placer la couronne impé- 
riale sur la tête de Charlemagne, aux acclamations unanimes 
du clergé et du peuple. Cette cérémonie décora le roi des 
Francs d'un titre placé dans l'opinion bien au-dessus de Tau- 
torité royale , et Vinvestit d'une puissance plus absoloe. Elle 
rompit les derniers et faibles liens qui alUcbaieul encore la 



(i) La plupart des ouvrages et documents cità page io8. 

Anostase le Bibliothécaire. yOn Leoms papœ \\\. 

Léond'Ostie, Chronîcon rnsshieufe , ap. Muratovi , tom. IV. 

Ilelmoldus, Chronicon ^ia^ oi um , nç. Lcibnitz, Hcruni Biunsw.Sci ipl.,i, H. 

Dans la Byzantine, Théopliane, ŒroHographia i — Constatitiu Porphyro" 
généte, de Jdmimsifatioue imperu\ ZonarOj Amidet, a vol. in- folio } — 
Constantin ManaMèSi CkrofUe» synopsis. 
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ville de Rome aux souverains de Byzance , et introduisit de 
nouveaux rapports entre les deux cours impériales. On a 
supposé que Léon m avait conçu le projet séduisant, mais 
chimérique ^ de réunir les deux Empires et les deux Églises 
par le mariage de Oiarles avec rimpératrice Irène , qui venait 
de succéder à son lils sur le tr6ne d'Orient. A peine pourrait- 
on aflirmer que cette alliance ait été eu etlet un sujet de négo- 
ciations diplomatiques. La déposition d'Irène et Félévation de 
jSicéphore à Tempire n'auraient pas permis de donner suite 
à ces desseins. 

Helations étrangères. — ChaHémagne eut 'des rapports 
fréquents avec tous les princes de son siècle. Les rois des 
Asluries lui faisaient hommage des trophées conquis sur les 
Musulmans; les derniers heptarques d'Angleterre sollicitaient 
sa protection ; les empereurs d'Orient, le fondateur de l'em- 
pire agiabite de Kaïroan , et les deux khalifes de Ckirdoue et 
de Bagdad, reclirarciiaient Tamilié du grand monarque d*Oc- 
cident. 

Les ambassades de Nicéphore (803 et 810) eurent surtout 
pour objet la ûj^ation des frontières communes , et la paix 
de 80^ , arrêtée pendant la diète de Salz , donna aux Francs 
rillyrie maritime. Mais les villes dalmates furent reconquises 
par une flotte byzantine que commandait Paul , duc de 
Géphalonie , et rétrocédées par Charlemagne en 812 ; Venise 
refusa d'obéir au roi d llalie dont les démonstrations impuis- 
santes n eurent dautre résultat que de forcer le doge Parti- 
cipazio à transférer le siège du gouvernement dans ille de 
Kialto où fut bâti le palais de Saint-Marc. 

801-806. — Une ambassade envoyée par Gharlemagne au 
khalife de Bagdad Aroun-al-Rascîiid , en fàveur des Chrétiens 
orientaux , mit en rapport ces deux grands princes. Le Con^ 
mandant des Fidèles cliercha à s'attacher, par des attentions 
et des présents, l'empereur des Chrétiens occidentaux , le 
principal but de ses ambassades étant sans doute d'entretenir 
Gharlemagne dans des sentiments hostiles contre le khalife 
de Gordoue. Cependant une paix de courte durée fut conclue 
en 810, avec Aboul-Assi-al-Hakkan , qui garda Saragosse et 
Huesca. . 

9 
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Dernières hostilités sur tElbe , 808-812. — La diète de 
Salz , tenue en 803 , avait reçu les derniers serments de$ 
Saxons NordalbingienSi et ordonné la dispersion de dix 
mille familles. Ceux qui voulurent échapper au joug se reti- 
rèrent chez les Danois ou chez tes Slaves. 

806-812. — Le prince Charles, fils aîné de Tempereiir, 
combat les Slaves Tchèques et les Wilses , tne leurs ducs 
Lecho et Milidoch ^ et prépare la soumission de peuplades 
helliquenses* 

808-811. — Godefriedy roi des Danois , fait des Incursions 
dans la Saxe et des descentes sur les e6tes de la Frise. Il 

aspire à la couquôte de la Germanie , et est assassiné par son 
neveu Hemming , qui demande la paix à Charlemagne. 

Expéditions maritimes. — Les Northmans commençaient 
à inquiéter les côtes de l'Océan , et les Sarrasins menaçaient 
celles de la Méditerranée. Charlemagne se tint sur la défen- 
sive avec les premiers, et ses flottes allèrent chercher les 

Musulmans. 

806-813. — Le comte de Gênes, Adhémar, ayant entre- 
pris de chasser les Sarrasins de la Corse et de la Sardaigne , 
est tué dans un combat. L'anifée suivante ^ son successeur 
Burchard leur prend treize vaisseaux ; mais , en 61(^ ^ ils re- 
viennent avec de nouvelles foM^s^ et s'établissent dans cea 
deux Iles. 

Les habitants des îles Baléares avaient réclamé la protec- 
tion des Francs contre les luhdèles, qui furent chassés dès l'an 
799. £n 813, Irmingar, comte d'AmpudaS» défendit Ma- 
jorque contre une flotte musulmane. 

Mort de Charlemagne , 814. -r-Ce grand prince voyant 
approcher sa fin , avait , par le capitalaire de Thionvilie en 
806, partagé son empire entre ses trois fils légitimes, Charles, 
Pépin et Louis; mais les deux premiers ayant précédé leur 
père au tombeau, Charlemagne donna lltalie et la Bavière à 
Bernard, fils de Pépin , et fit élire Louis empereur par la 
diéle d'Aix-la-Ghapelle , en 813. Peu de mois après il mourut 
dans cette ville, quil avait choisie pour capitale et décorée 
de plusieurs monuments. Malgré quelques taches qui dé- 
parent &a glorieuse vie, le nom de Grand {ma^nus) , insé- 
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parablment uni à soa nom , reste comme un si^e impériâ-* 
sable de son génie et de ses hauts faits. 



CHAPITRE n. 

Lubii&^ments civils, ecclésiastiques et littéraires Ue ttiarteinagne. 



J L — Gouvenmnent ( i ). 

Lliéritage des Méroyingiens , agrandi par led Tictoires de 

Pépin et de Charli iiiagne , formait un étal aussi vaste que 
l'ancien empire d'Occident. 11 avait pour limites : au midi, 
l'Aternus ou Pescara, le Liris ou Garigliano, la mer et l Èbre ; 
et à l'ouest , Tocéan Atlantique ; FËyder, la mer Baltique , TO- 
der le bornaient , an nord; la Theiss, la Save , la Bosna et le 
golfé Adriatique , à Torlent. 

Ced frontières embrassaient les contrées, royaumes ou du- 
chés, dont se composait le territoire direct de l'empire, savoir: 

1" Entre le Rhin, la mer du Psord, l'Elbe, la Sala, les 
montagnes de la Bohème , i .Ens et les Alpes : 

L'Ostrasie trans-rhénane ou Franconiè, laSouabe, laFnse, 

lit-.' 



(i) Balttze, Capittdtwta régum francorum, & vol. m-lbl!o. 

Bréqui^y, JOiplomata , ckarUe, epistolœ ad ret /raHCieat spectantîa, 3 vol. 
iu-folio , et TaMcs dironologlqnes des diplômes et diai'tcs, 3 vol. iu-folio« 
, D. Bouquet, les titres recueillis au t. Y, du Recueil des Historiens. 

Mademoiselle de Lézardière, Théorie des lois politiques de la Frunce, 

Hincmart d€ Onttne paUtii , ap. Bouquet, t. IX. 

Gnérard, Pofypiique d'Irmieon, abbé de S«iit-Gennâiii. 

Leblanc , TraUi dës montfaies 4ê Freinent et DUterUsHûtt stw Ui monnaie» 
de Charlemagne, 

Montesquieu» Esprit des lois. 

Mably. ObservatioM sur VHuMrt de France^ 4 iu-i3. 
Gaisoti Estnis inr fHîMÎnrt de Frunte, 

Bubuat, ie$ Crigines ou l'AndtH^amememeHî de la Frattce, de fjttdie et 

de l'Allemagne , 3 vol. in-8*. 
Savigoy» Meyer, llaynouard , passlm. 
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la Saxe (westphalienae et ostphaliçinne)^ la Tharinge, la 
Bavière et la Marcbe de Garinlhie ; 

Tooles les Tilles anciennes de cette contrée , si on en ex- 
cepte Augsbourg,Wurtzbonrg,Salzbourg,NimèguejUtrecht, 
Deventer, etScheidingen , rapportent leur origine à la con- 
quête carloviugienne , toiles que Francfort [principnlis sedes 
oricjitalis i-pf^ni), Ratisbonne, Fulde , Paderborn, Munster, 
Brème, Hobliuokhi ou Hambourg (nobiUssùna Saxonum 
intas)^ Mersebourg , Eresbourg , Badenfeld y Bacholz, Mag- 
debourg , Brnnsb^g , Ingelheim , etc. 

2*» Entre le Rhin , la Loire et l'Océan : 

L Oslrasie cis-rhénane (plus tard les deux Lorraines), TAl- 
sace, la Ncustrie , dont le nom tombait dès lors en désuétude» 
et une partie de la Bretagne ; 

,3^ Dans le bassin du Rbône et de TAer: 

L'ancien royaume des Bùrgundes, y compris la Provence, le 
Yivarais et rAUemannie helvétique. 

k'' Entre la Loire, l'Èbre et les deux: mers: 

J^e royaume d'Aquitaine , la Septimaoie ou Gothie et les 
Marches d'Espagne imparfaitement soumises ; 

Dans ces trois divisions qui répondent à la vieille Gaule « 
les cités romaines avaient pour la plupart conservé leur rang, 
sinon leur importance. Quelques villes des bords du Rbin ou 
du bassin de la Meuse devaient leur fondation ou leur res- 
tauration aux Francs, comme Strasbourg» Aiayence,Herstall, 
Thionville et surtout Tancienne Aquisgranum qui, sous le 
nom d'Aix-la-Chapelle, était devenue la principale résidence 
du souverain , ou, si Ton veut, la capitale de l'empire. 

Entre les Alpes et la Pescara , les golfes de Gènes et de 
Venise: 

Le royaume des Lombards proprement dit, ayant pour 
capitale Pavie (Ticinum), et pour principales divisions féo- 
dales: le duché de Frioul démembré, les INIarches de Suse, 
de Turin, d'Ivrée et de Toscane , les duchés de Spolète et de 
Lucques, et enfin le grand duché de Bénéveut, tributaire de 
droit, mais indépendant de fait comme Venise; 

L'I^xarchat de Ravenne et les cinq villes de la Pentapole » 
Himini , Sinigaglia , Fano , Ancùne et Pesaro ; 
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Le duché de Rome et le comté de Géoes récemment dé- 
tachés de Tempire byzantin. 

Le territoire médiat ou tribu lairc de TeTtipire comprenait : 
l^Entre l'Elbe , la Sala, l'Hydcr, l Odei , et la merBaltique : 
Les Slaves Obotrites ayant la bourgade de Mccklcmbourg 
(Mégalopolifi) pour capitale; les Wagrieus, capitale Oldeo- 
burg ; les Polabes , capitale Ratzebourg; les Rhédariens , ca- 
pitale Réthra (Stargarde)» centre de Tidolàtrle slaye; les 
Wiltzes, capitale YoUin ou Brennebuig (Brandebourg); les 
Daléminzes , capitale Coldiz ; les Serbes ou Sorabes , capitale 
Shartava; enfin les Lutizes ou Wiltzes de la Lusace et les 
Havelli des bords de l'Hairei ; 
2*" Entre r£rtz*Gebîrge , le Danube et la Theiss : 
Les Tchèques ou Bohèmes , capitale Pralda on Prague sur 
la Moldau; les Mahreii ou Moraves, dont la phiieipale bour- 
gade était Doviua ou Teben sur la Morava , et les Avares 
qui , après leur défaite et la destruction de leur Ring, 
avaient conservé un khakhan tributaire surveillé de prés par 
le comte de la Marche des Avares ; • 
3^ Entre l'Eus , le Danube et la Bosna : 
Les tribus Wendes de la Marche orientale et de la Marche 
des Avares (Autriche, Cariniliie et partie de la Hougrie); 
les Dalmatcs , les Croates et les Esclavons proprement dits 
bornés par la Save et la Drave; 
4*^ Au midi du Garigliano et de la Pescara : 
Le duché de Bénévent dont les villes les pins considérables 
étaient Gapoue , Salerne, Âscoll , Venouse , Mont-Gassin , et 
qui embrassait toute l'Italie méridioLiale à l exception des 
villes grecques de J'ari, Brindcs, Qtrante , Tarente , Soneute, 
Gaëte et Naples , comprises dans le département du patrice 
ou stratège de Sicile. 

Ces grandes divisions territoriales se subdivisaient en lé- 
gations {mUsadca) administrées par des commissaires impé- 
riaux ou missi dominici ^ mais dont il serait impossible d as- 
signer leuombre et les limites , malgré les iadieations fournies 
par divers capitulaires (802, 823^ 853 et 866). Ordinaire' 
ment les ctrconscriptions des missatica étaient les mêmes que 
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cell^ des métropâtoa eedètiaflUques , coomie !«» coiaUs cor- 
respondaient aox diocèses épiscopaux. 
Quant aux Yigueries ou Vicariats civils, et aux Gantons on 

Centaioes, il serait aussi dilïicile d'en constater le nombi , la 
position et l'étendue que de supputer iaquaiuité ij^Qma/ises 
dont se composait le cadastre de Temptre , €t qui , eure- 
giitrês dans les livres terriers , permettaient au souyenôii 
de connaître en délail l'étendue de ses ressourcef • 

Quoique Tauloritè royaie parût absolue entre les mains de 
Charlemagne , elle était cependant assujettie à des limites et 
à des règles. Depuis que Pépin le Bref avait remis en usage 
les cjiamps- de-mars ou de mai , le pouvoir de faire de^ lois, 
appartenait à ces diètes , qui partageaient rUnitiative avec le 
souverain. Sous Pépin , on n*y yq^aitque les grands et les pré* 
)ats. Cbarlemagne voulut U» rapprocher de lei^ institution 
primitive , en y appelant les représentants des hommes libres 
{Ilcrinia/ii j. Ces députés n'étaient pas élus par des assem- 
blées électorales , mais choisi» par cliaque comté , au nombre 

de sept ou dedeu^, dans I» ql^^ A(^tat^(es ^tppelé» r ^ 
chwUfOurgs ou scahins. 

On ne peut supposer ^e les nombreux parlemenli tenus 
par Gbarlemagne aient été composés des députés de toutes les 

provinces, L'absence si fréquente des évêques et des 
comtes aurait fait naître mille désordres dans TEtat et dans 
l Égiise. Chacun des royaumes francs avait son champ - de- 
mai particulier , mais les lois générales émanaient seule- 
ment de» assemblées présidées par 1^ roi ^ et oii se trouvait 
toujours un certain nombre de leudes et de prélats des dif* 
féreuls royaumes. Ces lois étaient préparées d'avance 
dans les assemblées particulières réunies en automne , 
où le roi n admettait que les grands et les évôques investis 
de sa confiance. Le champ-demai avait le droit de le^ 
rijeter ou de les adopter ; une fois acceptées par la nation 
et sanctionnées par le roi, elles étaient rendues publiques par 
la voie des assemblées provinciales que présidaient les missi 
domifiici , et prenaient ordinairement le uuiu de capiLuluifcs. 
Ces actes publics ont tout à la tois les caractères de lois , de 

canons, d'ordonnances « de règlement» de poliecki d iusiruc^ 
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tkmnIntsIèrieUea» eto.; ils sont Tournée à*m aâmiaMmteur 
vigilant tl habile plttlôt que d'un véritable lëgislateiir. Nom 

possédons un nombreux recueil de capitulaires de Charle- 
magne et de ses premiers successeurs, iiai iui lesquels se trouve 
une édition de la loi Salique , amendée par ce prince en SQÙi 

Pour assurer à ses peuple^les bienfaits d'une adminislm- 
tion éiidllbléet d'uBejufttiee proHipte et é|àle , CbariemagDa 
âoma pivsd'eiteDSiôn à la magistratare des ËêuleBaBts im^ 
périaux (legati), instituée par les derniers empereurs ro- 
mains , conservée par quelques rois méroyingiens , et qui fut 
alors substituée à la dignité ducale. Ces commissaires royaux 
ou nnssi dominici^ pris dans Tordre civil et dans le clwgé, 
étaient particaliérement chargés de protéger la liberté et les 
propriétés des dfoyens eènti#' lef empiétooDienls dès èvéques 
et des eomteii Ils parcouraient leiirs légations quatre fois par 
an, recevaient les plaintes des sujets, et tenaient des plaids 
où fa haute justice était rendue , et les décisions administra- 
tives souvent réformées. Les agents de l'autorité soumis à la 
surveillance des commigsabns royaux étaient les - comtes 
on .Grafmn ^ les yicomtes on viguim , et les oentenfeni. 

Les oovtes randàiaiil la jnsUee dana deff assises trioses- 
trielles , assistés par un certain nombre de scabins ou jurés. 
On ne pouvait appeler de leurs sentences à 1 assemblée natio- 
nale ou provinciale que pour déni de justice ou violation ma- 
nifeste de la loi. Comme sous les premiers rois, chacun était 
Jugé snivant la l«i de sa lamilte eo celle de son choix; l'or- 
déal ou JitigeméM ds Bieu éMt là iopie ^ i^médnro la 
pins usitée an eivii^ an criaMit; Ori admatlait encore les 
compositions ( weregild) et Tamende {fredùm ). ♦ 

Ces amendes judiciaires faisaient partie des revenus publics 
et étaient perdues par le comte. Les redevances des abbayes 
Ht bénéfices ecclésiastiques , celles des colons cènsitaires, et 
le produit des viUœ royales , f aiSaiMit la pripeipale richesse du 
Boaverain(î)/^^^-^'^" • ^ î...^^:-.. . 



Cl) IVCHMI avons recadlliies voni* de qutaikta VlUa royales^qai sont deve- 
nues pour la plupart d'irapoctaiittt Ct Hqfntent Citét* MitÊoifé géÊÊêt^éKk 



f 
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Le service militaire, d'abord imposé à tous les hommes 
libres ) fut n stieiui aux possesseurs de trois manses et de 
douze serfs. Celui qui, ne possédant qu uu manse, ne pou- 
vait suffire à son équipement et à sa nourriture , contribuait 
pour un tiers à l'entretien d'un soldat. Une amende de 60 
fions d'or (environ 800 fr. d'anjonrd'hni) on un esclavage 
temporaire était la peine de Thomme libre qai n'obéissait pas 
à Vhérihan on convocation de Tarmée. La durée du service 
n'était pas fixée d'une manière invariable ; elle ne pouvait être 
la riK iiK^ pour les vassaux et les citoyens indépendants. Un 
capituiaire de l'an 803 en dispensait les ecclésiastiques; 
mais cette dispense ou défense ne fUt pas toujours observée. 

§ U. ~ Affaires de t Église de France (1 ). 

Toutes les lois de Charlemagne furent favorables au cler^,'é, 
alors seul dépositaire et dispensateur des lumières. Dans un 
grand nombre de diètes mixtes tenues par ce prince, les évo- 
ques 9 de concert avec le souverain ^ travaillèrent à la prospé- 
rité spirituelle et temporelle de rÉgllse. Plus de trente con- 
ciles nationaux ou provinciaux , assemblés pour arriver à ce 
but , remplirent imparfaitement leur mission. Les deux prin- 
cipaux furent c^ux de Francfort et d'Aix-la-Chapelle. 

Concile de Francfon ^ 794. — Le septième concile géné- 
ral , tenu à Nicée en 787, avait décidé que les images des 
saUits devaient recevoir une adoration honoraire , opposée à 
l'adoration détoné , qui n'appartient qu'à Dieu seul. Ce dé« 
cret , mal compris par le clergé gallican , fut condamné par 
les trois cents prélats réunis à Francfort j qui cependaul ii a- 



(i) Sinuond, Lubbe et IlarUheim , Concilia ^ et surtout les décrets 
canoniques de Francfort , d'Aix-la-Chapelle , de Ton» , de Chàlons , de 
ThioaViUe , de Meanx, de Paris ^ etc. 

K les GapitiileixeSj le Coékx. CvtoUnm, et les coRespondanfiCS eontempoo 

raines. 

. I Astronomus, Fita Lttdovici pii , D. Bouquet, t. VI» 
Mabiliou, Annales ordinis SancU-Benedicli. 

Sainte Marthe, Gattia ekrUUmf Ughelli, ludia utera^ BaiooinSi ^m- 
males ecclesiasUci avec la Critiqw de Pagi* 
Mabilloa, DtjkiêiU mwutieU* ^fktayf Hiittin eediiiuiti^ue* 
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doplèieat pas Terreur des kouoclasios. — Ce ( oik i!o anathé- 
malisa aussi la doctrine hérétique de i élix , êvéquc d Urgel , 
qui, disUnguaut deux natures dans Jésus-Clirist , soutenait 
que y comme homme , le fils de Marie n'était fils de Dieu que 
par adoption. 

Concile Aix-la-Chapelle , 809. — Le deuxième concile 
œcuménique , tenu à Gonstantinopic eu 381 , avait fait in- 
- sérér dans le symbole de Nicée que le Saint-Esprit procède 
du Père. En 653 , le huitième concile de Tolède y ajouta le 
mot fUioque , qui ne tarda pas à être introduit dans le ritnel 
gallicm|* Le pape Adrien I*' y alarmé de cette innoTation , la 
soumît à Fexamen du synode d*Âlx-la-Ghapelle. Cette as- 
semblée reconnut Taddition du fUioque, adoptée bien plus 
tard eu Italie 9 et toujours rejetée par i'Églbe grecque. 

§ m. — État des lettres (i). 

Chaiiemagne entreprit do pulicerpar la religion les peuples 
idolâtres qu'il avait subjuguds, et ce bienfait arrêta la bar- 
barie du Nord dans ses limites. Mais une autre barbarie ^ celle 
des mœurs » régnait dans son empire , et ce grand homme es- 
saya de la dissiper. Rien ne fut négligé pour achever ce grand 
dessein. La protection du prince , sa libéralité , et surtout 
son exemple , encouragèrent l'étude des lettres parmi ses su- 
jets romains, et les ennoblirent aux yeux des conquérants 
barbares. 11 ne restait presque plus en France aucun vestige 
des sciences et des arts , lorsque Charlemagne conçut la pen- 
sée de les y faire refleurir. 

Ce prince avait Ignoré , j i isqu'à Tège de trente-deux ans , 
les premieib éléments des lettres. Pierre de Pise , lui donna 



(i) Divers documents oiiiciels, civiU et ecdësiasti^aeSt rapportés par Bou- 
quet, t. V. 

Les Lettres et ouvrages des aatenn contemporains, etsurtomt d*Alcuiu, 
dTËgmluud, da Théodalfe, d'Agol>ard, de Thégan , de Raban, etc. 
Dti Boalaj,-^«torla Uniim-titaiù paritiwih , 6 Tol. tihfolioi abr^ée en 

français , par Crévier. 

Unold, De socieèate litterarià à Cnrolo nuiguo msUUUti f JcilA^ 1^52* 
D. Kivet, Histoire littéraire de la t rancc , t. UL ' 
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ta ïêftm éè grtminalra de laagua latine » et le prèfiara 
atssi tm entelgoements da c6lèbre Alcnin. Ce moioe anglo^ 

saxon y que Charles attacha à sa personne en 782 , Tinitia à 
1 oluUe tic la rhétorique, de la dialeclique , et suitoyt de Tas- 
tronomie , que le disciple royal préférait aux autres ^ience^ 
après la théologie. 

Lm hmkUdts el TaiDitlè de Cbarlemagne avalent attiré à sa 
conr, de dîQ&renIs paya, un grand no vive de savanla, tels que 
Alonin dTorIc, Olénient d'Irlande, et les Italiens' Pierre Pisan, 
Paul VVai nuliid, ThéoduUo, Leidrade et Paulin d'Aquiléti. 
Le cominoree de ces illustres elrauj^ei s familiarisa les cour- 
tisans guerriers d Oslrasie avec la langue latine. Riculfc , An* 
giltiert et Ëginbard durent à leur savoir rintimité du {orince* 
Éginhardi éenvain plus élégant ^ue ses maîtres , éerîTlt la vie 
du grand homme , dont il fut le chancelier et peut-être le 
gendre. 

Tons ces personnages faisaient partie d une académie pala- 
tine que le <'Qi présidait sous le nom de David , et dont chaque 
memhre empruntait un surnom allégorique. Auprès de celte 
académie (ut étal>lie une école royale qui devint le centre 
des études etservit de modèle à d'autres écoles. On y enseignait 
les sept arts libéraux , savoir: la gramn^airc, la rhétorique , 
la dialectique , Tari thmé tique , la géométrie , i astronoraie et 
lamusique. Uueçirculaire, adressée en 787 à tous les évèques 
et abbés , lesinvitait à ouvrir des écoles auprès des églises ca- 
thédrales et des monastères. Aicuin enseigna lui-même la, 
théologie et les sciences à ses moines de Tours. Théodulfe , 
évèque d'Orléans , fonda quatre écoles supérieures , et dis- 
tribua dans les campagnes des écoles élémentaires ;;ra lu ilcs. 
C e:jl à lui que l'abbaye de Fleury-sur-Loire fut redcvaMe de 
sa célébrité littéraire. D'autres monastères , Corbie , Foute- 
Belle, Saint-RiquieTy Aniane» KeiehenaUy Utrecbt, Osoa* 
hruckf rivalisèrent de savoir et de pièt^. Cbarlemagne 
appela Tattention des cénobites sur Torthographe et la calllgr»» 
phie , et fit substituer les caraclères romains à Talphabet teu- 
tonique mëroviDgien qui avait prévalu. 

Comme la théologie était de toutes les sciences d'alors la 
plus importante et la plus profitable i Tètude approtondie du 
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lalin et même celle du grec devenaient indispensables à ceux 
qui voulaient parvenir aux hautes diguilés de TÉgUse. Aussi 
les enseignait-on Tun et X^inire dans quelques monastères. 
Le latin n'était plus la langue vulgaire; à peine pouvait-il 
être entendu du peuple , qui parlait un langage grossier 
connu sous le nom de l oman , source dci? idiomes et des pa- 
tois méridionaux. 

Au nord de la Gaule et dans TOstrasic , la langue domi- 
nante était celle des anciens Germains dont il nous reste un 
monument précieux dans un poëme récemment découvert à 
Gassel. G*est celle que parlaient Gbarlemagne et tons les 
Francs ; il paraît même que ce prince voulait la faire adopter 
dans tout son empire. Eginliard rapporte qu'il composa une 
grammaire tudesqne , et qu'il iit recueillir les anciens chants 
guerriers des peuples germains. - 

Malgré les eneoilragements de Ghariemagne et la pieuse 
munifieenee des grands, les arts restèrent dans le néant oli 
ils étaient tombés. L^arehiteetore ne produisit aucun monu- 
ment qui soit arrivé jusqu à nous ; et telle était la rarclé ou 
rimpéritlc des artistes, que , pour élever la basilique et le 
palais d Aix-la-Chapelle , on lut ohligé d'apporter de Ba- 
vense les colonnes et les mosaïques qui décoraient la rési- 
deqce des frôlera empereurs. On cite encore, parmi les tra- 
vaux de Gbarlemagne , le eaiial si souvent projeté qui devait 
établir une communication entre le Rhin et le Danube, ainsi 
que plusieurs ponts conslruils sur Ics^rrandes rivières. 

Tant d'eflbrls pour rendre son ancien lustre à une civilisa- 
tion déchue furent presque sans eflicacité. Quelques hommes 
de savoir, Hiucmar et Agobard , I^itbard et Tbégan , Baban 
Manr» Paschase Badbert, Loup» abbé de FerrlèreSy et 
d'autres élèves de Técole palatine, marchèrent, il est vrai, 
sur les traces de leurs maîtres. Mais , après eux , les ^fuerres 
civiles, Fanarchie féodale et les invasions des Barbares, un 
moment arrêtées parla victorieuse épéc de Ghariemagne, re- 
plongèrent l'Europe dans les ténébreç que n'avfiit pu 
dissiper un grand homme investi de tant de puissance. 
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CHAPITIUB m. 

IMmetnbremeiit de rcmpire carlovlngien en étils indépetidaDto. — Orlgiae des 

royauinps de France, d'Allemagne, dlttlie, â» liOmine, de Bourgogne» 
de JNavarre , d'Aragon et de CasUlle (1). 



§1. — Depuis r avènement de Louis le Débonnaire 
jusqiCà la paix de Fèrdun^ 814-843. 

Des symptômes de faiblesse et de division s'étaient mani- 
festés dans l'Empire cai loviiigieii du a ivant même de son fon- 
dateur. Les éléments contraires qui avaient formé ce grand 
corps tesdaient à se séparer ; la force seule pouvait maintenir 
leur union. Mais cette force doit man<iiKr, et des causes exté- 
rieures contribueront k développer le principe de dissolution 



(i) Les tomes VI, VII, VIII et IX du Recueil des Historiens de France, 
coutienuent tous les monuments originaux de notre Histoire depuis 
ravénement de Louis le Pieux , jusqu'à la mort du dernier Carlovingicn. 
Les sources des histiMies dltalie et d* Allemagne s y trouvent aussi, mais in- 
comidètes. On pourra les chercher dans Maratori , Scripiores rerum ludica^ 
rum , t. I , II et III, et dans Pertz , Monumcnin Germani r ffisloricn , qui 
dispense, en cette partie , des Recueils de Frelier, de Pistorios , deGoldast» 
de Mcibomius , de Struvius, de Leibnitz, etc. 

Les principales sources recueillies parD. Bouquet, sont; l'Astronome JDe 
Fitd Lmlovici Ri\ —Les HistoirtM de Thégan et de fiithard, de Sigebcrtde 
Geniblûurs, de Kaoul Glaber, de Guillaume de Jumiéges, de Dudon de 
S.-Quentin,d Oideric Vital, etc. , auxquelles iltaut ajouter cellede liiclùer pu- 
bliée par M. Pcrtz; — £rmold Nigell, de Gestis Ludovici Pii; — Fiodoard 
MMwia JRemensit eeetesiati — Abbon, Qumtn detAiidione Purisiaces wUt i 
—Les chroniques de S.>Bertin,de Meta*deSifhieu, deS.Benigne«deV«dnn« 
de Nantes, d'Aquitaine, d'Adliéniar deChabanne, deS.-W^aast, de S. Pierre 
le Vif, de Fulde, de Saxe, d'Hildesheîm , de Reichnaa, de Ditmar, d'A* 
dam de Brème, etc. 

Les Actes de divers congrès et les Capitulaires politiques qui en furent 
la conséquence, surtout ceux de Kiersy, de Mersen, de Pista, de Man' 
taille , etc. Les diplômes et chartes dcs rois. 

Les canons des nombreux conciles tenus pendant les IX'' et X« siedesen 
France, en Allemagne, en Italie et dans les deux Bourgognes. 

Les Lettres et autres écrits des j^pes et des soi», des piiacipaux person» 
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qui , après avoir divisé les grandes masses , s'exercera en dé-> 
lail sur cUacune des .parties détachées de l'ensemble. 
Louis I le Débonnaire, 8il^-8M). — Ce prince entreprend 

de rèfornier à la fois la cour, l'administralion , I Eglise et les 
ordres monastiques. Mais trop faible poursouteuir ses bonnes 
in len lions, il ne. réussit qu'à exciter des haines dont il doit 
être victime. 

817 ^ Louis tient une diète à Âlx-la-Ghapelle, où 11 as-' 
socie ses trois fils à Tadministration de TEmpire. Il donne à 

Lolhairc le titre d'empereur et l'expectalive de Ulalie ; Pépia 
obtient rAquitaine, etLouisIaliaviure. Les dispositions decet 
acte présagent la guerre civile. Lésé dans ses droits ou dans 
ses prétentions, Bernard, roi d'Italie, prend les armes contre 
son oncle; mais la défection de son armée le livre à Louis 
qui , commuant en vain la sentence capitale portée contre 
lui par l'assemblée nationale, le condamne a perdre la vue et 
l'abandonne à des bourreaux qui ré{?or?:ent (818). Col acte 
de cruauté lui ayant donné de justes remords , il en Ut uuc 
pénitence publique à Attigny» 



nages contemporains, surtout celles de Grégoire IV, de Nicolas I, et de 
Jeau VIII , de Louis le Débounaiie , des deux Lotliaires , d Eginhard, d'A- 
gobard , de Loap de Ferrière, d'Hincmar « de Gerbert, ete. 

Des extraits des Vies de plusieurs saints, tels que saint Wandritle, saint 
Berlin , saint Anscliaire , saint Benoît d'Aniane, saint Bruno de Cologne, 
saint Ouen, saint Mayeul, saint Winnoc, sainte Gudule, saint Gildas, etc. 
, JVIuratori a publié , dans leur entier, t. I, II, etc. Anastase le Bibliothë- 
caÎM, i^itœpontiJieum\ ^ kpiélns^ lâber pontijienlhi^ Imtpt&Tkà, ilU' 
toria de rébus nb lùiropce imperatoribus et rcgibus gestis^lihH 9^1, — Ërchempett, 
I/istoriit Longohnrdorum ; — Le Panégyrique df rîércnQ:Pr ; — Les Chroniques 

de Léon d'Ostio , du Monl-Cassia, de Pescara,de S.-YlQcent da Vultnrne, 
des évêques de JXaples , etc. , 

Pour lesdeax Bourgognes, Schxpflin, Dhttrtaiio hhtoriea de Burgunêid d§ 
€t'tran$juraud%\n-\^.V^*lÈ,VhQne deRcgno Durgundite ei-^relatis, lib. lII,in-4^« 

Pour l'Espagne française, la Mnrca Hispanica , déjà plusieurs fois citée, 
tient lieu de tous les documents orig^inaux Voyez aussi Favin, Histoire de 
Navarre^ et Olliénart, Notilia utriusqne JVa.tconiœ 

Les aadens royaumes chvétiens d'£spague u ont pas d'histoires contem- 
poraines pour cette époque. Voyes dans les Seriptores reritiM hispaniearum , 
de R. Bel, Rodéric de Tolède , de Jiekus HnpaniœlibrilX ; — Yasœus, Hispa" 
nia» chronicon desinens in an. 1020; — L. MarinîPns , De Bebnt Hispania 
memoraiibus t libri XXII; — Dans VHispanin il lus train, t. III. J. Blancai 
Comm^ntani regum jiragonensittm finissant en 14^0. 
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Mvùke desfils de Louis ^ 629*885. ^ Vimp^tèlÉt ^iSk 
le mécontenteineiit des fils qu'il avait eus d'Hermengarde, 

en donnant , à la diète de Worms, le royaume d'Alemannie 
an jeune Charles, né de sa seconde femme. Dan« cette môme 
assemblée , il indispose les grands en confiant la première 
dignité du palais au duc de Septimanie, Bernard , que la 
reine Judith honorait d'une faveur trop bienveillante. Une 
ligne formidable dirigée par un petit-fils deGfaarles-Martel , 
Wala , abbé de Corbie , et dont quatre conciles ne peuvent 
d^ouer les desseins , entraîne dans la révolte les trois princes 
du premier lit. L'empereur, abandonné de Tarméc , est dé- 
trôné à Yerberte , puis rétabli à Nimègue par l'adresfle du 
ikiolne Gondebaud et la fidélité des vassaux |fèlÉiàni4llès 
(680) ; mais \k démence de Louis ne désarme pad ées en- 
nemis. 

Une seconde tl s olte éclate Tannée suivante, et l'archevê- 
que Agobard prend soin de la justifier par un insolent ma- 
nifeste. Le pape Grégoire IV prête aux rebelles rautorité de 
son nom et de sa présence. Louis maréhè contre ses fils réu- 
nis prés de Golmar; mais l'armée Tabandonne encore une 
fois au Champ du Mensonge {Lugcnfcld). Le monarque pri- 
sonnier subit une solennelle dégradaliou à Saint-Médard 
de Soissons , après s'être confessé coupable de crimes imagi- 
naires et avoir supplié les évéques de ie&oumettre à une péni- 
tence publique (833). 

Tant d'iniquités commises au nom du bien public tirent 
enfin le peuple de son indifl'érenoe. Louis et Pépin, jaloux de 
la supériorité qu'affectait Lothaire , profitent de celle dispo- 
sition des esprits pour faire réhaljiliter leur père , et une diète 
générale, tenue en 835, décrète une nouvelle division de 
l'Empire entre les fils de rempereur» àTexclusion dé Lo- 
thaire. 

838-840.— La mort de Pépin fait naître de nouvelles 
combinaisons et de nouveaux troubles. Louis assigne TA- 

quilaine à son lils bien-aimé au dcUiment de Pépin H, son 
petit-fils; Lothaire rentre en grâce , et Louis le Germanique 
encourt la colère de son père. Le capilulaire de Worms 
donne tout l'Empire à ses deux frères, et ne lui laisse que la 
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Bavière (839). Pendant que l'empereur réduit les Âquitaiiis 
soulevés, le Germanique proteste ^ les armes À la Hialo, con- 
tre le partage de Worms , et Louis le D^onnaîre termine 
son triste règne entre deux rêroltes. La discorde qui avait 

troublé sa vie lui survit^ et devient sanglante après avoir élé 
criminelle. 

Lothaire , empereur, 840. — L'Empire se trouve en proie 
à la guerre civile des princes, aux révoltes des Saxons , des 
Bretons , des Gascons , des Aquitains , des Provençaux ^ dés 
Bénéveikttns v et aux ravages des Nortbmans* des Sarrasins et 

des Slaves. ( f^(yyez leèfaapitre suivant.) 

841. — Louis le Germanique et Charles le Çhauve ligués 
contre Loliiaire, quiaflî^ctait la suzeraineté sur les couronnes 
royales, lui livrent la sanglante bataille de Fontenay , qui 
déconcerte ses projets de monarchie universelle , et qui , avec 
Tallianoe de Strasbourg, amène bientôt après le célèbre 
traité de Verdun (843). L'Ëmpire est divisé en trois grands 
royaumes , dltalie , fU> France et de Germanie. Au premier 
se trouvent annexées 1 ancienne Bour^o^^ne et rOstrasieCisrhé- 
nane appelée depuis royaume de Lotbier ou de Lorraine. 

$ lh~ Depuis la paix de Verdun Jusqu'à la déposi" 
, tion de Charles le Gros, 843^88; 

Les trois princes y mal réconciliés > font une guerre défen- 
sive contre les Barbares et contre leurs propres sujets. Louis, 
fils (le Lothaire , cl son lieutenant en T(alie , maintient les 
Komaius dans 1 obéissance , fait respecter aux ducs de Béné- 
vent la suprématie de l'empereur, et chasse les Sarrasins de 
la Fouille ; Louis le Germanique et ses fils combattent les 
Slaves sur TBlbe et sur le Danube ; Charles , les Northmans 
et les Bretons sur la Seine et la Loire. Les Aquitains s'arment 
successivement en faveur de Pépin II et de Louis de Germa- 
nie pour former un royaume indépendant; ils finissent par 
être incorporés à la France neustrienne, qui ne conser- 
vera bientôt sur eux qtt*nne vaine suprématie. 

Lothaire , avant éé mourir, partage ses états entre ses trois 
fils. Lméi m empereur ët vol dltalie ; Charlos, roi de Bour- 
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gogne et ée Provence; Lothaire le Jeune, roi de Lorraine* 

Louis II, empereur, — I.cs trois fils de Tempereur 
LolUaire étant iiiorb suecessivcrneut sans enfants mâles lé- 
gitimes, leurs successions doivent être de nouvelles causes de 
division entre leurs oncles et leurs neveux. Après la mort de 
Charles ) en 863, ses deux.frëres héritent de ses états. La 
succession de Lothaire le Jeune , dévolue à Louis II en 
869 , est usurpée par le roi de France et le roi de Germanie , 
qui se la partagent par le traité de Mersen. Mais Charles 
le Chauve usurpe bientôt la part du roi de Germanie , ainsi 
que le royaume de Provence , qui appartenait alors à l'em- 
pereur. Enfin , la mort de Louis H laissé le trône impérial 
vacant en 875 ; et Tltalie, restée sansmâdtre entre deux pré- 
tendants , tombe un moment au pouvoir du plus prompt. 

Charles ïe. Chauye , empereur, 875. — Le roi de France 
va se faire couronner empereur à Rome par le pape Jean VIII, 
et reçoit à son retour la couronne de Lombardie, à Milan, 
n force à la retraite deux, fils de,, Louis le Germanique , et 
laisse la régence du royaume d'I&lie à son beau-frére Boson, 
duc de Pavie , qui ne sut ni le défendre contre les Allemands 
ni le protéger contre les Sarrasins. 

876-877. Louis le Germanique meurt et laisse sos états à 
ses trois flls, Louis de Saxe, Carloman de Bavière et Char- 
les de Souabe. Le roi de Saxe réclame une partie de la Lor- 
raine et bat son oncle Charles le Chauve prés d'Andernach » 
sur le Rhin , pendant que Carloman envahit Tltalie. L'em- 
pereur règle les affaires de France à l'assemblée de Kiersy- 
sur-Oise , et repasse en Italie , où l'appelait de nouveau le 
pape Jean YIII. Mais il n'ose attendre larmée bavaroise , et 
meurt au pied du mont Cenis. 

^ Facance de l'Empire , 877-881. —Pendant ce temps , le 
trône de Franee 'est ^ occupé deux ans par Louis le Bègue , 
dont les prodigalités achèvent de dissiper les ressources de la 

couronne. Ses deux fils , Louis 111 et Carloinau , lui succè- 
dent en 879, et abandonnent au roi de Saxe la Lorraine l i an- 
j^ise, dans le même temps queBoson détache de la France 
/les provinces bourguignonnes. Par le traité d'Amiens, conclu 
^l^n 880, les deux frères se partagent les étal0 de leur père « 
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Louis est dèclaféroi deNeastrie; Garlioïkiaii obtient T^^Qî- 
taine et les droits sor la Bourgogne. 

La même année , les deux princes français se réunissent 
en congrès à Gondreville avec les deux rois de Germanie , 
Louis le Saxon et Charles de Souabe , intéressés comme eux 
à dëfepdre la patrie commune contre les Northmans , et , la 
légitimité earloyingienne contre une aristocratie usurpatrice. 
Mais cette ligue de rois ne devait pas avoir plus de succès que 
toutes celles qui l avaient précédée. L'épouse de Boson se dé- 
fendit dans Vienne contre les efforts réunis des trois souverains, 
et si sa résistance céda plus tard au courage iidèle d un lieute- 
nant de Carlomao , la couronne de Provence n'en resta pas 
moins acquise à Tusurpateur. Une brillante victoire rempor-> 
tée sur les Northmans à Saucourt en Vimeux couvrit le roi 
de Neustrie d*une gloire qui fut célébrée dans des-chanls po- 
pulaires. Mais Louis Jllne vécut pas assez longtemps pour 
réaliser les espérances que la nation mettait en lui. Sa mort, 
arrivée en 882, réunit les deux couronnes de France sur la 
tète de Carloman, qui descendit au tombeau en S64'. Ce 
prince ]aifiâa||^ pour héritier un frère posthume , nommé 
Charles, que sa Jeunesse fit exclure de la royauté. Les Fran- 
çais se donnèrent pour roi Tempereur Charles le Gros. 

Charles II F, dit le Gros, empereur, 88t. — Cliarlcs de 
Souabe, ayant iiérilé de lllalie parla mort di' son fièreCar- 
lomaiiy en 880, va se faire couronner empereur à Home. 
L'année suivante , Louis le Saxon lui transmet ses états , et , 
en 884 , il est appelé au trône de Ffanee. Cinq couronnes 
ajoutéesà Ifi sienne lui forment un Empire presque aussi vaste 
que celui de Charlemagne. Mais sa faiblesse sera impuissante 
à porterun si pesant fardeau et l'esprit national , qui s'était dé- 
veloppé dans chacune des randes parties de TEmpire, va pro- 
fiter de ses fautes pour rompre à jamais le lien qui les unissait. 

Sa déposition , 887. — Sous prétexte que Charles le Gros 
n'était pas capable de défendre Tempire contre les Northmans^ 
les vassaux de Germanie , assemblés en diète à Tribùr sur le 
Rhin , le dépouillent de la dignité suprême et se donnent un 
nouveau roi : les F rancais et les Italiens suivent cet exem- 
pie en mettant à leur tôtc des souverains nat^naïU. ]Lft 



Digitized by Google 



430 



dépouille duii empereur suiVd à l ainbition de huit rois. 

Ainsi fut consommée cette grande dissolution politique pro- 
clamée par la paix de Verdun, mais dont l'infécondité de 
huit reines et la mort prématurée de six rois avaient empê- 
ché raccomplisseinient , "en ramenant sons un même sceptre 
les diverses nations émancipées par ce traité. Ainsi s'opéra 
sans retour le démembrement de l'empire carlovingieu cl la 
Séparation des Francs tudesques et des Francs latins, des Al- 
lemands et des Français. 

g III. — Tableau du démembrement de C Empire* 



ROYAL MJLS riUjNGlPAUX. 



GERMAmB. 

888. — Arnocl de Ca- 
rinlliie, Mtard de Garlo- 
niaii, élu roi à la diète de 
Tribur, reçoit l'hommage 
des rob de France, d'Ita- 
lie et de Bourgogne, et 
dispose du royaume de 
Iiorraiue en faveur de son 
fils natarel, Zuentibold 
ou Swantipolk. 

Il donne le duché de Bo- 
hême à Swiatopolk , prince 

des Mor«Y«s* 



ItAUE. 

888. — GcY et Béren- 
GËR, ducs de Spoléte et 
de Frioul , se disputent 
la couroiwe : l'Âdige for- 
me là limite de fenrs pos- 
aeasioiis. 

891. — Guy , dé|à pro- 
clamé toi à la diete de 
Pavie , va îfc l;tiro rouron- 
ner à Rome em^ercui; et 
roi des Français ; il anode 
son iils Lambert % la di- 
gnité impériale* 



FRANCE. 



8p'j. ~ Amoul est ap- 
pelé en Italie par le pape 
Formose, qni voulait for- 
tifier le pouvoir temporel 
du saint i>iége en den- 1 guignounes 
liant à Bome nn soure-l 
rain étranger. 



894. — Première expé- 
dition d'Arnoul , qui ne 
passe pas Plaisance , et re- 
viont par les Alpes bour- 



806. ■— Arnonl passe 
en ItaUe après la mort de 
Guy, et se fait couronner 
empereur à Kome. Mais 
les incursions des Mora- 
Tes le rappellent en Ger- 
manie. 11 s'allie contre 
eux avec les Hongrois ré- 
cemment arrivés dans la 
Pannouie. 

899 -ou. — Règne de 
Iioms IV rjEn/ant, ûh 
d'Arnoul, et dernier Gar- 
loYipgîfln en Uerpanie* 



8yG. — Lambert ne peut 
empédier le couronne- 
ment d'Arnoul. Après la 
retraite du roi de Ger- 
manie, il se réconcilie 
avec Bérenger, qui con- 
serve le titre do roi , et 
qui devait porter Je der- 
nier la couronne impériale 
des Carlovingiens. 

L'unarcliie doit léguer 
en ItaHé jusqa*aa léta* 
Hissement de l'empire par 
Qthw U Qraad , eu 96a« 



888. Eimes , fils de 

Robert le Fort, duc de 
France et comte de Pa- 
ris , se fait donner la cou- 
ronne jpar les grands , au 
préjudice de Charles le 
Simple , seul descendant 
légitime de Charlemagne. 
11 déjoue les desseins de 
Guy de Spolète et de Louis 
de Provence sur le royau- 
me de France, se lecon* 
naît vassuî d' Vrnoul , et 
réduit le comte Rainulfe, 
qui b était fait roi d'Aqui- 
taine. 

893. — Charles le Sim- 
ple est sacré & Reims , et 

se met à la tête d'un parti 
puissant pour recottVrer 
son héritage. 



Sq6. « Afith trois ans 

de guerre civile, l'usur- 
pateur et prétendant 
signent un traité de par- 
tage , qui donne à Charles 
les pi vinoes an nocd de 
la Seine. 



898. — Charles reste 
?eul roi par la mort de son 
jival. Mais les grands feu- 
dataives loi raviront en- 
core là couronne dont iU 

l'aYaiQAtdéjitoUé* 
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BOURGOGNE 

CIUVJUMI. 

S^g. ^ BoflOir, bi 
frèxe de Charles le Chau- 
ve après avoir perdu son 
diK Ué de Pavie, avait ob- 
tenu le gOUFerncment de 
la Bourpro^e Cisjnranc , 
dont il se lit couronner roi 
et patrice à Mantaille, 
après la mort de Louis le 
Bègue. Ce royaume rom- 

E renaît le pays situé entre 
i Saône et le Jura, ia Han- 
te-Loire et les Alpes. 



ItOïAUMJES DU SECOINU ORDRE. 

NAVARRE. 



BOURGOGNE 
tbahsioraub. 



888. — BoDOiPHE Weif, 
comte de la Boitrgoirnc 
Traubjuraue , su rend in- 
dépendant après la dépo- 
sition de Charles lo Gros. 
11 se fait élire roi dans 
ime diète tenue à Saint-> 
Maurice en Valais. Ses 
états étaient compris en- 
tre le J ura , le lUiùne et ia 
Renss. 



9)0. — Les deux Bourgognes sont réunies , et for-: 

ment le roy au me d'Arles. Cette réunion a lien an 

{►rofit de Rodolphe II, roi de la Transjorane , par 
a cession de Hugues de iVovcncc, son compétiteur à 
la couronne dltalie. 

io33. — Le royaume d'Arles est réuni à relui de 
Germanie par testament de Rodolphe 111 , qui le lègue 
à son neveu l'empereur Conrad 11. ^oj'.p, iSo< 



Vers l'an 83 r , Axnar , 

comte de l.i marche de 
Navarre , s'était rendu in- 
dépendant de L<uiis le Dé- 
bonnaire. Depuis ee temps, 
les Basques ultérieurs ne 
firent plus partie de l'iian- 
pire franc* 

857. — Garcie Xijcb- 
>T. S , dcscen d a n t d' A /. n n r , 
prend la titre de roi a 
Pampelaue. 

1000. — Le roy aume de 
Navarre, agrandi des com- 
tés d'Aragon et de Cas- 
tille , atteiitt son pins hant 
degré de puissance soos 
le règne de S anche le 
Grand. 

io35. — Sanche III , en 
mourant, partage ses états 
entre ses enfant». 



DÉMEMBREMENT DE LA NAVARRE* 



GASTILLE. 

Capitale, Burgos. 

lo33. — Ferdinand I'"'" 
obtient de son père le pays 
de Castille , canton mon- 
.tagneu, hérissé de châ- 
teaux , qui avait Amaya 
pour chcf-liea. Ce comté 
est érigé en royaume à 
l'occa^-ion du mariage de 
Ferdinand avec la sœur du 
roi de Léon. Réunion des 
deux royaumes après une 
bataille ou Rertuude III 
fut vaincu et tué par son 
beau-frère (io37}> 

En Bcrtnudo Imit la li- 
gne des anciens rois d O- 
viedo, dont les états 
avaient été agrandis aux 
dépcfi^ (Il s Musulmanspar 
les conquêtes d'Alfonse le 
Gatfiolique , de Ramire et 
surtoutd'AIfonsc le Grand. 
Léon en était ia capitale 
depuis t)i4< 

Sous le règne de Ferdi- 
nanirl commencent l'illus- 
tration clievalere&quc du 
Cid «t la ftnissMMf des 
rois de Castille. 



ARAGON. 

00 COMTÉ DE JACrA. 

Capitale, Hucsca^puis Sa- 
ragosse. 

io35. — Ramire I*' don- 
ne quelque importance à 
son petit royaume par la 
réunion de Soprarhe et 
Ribagorce , qui avaient été 
le partage d*un quatrième 
fils de Sanche le Grand. 

Rantire mourut en (oin- 
battant à Graus les Mau- 
res de l'Ebre. On lui at- 
tril)uc l'étal. lissement des 
anciennes cortcs d'Aragon. 

10961 ~ Pedro Sanchez 
s'empare d lluesca sur les 
Maures et eu fait sa capi- 
tale. 



NAVARRE. 

Capitale, Pampclune. 



io35. — Garcie IV, suc- 
cède à la couronne de Ka- 
varre , en qualité de fils 
aîné de Sanche. Ce rm'au- 
me, resserré entre la Fran- 
ce et les états chrétiens de 
Castille et d" Aragon, ne 
f»at s'étendre , comme ces 
derniers , aux dépens des 
peuples voisins. Il com- 
prenait, outre la Navarre 
proprement dite, les repu< 
bliques cantabres de Ks- 
caye , d'AIava et de Gni- 
puscoa. 



Synchronisme. Ce d^tmbrenieat de la Na* 

varrc , qui donna naissance aux deux principaux 
royaumes chrétiens d'Espagne , coïncide exactement 
avee la dissolvtioii da Ibnliiat de Coidooe , coasom>ji<^ 
enioSi. ^ 



Digitized by Google 



m 




Digitized by Google 



133 



t.Éii hi 



CattAPlTRE IV- 



Démembrement parltol de r£mpire carloviogien par les Barbarcf. — 
JncankMi «tel Sarmii» , dei Norlhouiif « Slavfli et lia Uoogroli. 



Gharlemagne avait réuni sous ses lois tous les peuples d'o- 
rigine teutuuique, à rexccption des Anjilo-Saxons et des 
Scandinaves. Mais, derrière les dermaius subjugués el con- 
vertis par lui y il avait trouvé une seconde ligne de Barbares 
prêts à se déborder à leur tour sor TEurope civiKisée. Ses ar- 
mes Ticlorieusès avaient un moment arrêté cette, nouvelle in* 
vasfon, qui n'attendait qu'un temps propice. Les divisions qui 
suivirent la mort de ce grand homme iireiiL lomber de toutes 
parts les barrières de l'Ein pire , qui fut assailli en môme temps 
par les Northmans à Toucsl , par les Slaves au nord , par les 
Hongrois à Torient, et au midi parles Sarrasins. Cependant 
TËurope fut encore une fois sauvée delà barbarie par l'ex- 
pulsion des Musulmans , et par la conversion au cbristianisme 
des autres peu pies envahisseurs. 

§ l. Les Sarrasins (1). 

Pendant le neuvième et le dixième siècle , la France el 1*1- 
talie furent assaillies sur tout le littoral de la Méditerranée 
par les Musulmans d'Espagne et d'Afrique. 



(i) Nous avons été assez heureux pour jeter le premier quelque lu- 
mière sor cette partie de i'histoiie. Les sources où nous aroDS pnisé ne sont 
ni riches, ni nombreuses ; elles se réduisent , pour ia France , à quelques in- 
dications isolées que nous avons tâché d'expliquer par les trailitious locales. 

Pour la France et les Alpes, Ics^nnnlcs de S.-bertin ; — Si>( I n rt do Com- 
blours; — Le Moine de S.-Gull; — Frodoard, Chronicou ; iUduiie Gl alu v; — 
JLa OkroHifue dê Novalh«\ Luitprand; — et qaelqaes titres urigiiiaiix 
lefportës dans les tomes 1* U et III da GtdUn Christim^' 

Les imteius arabes n*ont lait nulle part mention de la Colonie de Frazi» 
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Les Sarrasiiis espagnols , arrêtés au pied des Pyrénées 
par les comtes de Barcelone et par les Gascons de la Navarre, 
renoncèrent au pillage de rAquitalne et tournèrent leurs ef- 
forts du côté de la mer. Lors^HIs eurent repris les îles Balé*- 
ares, la Sardaigne et la Corse , Ils reparurent sur les côtes 
de ProTenee en 837, 838, 'o',-2, 8V5, 84-8, 851, 869, etc., 
pillèrent Marseille et Arles, s'établireut dans la Camargue, 
et détruisirent plusieurs villes romaines dont il ne reste plus 
que les ruines. La colonie qu'ils établirent, en 888,àFraxi- 
net (La Garde-Fraisnet) devint leur place d*armes et le 
centre de leursopérations militaires. Pendant près d'un siècle 
qu'ils Fooeupèrent, ils ne cessèrent de faire ;des courses dans 
le royaume d'Arles et en Italie. Le comte Huj^ucs de Provence, 
devenu roi d'Italie , les chassa pour quelque temps de Fraxi- 
net, avec le secours des galères grecques (942). Mais, en 
voulant les faire servir à ses projets , il leur confia la défense 
des Alpes contre son compétiteur Béranger. Dès lors , cette 
barriére.naturelle ne protégea plus ni la France ni lltalie. 
Les postes sarrasins, qui forniaient une chaîne depuis Fréjus 
jusqu'à Saint-Maurice en \ alais , interrompirent les commu- 
nications entre les deux pays , et le pèlcrioage de Home de- 
vint un acte de courage plus encore que de piété. 

Le reine Berthe de Provence arrêta cesl)arbares dans la 
Transjurane , et son fils Conrad le Pacifique les afiàiblit par 
un heureux stratagème, sans pouvoir en délivrer son royaume. 
Cette gloire était réservée à un de ses feudataircs. Les Sar- 
rasins furent chassés de nos rivages par le comte Guillaume I, 
qui mérita par ce service glorieux le titre de Fère de la Pa- 
trie (972). La Provence , presque déserte, fut alors partagée 
entre les guerriers qui l'avaient affranchie, les monastères 



net. Leurs témoignages n'auraient pas échappe à H. ReiiMaid^ qui n pa« 
blië récemment one histoire des Expéditions des Sarrasins dans 1« Midi do 
la France. 

Poar ritalifi , on peut lire dans les tomes I et II de Muratori quelques 
chiKmiqnes arabes t— Constantin Porphyrogenète; Anaatase;— Ercbetn- 

pert; — Jean Diacre; — Léon d'Ostie ; — JL'Jfisloriola Longobardçnim ; — • 
La Ch rniiiquc dc S .-Vinc0iU\ ïen letticB dc Jean VUly de JUoiiis U et 
du moine Tl*éodosc. 
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qui loi rendirent ses prêtres , et les colons qni la défricbèrent. 

Lltalie euL à subir en même temps les déprédii lions des 
deux nations musulmanes, mais surtout celles des Africains, 
sujets des rois Aglâbites de Caùoan. Ces inûdèles, appelés 
en Sicile par le rebelle Euphémiua en 8â7^ se rendirent 
maitres de cette tie , dont la conquête ne devait lèur être as- 
surée que par la prise et la destruction de Syracuse , en 878. 

Du port de Palermc , résidence des émirs africains , sor- 
taient chaque année des flottes nombreuses qui portaient des 
troupes de brigands sur divers points de la côte dltalie, où ils 
formèrent plusieurs établissements militaires , dont les prin-* 
dpaux furent ceux de Bari ^ de Tarente et du Gariglîsno. 
L'empereur Louis II leur enleva Bari en 871, après un long 
siège , et le pape Jean X , marchant sur les traces de son pré- 
décesseur, Léon IV , qui, en Skiu avait défendu Rome contre 
les Musulmans, se mit à la téle des Lomi)anls ci des (irecs, 
chassa les pirates africains des bords du Garigliano en 915, 
et fortifia le port d'Ostie , où il donna asile aux fugitifs de la 
Corse etde la Sardaigne. Gependàntlesquerdleftqul divisaient 
les Grecs et les Lombards, les Lombards et les Francs, don- 
nèrent souvent aux Sarrasins des alliés utiles , aux ducs ita- 
liens des protecteurs danprercux. Bénévent etSalerne tombé- 
rent un moment au pouvoir des Musulmans ,«t, sur les deux 
mers qui baignent ritalie , les naissantes républiques de Aa- 
guse 9 de Gènes et de Pise ne purent défendre , contre les pl«: 
rates dé la Méditerranée , les richesses que le'commerce ma- 
ritime commençait à apporter dans leurs murs. 

S n. Les Northmans (1 ). 

Les Northmans, ou Hommes du Nord, étaient originaires 
de la Gimbrie et de la Scandinavie « qui formaient ^ dès le 



(i) Duchcsnc a recueilli tous les histcwieiu fran^b conteo^orains ifd M . 
sont pr^rticulièrement occupés des Northmans. — Les principaux sont r 

Les Gesta Normnnnorum nnteRoUonem etles JSxcerpta variorumduonicorum, 
GuiUauiuc de Jamiéges* Hisloria JVorthmannorum. .t 
Abhon, de Obsidione pati$ttia9 eivitntis, 

Orderic Vital, Hhunite tcclesimticœ Uhn XII, traduit par M* L» Dubois 
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IX" siècle coiinno aujouid liui , les Irois royaumes de Dane- 
marck , de Suéde et de Norwége. 

La iNorwége , subordonnée au q anemarck , avait alors 
pour yilles principales : Lada mainteDant Drontheim, rési- 
dence des rois, Froste> siège ordinaire du storthing ou as- 
sembiéè nationale , et le port marchand de Toensberg . 

La Suède, séparée de la Norwége par les Alpes Scandi- 
naves , comprenait toute la partie orientale de la péiiia- 
suie du nord. Ses rois , après avoir résidé à Sigtuna et a 
Upsal , avaient Byrka ou Biorko pour capitale lorsque 
S. Ansdiaire alla prêcher TÉvangile aux Suédois. 

LeDanemarck, dont Tisthme était défendu par TEyder et 
parle Danewîrck (rempart des Danois), se composait du 
iveilhgothland ou Jullaud , des îles de Bornholm , de See- 
land , de Laland , de Fionie , et de la Scanie. Sa capitale 
était Leithra remplacée ensuite par Roschild. On cite aussi 
Aarhus , Ripen et surtout Sieswig qui fut conquis par Ûlhon 
le Grand et réuni à rempire germanique. 

Les peuples de ces trois royaumes sulYiuent la religion 
guerrière d'Odin ou Wodan , qui avait été , dans des temps 
reculés, le conquérant, le législateur , et ensuite la divinité 
suprême des conhées que baigne la Baltique. Adonnés à la 
piraterie , les INorthmans ne cessèrent d'infester les mers du 
Nord que vers le commencement du onzième siècle , lorsque 
le christianisme eut adouci leurs mœurs féroces et attaché 



et saYamment annoté par M. Auguste Le PiévOSt. 

De Geslis Consulum Andegavcnsium. 

Dudon de S. -Quentin , De moribus et gcstis Normannorum. 

Le Recueil de Ducliesue est complété par Laugei^ek , Scri^tores rerum da' 
Htearum, 7 yol. in. folio, et par lei Senptoret rerum sueeicarum, dont deaz 
volumes ont été récemment publiés. 

Depping, Histoire des expédition^ du Normands, 3 vol. iu-8^, complétée 
par Y Histoire des anciens ducs de Normandie , du même aateur. 

Mallet, Introduction à l'Histoire de Danemarck , 

Lévesqae et Karamsin, Misère de JUttsie^ d'après la OkroHi^ de Nestor 
. et les antears byzantins. 

Les Sagas ont été recueillis séparément dans VHeimsisringta saga. 
Les principaux poëmes historiques composés en français et quasi contcmpo- 
• rains sont : Le Roman de Hou ( de RoUon), par RolKïirt Wace, et la Chroni- 
que Normande , licuùit du bamtc-Maucc. 
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au sol natal ces vagabonds aventuriers. C'est alors (lue com- 
meDce à se débrouiller l lustoirc des états Scandinaves , dont 
les traditions acquièrent plus de certitude , sans inspireren- 
core plos dintèrèt. Pour connaître les anciens peuples du 
Nord 9 il faut les suivre bors de leur patrie. 

Toutes les coins de la Baltique , de l'océan Allauiiquc , et 
les îles de la mer du Nord , furent iniestées par ces pirates 
durant les neuvième et dixième siècles , et ils y fondèreul 
des états plus ou moins puissants et durables. 

Sous le nom de Warèguàs , les Nortbmans suédois jetè- 
rent à Novogorod les premiers fondements de remplie i;usse. 
Cette république slave, déchirée par de cruelles dissensions , 
et menacée par de puissants voisins , appela à son secours , 
vers l'an 862 , le wiking Rurik qui , secondé par ses frères , 
imposa le Joug étranger à ceux mêmes qu'il devait en dé- 
fendre, et exerça, sous le titre slave de Grand Prince 
( Welikî Knès ) , une souveraineté que ses descendants ont 
possédée pcudaal huit siècles. 

Le fils de Rurik , l'aventureux Oleg , alla régner à Kicf 
que venaient de soumettre deux chefs warègues ; et dés ce 
moment, les forbans de la Baltique, maîtres du cours du 
Borystène , purent se livrer à la piraterie dans une mer qui 
leur montrait sur l'autre rive , et qui montre encore à leurs 
descendants , Constantinople à conquérir. 

Dans la mer du JNord, toutes les ^^randcs îles furent dé- 
couvertes , reconnues ou même peuplées par les pirates Scan- 
dinaves» L'Islande {Iceland ou pays de glace) rej^ut une 
colonie norwégienne conduite par Ingulfe vers Tan 870 ; 
peu de temps après , le roi Harald conquit les iles Shetland « 
les Orcades et les Hébrides. Un siècle plus tard^ rislandais 
Éric le Roux, et le Daiiois Biarn Hériulfson , abordèrent sur 
le rivage septentrional du continent que Christophe Colomb 
devait révéler à l'Europe (D83et98()), et d'aulrcs aventu- 
riers fondèrent dans le Groenland et le Winland des colo- 
nies dont les états de Rhode-Island et de Massacbusselt con- 
servent encore les vestiges. 
Dans les îles Britanniques » les Danois renouvelèrent les 
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cal a uii lés de l'invasion saxonne. Repoussés de l'Kcosso , ces 
bommes du ^^ûrd allèrent descendre sur d'autres plages ^ et 
apparurent aux habitants de la verte Érin comme des pi- 
rates venus de l*Est (Ostmœnner). Leur wikiDgTnrgès régna 
en souverain sur une partie de l'Irlande vers 840 , et plus 
tard d autres rois de la mer se mirent en possession de Dublin, 
de Limmerick et de Watcrford. L'Angleterre, deux fois con- 
quise par les Danois , ne secoua leur joug que pour tomber 
sous celui d'une autre race d« Normands. (Foyez chap. VU, 
période. > 

L'Espagne ne fut pas à couvert des déprédations de ces 
pirates , mais les chrétiens de la Galice les chassèrent de leurs 
rivages; les Musolmaos à leur tour surent défendre la con- 
quèlc de Musa , et leur éloi^nement fit peut-être leur sûreté. 

Les états carlovingiens présentaient aux insultes des 
hommes du Nord une étendue de côtes de troia cents lieues 

. depuis myder jusqu'à l'Âdour ; aussi leurs descentes y furenl- 
elles fréquentes^ ou plutôt continuelles, depuis lA mort de 
Louis le Débonnaire jusqu'à l'établissement de ces pirates 
dans la Neustrie. Les canluns maritimes ne furent pas seuls 
exposés à leurs ravalées : les fleuves de 1 Alleuiagiie , et sur- 
tout .de la France , porlèrent leurs frêles navires dans le cœur 
des provinces , et le ravage s'étendit partout. Mais les plus 
terribles et les plus IMquentes incuislons enrent lieu dans les 
contrées riveraines de FEscaut , de la Sehie et de la Loire. 
C'est sur ces rivières , ou dans les villes voisines de leur em- 
bouchure , que nous trouvons les trois principales colonies ou 

. stations des Northmans. 

1° Station de l'Escaut et du Bhin Des lies de Bétau et 

de Waicheren , où ils étaient établis dés Tan 887 ^ Us remon- 
taient TEscau t y la Meuse et le Wahal , et dévastaient la Flan, 
dre, laÎBasse^Lorraineet la Hollande. Ils restèrent quelque 
temps maîtres de la Frise, que Louis lé Débonnaire donna 
en fief à Haroîd , et Charles le Gros à Godefried. Sigefried, 
leur dernier chef, fut tué en Ô91 , et c'est alors que la Frise 
fut démembrée en comtés. 
2" Station de la Loire, — L'Ile de Bière sur Lofais et Celle 
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de Her ou de Noirmaûtier servirent de retraites aux Nortti- 
maiis (830). Le plus célèbre aventurier de cette colonie fut 

Hastings, qui, après avoir Uiô iU)bt;rt le Fort à Brissarthe, 
€Ti SOT) , poussa ses courses aventureuses jusqu'en Italie. Les 
Bretons eurent surtout à souHrir du voisinage des pirates de 
la Loire. . 

8"* Station de lapine. — Pendant que toutes les forces 
de Tempire carlovingien étaient employées à décider la que- 
relle des fils du Débonnaire , les Northmans , commandés par 
Osclieri (Oger le Danois) , pillèrent pour la première fois la 
ville de Rouen (841). Dans les années suivantes, Règnard 
Lodbrog , roi détrôné des iles Danoises , les conduisit trois 
fois devant Paris , dont une partie fut livrée aux flammes. 
Cette capHale essuya un siège plus fameux, sous Charles le 
Gros ; en 886 , et dut son salut aii courage de son évéque 
GozUn et du comte Eudes. Kollon entreprit de fixer la vie 
vagabonde tles imnnnes du Noi d . oi étant fortiliéà Ih hk u , 
il établit ses compagnons dans cette belle partie de la INeustric 
qui a pris son nom. Le roi Charles le Simple lui en conféra Tin- 
vestitnre par le traité de Saint-Clair-sur-Ëpte , et lui donna , 
sll faut en croire un chroniqueur peu digne dé foi , sa fille 
Gisèle en mariage (912). 

Kollon fit embrasser aux Normands la religion cbrétienne, 
établit dans ses états une police sévère , repeupla les cam- 
pagnes en y rappelant les laboureurs fugitifs, ouvrit un asile 
aux avepturierâ du Hord , et mit ainsi ûu À l'invasion nor- 
mande en France. 

$ja. — Des Statues {i). 

Charlcmagne avnit rendu Iriliulaires de son empire les 
peuples slaves qui eu bordaient les limites orientale et septen- 
trionale. Mais les armes des Fr*ancs nç purent ravir entière- 



(0 Pour les slaves du Nord , ivn , Ileîmoldus , Chronh um Slnvonim ; — 
Dittiiar, (lirottica •.■^Annales I^^utdenses , etc.' — Inccrti "ticto-i > Ciu anivft slu' 
wcrt ap. Lirulcnbrog; — Les f^iesde S.- Adulbcit , Cyriiie, MelUotliuî», etc. 

Be Jardaa , de Originibui slnviâs , 1 1 vol. in-folio. 
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ment Tiadépendance à €68 Barbares y et lé courage deB mig- 
sionnaires chrétiens ne pot les soumettre au JODg salutaire de 
rÉvangile. Lorsque Thomme puissant qui les avait yaincus 

eut laissé le pouvoir entre des mains débiles, ils commen- 
cèrent de nouveau à s agiter au delà de l'Elbe et delà Raab. 
Ceux de laiMoiavie el de la Sav.irie se répandirent dans les 
terres naguère occupées par les Avares; mais ces mouvements 
hostiles tendirent plutôt à raffranchlssement des.tribus slaves 
qu'à TenTahissement des provinces carlovîngiennes. Toutefois 
elles pesèrent sur remplre de Gharlemagne , pendant que , 
derrière elics, les Polonais , hors des alleiules des !• lancs et 
des Russes Warègues, aneiruissaient leur domination sous 
les premiers ducs de la race de Piast (84^2-1025) , dont le plus 
illustre ^ Boieslas Ghrobry , fut le premier décoré de la dignité 
royale par rempereor Othon m (1000). 

Les Slaves Moraves y Bohémiens ^ Wilses , Sorabes, Luti- 
ziens et Obotrites provoqnèretit plus d'une fols par lenrs in- 
cursions les armes de Louis le Germanique et de sou fils 
Carloman , (lui les rendirent tribuiaires et presque chrétiens. 
Mais , après la mort de Louis , ils secouèrent de nouveau le 
joug , chassèrent les missionnaires de Corwey qui leur avaient 
prêché l'Évangile y et conservèrent, à leur insu peut^tre, lé 
ciilte de saint Wit , qu'ils confondirent avec Swantewit , leur 
principale divinité. 

L'empereur Arnoul )>uzuraiQ des ducs de Bohème , eut 



Lndvrig, JDisserUUio»es de idoUs Slavommi ap. Hoflmaim, Scriptmret re* 

rum germnnicarum. ^ 
Frenzel, De Diis Sorabum et aliorum Slavorum» 
Lévesque et Kararasin , Histoire de Russie, 

Pour les Slaves de l'Adriatique , les.anteon compris dans 1« tome III àitâ 
Bemm Mungwicarum Seripiorei, Vowmt^ le plus complet <le cette codiec* 
tion est celui du Dolmate Lucius intitule : Dt r^n» J>tUm9tw et Owstiw 

LibH\l. — Ducanc:c, lUyricum veUu et ntnnim. 
On y trouve aussi : , 

i'rcsbjieri Diodcatis Jîegnum Slavoruin ^ jusqu'au milieu dit XII* tiède. 
Regitm Dtdmatia et Croatiœ gesta a M, Mando , jusqu'en 1079. 
Thomœ diacoiU spoiaieMis BùtoHa ttdonitonsm pon^ficuM uéque ad 

nunt 1^67. 

Mauro Orbini, Tl i cmo degli Slnvi , in folio. * 
As6emaid, KuleuUann ccc/eiio.-, t. il; lU et lY. 
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hesKÀû deTappui des Hongrois pour faire respecter ses états 
ao doc des Moraves» Zuentibald (STiatopolk). Henri TOise- 
leur, peu confiant dans ses propres victoires et dans les ser- 

nients des Slaves , plaça les Obotrites du Mecklembourg et 
les Lutizcs de la Lusace sous la surveillance aimiM' desinar- 
graves de Brandebourg et de Misnie, et bientôt ces tribus 
s'incorporèrent à la nation teutonique. Enfin Otbon le Grand 
imposa pour toujours la suzeraineté impériale aux ducs de 
Botiéme , après .la défaite de Boleslas I^, en 950. 

L'adoption de la foi chrétienne fût la condition et le garant 
de la lidélilé des Bohémiens ^ et ce bienfait, que Méthodius 
leur avait porté , en 894, sous le rèç^ua de ]3oiziwof, fut 
bientôt après transmis aux Polonais par saint Adalbert, 
ëvèque de Prague (995). Telle fut dès lors Tinfluence du voi- 
' sînage de ces deux grandes tribus slaves, qu*à la fin du 
dixième siècle, les débats du Bohémien Boleslas avec Micislas, 
duc de Pologne , divisèrent et troublèrent toute rAllemagne. 

S IV. — Les Hongrois (1). 

■ 

Les Ouvres Madgiares , originaires des sources de rOural , 
s'étaieui d aliord établis entre le Jaïk et le Don , dans la 
Grande 'Hongrie des gêograpbes du moyen âge. Cliassés de 
cette contrée par les Petchénègues, que les Uses ou Chazares 
avaient fait fuir devant eux, puis repoussés de i'Ultraine par 
les Russes Warègues , ils passèrent lePruth et leSereth, et 
arrivèrent dans la Dacie sous le nom de Hongrois (889). 
Arpad, leur chef, les établît sur les bords de la Theiss, 
dans une contrée presque déserte ^ où les restes de la 



(l) ?^v\\v!tm({tr\ÇT, S(^rtpfores rcrum Iluiigaricnrum , 17^6; Tol. iii-fulio. 
Cette cuUection ne comprend que quatre auteurs qui se lappoiteut à cette 
période, savoir : 

Anohymi ffistoria hungnriea de septem pHmU ducihut, 

JeandêThwrocz, Chronica Hungarorumnb origine gentis ugquê nd iM*l^^, 

Chnrtuitii episcopi f^ita Sti-StephatU. 

Vita S . -Emerid , D , Slcphani Jilii. 

L'Histoire des Hongrois, avant saint Éticnne, ne peut ôtre restitaée que 
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nation Avare se mêlèrent avec ces étrangers , qui avaient 
avec eux une origine cuiiiiiiuiie. Après avoir combattu les 
Moraves comme alliés de rcmporonr Arnoul , ils profitèrent 
de la jeunesse de son (ils pour s emparer de la Pannonie. Sous 
le règoe de Zoltaii» ûls d'Ârpad , en 907, ils se Jetèrent sur 
l'Allemagne, gagnèrent la sanglante bataille d'Aogsbomrg 
où périt le duc Léopold de Bavière , et dévastèrent le royaume 
jusqu aux bords du Rhin et de la Saale. Conrad P"" les éloigna 
par la promesse d un tnbuL aûuael ; mais la victoire de Mer- 
sebourg , remportée par Henri P"" en 933 , affranchit la Ger- 
manie de cette honte , et OUion le Grand, vainqueur à Augs- 
bourg, fit reconnaître aux wayvodiBS hongrois la suprématie 
de sa couronne (955). 

Lltalie avait aussi attiré les Hongrois par ses richesses et 
son beau ciel , et Bérenger I" ne put triompher de leur cou- 
rage sur les bords de laBrenla (899). Vaincu par ces barbares, 
il les prit ensuite à sa solde pour combattre ses sujets rebelles, 
et tenir en respect les Sarrasins déFraxinet, qui harcelaient 
sa frontière occidentale. Mais lesHongrois , une fois habitués 
en Italie, y commirent des brigandages dignes des Huns, 
dont ils prétendaient descendre ; et lorsque la mort de Béren^ 
ger les eut relevés de leurs engagements envers lui , ils 
allèrent bru îer sa capitale (92 V). Le roi ITuj^ues leur prodigua, 
comme son prédécesseur, les trésors de i Italie , non pour se 
servir d'eux, mais pour les éloigner, et il livra à leurs ravages 
ses anciens sujets du royaume de Provence. Cependant Ray- 
mond Pons» comte de Toulouse , lés repoussa de ses états, 
et sauva FËspagne de leur invasion. Vers ce même temps, 
une autre armée de Huu^rois passa le Rhin pour piller la 
Lorraine et la France neustrienne ; mais le roi Raoul lui fit 



par les indications des Chroniques d'Allemagne et de France, pat Tilistoire 
de Luitprand , et quelques écrivains de la Bjsautine» 
De Guignes j Histoire des Huns, 

Klaprotl)^ Rechtrekes sur la granit migrathn des peuples Jinois» 
Dassieux * £**ai kistonque sur les iuMsions des Hongrois en JSuropt, 

Mailath, Histoire des MaJgyarcs {u[\cmn\xà)» 

Enp^f] , Histoire des Hongrois ( aWema^iïd)* » 
Gebhordi, Huugarisclte Geschichte, 
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rebrousser chemin , [moins par ses victoires que par ses dé* 
monstratioDs défeosives. 

Mcyaume de Hongrie , 1000. — Les excarsîoDS des flôn- 
groîs cessèrent sons le règne paciûque dé leur way vodeToxun, 

et depuis ce moment la nation deviiU sédentaire. Le clii istia- 
nisme commençait à adoucir ses mœurs ; toutërois ce ne fut 
pas sans obstacles et sans danger que GeisaP^ et son lilsWaïc 
parvinrent à le faire adopter par leurs sujets. Ce dernier, en 
recevant le baptême avec son père de la main de saint Adal- 
bert , avait pris le nom cbrètien d*Étiennè (996). Ses peuples 
lui ayant déféré la dignité royale, le pape Sylvestre II lui 
envoya la couronne apostolique en Tan 1000, et huit ans 
après l'empereur Henri ÎI confirma le titre de roi à un prince 
qu'il jugea digne de la main de sa sœur Gisèle. 

Étienne, ap6tre et législateur de la Hongrie , doit être re- 
gardé comme le véritable fondateur de cette monarchie» qui eut 
jusqu'en 180S des rois de la race d*Arpad. Depuis ce grand 
règne, Tardeurbelliqueuse desMadgiares n'alarma plus la chré- 
tienté romaine ; mais elle ne cessa pas d'ôtre redoutable aux 
' nations voisines , surtout aux Grecs et aux Slaves de iliiyrie. 

CHAPITRE V. 

■ 

Démembrement intérieur dei étals Cûrlovingi^n<? en principautés féodales. — 
Translation do la dignité impériale aux Allemands. — Avcucment des Gapé- 
tiens ea i: raucc* 



L'invasion des Barbares dans l'empire de Cliarlemagne , en 
rendant l'action du pouvoir nécessaire sur tous les points, 
fovorisa puissamment le principe de dissolution qui avait d^à 
donné naissanoe à tant de royaumes indépendants. Chaque 
brigand armé, enrichi de rapines , disait un poëte contempo- 
rain , eu levait un chaU^aii et devenaK ainsi noble, c'est-à- 
dire indépendant. Cette dilapidation de la souverain clé amena 
uu démembrement universel de tous les états carlovingicns , 
et par suite un système nouveau de gouvernement qui, sous 
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le nom ûe féodalité , emhimm dans une même chsAm d6 

(Icvoiis 1 ciiproqiics , et dans udc vaste hiérarchie de siizo- 
rains,de vassaux: et d'arrière - vassaux , toutes les classes 
et tous les individus de Télat , depuis le monarque , suprême 
seigneur, Jasqa*aa serf attaché à la glèbe. 

S li — Empire , Italie et Bourgogne* Othon le Grande 
et les empereurs saxons , 91 1-1024 (1). 

911. A la mort de Louis l'Enfant, la descendance de 
Ghariemagne étant venue à manquer en Germanie , la cou- 
ronne y devint élective , et parmi les quatre grands vassaux» 
ducs deFrancoDie , de Souabe , de Bavière et de Saxe , la na- 

lion assemblée fit choix de Conrad de Franconie ; qui , en 
mourant, désigna aux suûrages de la diète le duc de Saxe, 
Henri l'Oiseleur. 

919. Henri fut le chef de la maison royale de Saxe ^ qui , 
sans autre droit que le vœu de la nation , donna cinq rois à 
la Germanie , et renouvela l'empire deGharlemagne. II sut dé- 
fcudre son royaume contre les Danois , les Slaves transalpins 
et les Hongrois. Pour les proléger à i avenir contre ces bar- 



(i) Nous ne citerons que les grandes collections qui comprennent les au- 
teurs originaux de 1 histoire italo-gcrmaniquc. 

M. Goldast, ^amannicamm rerum scriptores aliquot vettuU , in-fbHo (pca . 
intéressant). 

M. Freher, GertiMniearum rerum senptorettdiquot ituifftesr 3 vol unes in- 
folio. 

I^slorius , licrum gcrmanii-nriim vctcrcs scriptores f-'^I, 3 vol. in folio. 
Eipold undenbrog, Scripiores rerum gerôtanicaruni septeutrioualium i 
in-folio. 

Leibnits, Berum hrunswicmtium scrîpU>res\ 3 vol. in-folio; ajoutes-y les 

Accessionet^ 2 vol. in 

Stravius, Bn-um gcrmanicnrnm scnplores, 3 vol- in-folio. 
Meibomius, Scriplorcs rerum gcrmanicnrum ^ 3 vol. in lulio. 
Lunig, Archive* de l'empire germon i que ( en àllemand ) , vi4 vol. in-folio, 
anal)\^ées par Hoffman, dans son Introduction au droit publie gormànîqne* 
Lunig, Corput jurisfmdtUif garmanici , 3 vol. in-fol. 
Walter, Corpus juvis gcrmanici nntiqui . 
Pertz, Monumenta Gerntauiœ hislorica\ les djgux séries» 
Historiens modenuu .* 

Pfeffcl , Abrégé ehronolof^que de l'histoire et du droit public d* Allemagne ; 
in-iu et in-4**. 

Luden, Ifisloire des Allemands , traduite par Sava^ncr 
^rtister, Histoire d'AUemagne , traduite parPaqiùs , 7 vol, m fi". 
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bares , il rétablit l'institution de Thêriban , ainsi que la 
landwehr saxonne , et fonda ou constitua , sous la protection 
de colonies allemandes , les margraviats de SleswilL> de Bran- 
debourg, deMisnie, d'Autriche et de Garintlfie , qui rele- 
yèrentd*abord des grands-duchés de Saxe et de Bavière , mais 
qui (levaient un jour prendre rang parmi les liefs immédiats. 
L'Allemagne doit aussi à jlenri r'"^ rétablissement de ses pre- 
mières villes municipales (Burgwarten) , qui Turent, avec les 
monastères , un des grands éléments de la civilisation germa- 
nique. 

Ilègne d:Otkon le Grand ^ 936-973.— Ce fils de Henri 

fut désigné au choix des grands vassaux par son père , de 
préférence à son frère consanguin Tancmar, dont la léijili- 
niilé était contesléo. Issu de sang royal , élu par la nation et 
couronné à Aix-la-Chapelle par l'archevêque de Mayence , 
archichancelier, il réunissait tous les titres de légitimité ; mais 
il ne put empêcher les jaloux fendataires de se révolter, 
comme ils Tavaient fait sous ses deux prédécesseurs. Le sort 
des armes le délivra des plus intraitables, et rendit ainsi 
vacants les duchés de Souabe , de Francouie, de Lonaiueet 
de Bavière, dont il investit des seigneurs de sa famille, sans 
leur accorder toutefois le privilège de l'hérédité. 

Gufitre de Bohénw^ 938-950. — Depuis Gharlemagne, 
les ducs dé Bohême avaient été plusieurs fols rendus tribu- 
taires , et récemment encore WenceslasI^ 8*était avoué vassal 
de Henri 1 Oiseleur. Ce prince ayant été assassiné par son 
frère Boleslasl'"", qui prit sa place , Othon d ut devoir venger 
son vassal et punir un usurpateur qui méconnaissait les droits 
de sa couronne et persécutait le christianisme nouvellement 
prêché aux Bohémiens par Mélhodius (894). Il entra deux fois 
en Bohême , et , après une sanglante lutte , Il reçut la soumis- 
sion de Boleslas , qui s'engagea à payer un tribut annuel et à 
favoriser la propagation de la Foi. 

Affaires (V Italie , 955-963. — La féodalité, presque aussi 
ancienne en Italie que la conquête lombarde, avait déjà fait 
d'immenses progrés ^ et si les grands fiefs n'y étaient pas en- 
core héréditaires de droit , on ne peut nier que la plupart ne 
le fussent de fàit. Trois principautés démembrées du duché de 
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Bônévent s'étaient ronduis ludépcudanlcs. Les durs de Sf>o- 
Jète et de Frioul se disputaient le ir6oc , et I anarchie géaè< 
r^le ûtvùnaaii les usurpations des marquis de Camerlno^ de 
Toficaite, de Locques, d'Ivrée, dcTuseuluia, la souveraliietd 
piogressive des papes , les enipiétements des évêqui^ de Ra^ 
venue , de Milan , de Turin » et l'affranchissement èes Bépui- 
bliques luarchandes de Venise , de (iùncs et de Pise. 

Les rois de Boîir{2;ogne s élaient jelés au milieu àc tant d'in- 
tôrèteet de prèleu lions pour ealever aux feudataires ilaiieBS 
la couronne de fer et ia couronne impériale, regardées comnier 
ni$èparableB. . Cependant depuis la mort du roi Bérenger P', 
dernier duc deFrioui, arrivée en 924 , ses successeurs n avaient 
porté que le litre de rois d'Italie. Au jeune Lothairell , mort 
sans enfant , venaiL de succéder , en l>oU , soa lutcur Béren- 
ger II, marquis d'Ivrée. Ce prince demanda pour son iils la 
main de la veuve de Lothairo; mais Adélaïde refusa d'unir 
siHLSortàun époux difforme, et, pour se soustraire mixim^ 
portunités ^AôaXberi et aux perséeutions do B^nger , elle 
àn)>^a àson secours le TotdeGmnanie. Une »^entwDa.roniap 
nesque préparait une grande révolution poiilique, 

952, — Othon se rendit en Italie, épousa Adélaïde , et prit 
le titre de roi des Lombards. Cependant Bérenger, s étant re^ 
connu vassal du roi de Germanie, obtint la restitution de ses 
étals , à Fexeeption du Frioul el dts.marclie»de rÂdige. Mais 
ftkntèt, profitant des embarras, que domuMiÀ Othon la ré^ 
volte de son fils Ludolph, il persécuta les partisans. d'Adé^ 
laide , et méconnut ses devoirs envers son suzerain. Othon 
envoya Ludolph paur le réduire ; mais, après quelques avan- 
tages, ce jeu ne prince mourut sans avoir eu. le temps.de faire 
oublier sa rébellion. 

Rétablissement de l'Empire, 962« — Appelé par lepApe 
Jean XII, Olbon alla se feire^couronner roi dltalie à Milan; 
de là il se rendit à Rome, où le pontife lui coalorala dignité 
impériale , qui se trouva ainsi rétablie , et pour toujours atta- 
chée à la couronne de (jcrmanie. Le nouvel empereur reçut 
les serments du pape , des Romains , des princes et des sei- 
gneurs, lombards. La versatiliAë et les désordres de Jean Xil 
Gompromiraiil» conquête de Htalîe, et excitèrent de grands 



Digitized by Google 



U7 

scandales dans Romo. Othon rétablit la paix , et Ût donner la 
âare à Léon Yin « puis à Jean XIII. 

Éclations ai^ec l'empire grec, 966-972. — L historien 
liuilprand alla demander à l empereur IN ici'phorc Phocas la 
main de la princesse Tliéonlianie , liiie de i empereur Ro- 
maio II , pour le iiis aîné d'QUioa Ua refus iojurieux ailu« 
ma entre les deux empires une guerre qui eut pour théâtre 
lltalie méridionale. La paix se rétablit après la déposition de 
Alcéphore , et Tbéophanie ; accordée en mariage au rot des 
i^omaiVii par Jean Zimiscès , apporta en dot à son époux des 
prétentions sur la Fouille et sur la Calabre. Othon II succéda à 
son père l'année suivante (973). 

Othon I" avait eu l'adresse de réunir tous les grands gou* 
Ternementsdanssa famille ; mais la nécessité où il fut de rési- 
gner soft duché de Saxe Teropécha de constituer une véritable 
monarchie en Allemagne. Toutefois , rendant à ses vassaux 
déûance pour défiance, ils les plara sous la surveillance des 
comtes palatins de même qu'il mit le temiforei des évéques 
sous la tutelle des ay^oués impériaux. La féodalité , arrêtée 
dans ses progrés par Vfaabiieté et l'énergie d'Olhon I^^i reprit 
son cours après la mort de ce grand homme. 

Derniers empereurs saxons, 973-1024. — La maison de 
Saxe avait été élevée si haut au-dessus des autres , qu'il était 
difficile de cherclier . ailleurs le successeur du grand Ollion. 
Sa famille occupa ladignile impériale avec les troues de Ger- 
manie et d Italie aussi longtemps qu'elio exista; mais, dans 
sa courte durée , elle ne donna qfoe trois successeurs au héros 
qui Tavait illustrée, OUion n (973), Othon III (983)» et 
-BeoH II (1002«-10a&). 

Ces trois monarques eurent à combattre les prétentions' 
des grands vassaux allemand» et italiens , qui se débattaient 
contre le pouvoir royal pour s'allran( liii de sa dépeudance. 
Toute leur politique extérieure eut pour objet d assurer les 
frontières du royaume par Tassujettifisement ou Ui conver* 
sion des Slaves et des Hongrois , de mettre hors de question 
lia réunion des deux Lorraines à la couronne de Germanie , 
d'affermir la i>ui»sancc impériale dans Rome , et de conquérir 
les i^vinces grec^y^ d Italie , oix la délaile d Othon 11 à Ba- 
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tônlelfo, on 08-2, releva la doinioalion des ct^sars byzantins. 

OUion 111 coûiéra la dignité royale à îîoh >las-CIiiobry , 
Second duc chrétien des PoioDais (1000). Unit ans après, 
HeDri II accorda le même honneur au second way vode chré- 
tien des Hongrois , qai, sous le nom d'ÉUenne , s'acquit une 
gloire immortelle par ses lois et son apostolat. 

En Italie, les entreprises des empereurs saxons sur la 
Pouille ne servirent qu'a distraire leurs forces sans iiliiilc, 
lorsqu ils auraientdû les appliquer à consolider leur puissance 
dans la Lombardie, et surtout à Kome, où elle avait pour 
ennemis l'ambition temporelle des papes et Tesprit r^publi- 
. cain de la noblesse* Othon II n*avait fait qu'exaspérer les Ro* 
mains par le massacre des plus illustres citoyens. Son fils sui« 
vant cet horrible exemple, précipita du Môle d'Adrien le 
tril)i]n Crescentius , et tenta de séduire sa veuve. Celle-ci fei- 
gnit de répondre à sa passion et recourut an poison pour 
sauver sa vertu et satisfaire sa vengeance. Henri IX ne.trouva 
pas à Rome les mêmes résistances que ses prédécesseurs ; mais 
les Lombards lui avaient opposé un roi national » et le mar-^ 
quisÂrdoindlvrée fntsur le point d'affranchir rilalie du joug 
allemand. 

Constititiioii gennaniqnc. — La période de la maison 
royale de Saxe est d'une grande importance dans 1 histoire de 
TAIlemagne. Cest alors véritablement que s^établit la consti* 
tution germanique. La couronne impériale resta élective » et 
les fiefs cessèrent de Fètre. Maïs celte hérédité serait devenue 
une nouvelle cause d'anarchie , si le droit de représenf aHon 
et de primogéniiin e n'en avait régularisé les effets. Un com- 
bat judiciaire prononça 4^n faveur de ce double principe ^ et 
la diète de Stella accepta le jugement de Dieu (943). 

La plupart des droits régaliens furent usurpés par lesgrands 
. feudataires, qui participèrent dans la diète à ceux qu'ils n'exer- 
çaient pas encore dans leurs ëCats .respectifs. Les archevêques 
de Mayence , de Cologne et de Trêves s'assimilèrent aux ducs 
de Saxe, de Bavière, de Franconie, de Souabeel de Lorraine, 
elle comte Palatin s'attribua les mêmes droits. T<ins ajoutèrent 
à leurs prérogatives féodales la possession iiérédilaire d'une des 
grandes dignités de la couronne. Les grands prélats s>'affran- 
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chirent de la tutelle des avoués, les ducs de la surveillance 
des palatins provindaux. Ainsi le haut clergé , que les Olhoos 
avaient voulu opposer à la noblesse > profita» eommeelle, 
des dépouilles de la royauté. 

Sous les princes de la maison de Franconie , qui succéda à 
celle de Saxe dans la personne de Conrad le balique , en lOâi, 
les vassaux de Germanie suivirent le mùme plan d agrandis- 
sement ; les seigneurs italiens obtinrent la sanction de Icui-s 
droits héréditaires par un édit que ce prince publia en 1037 , 
et la querelle qui vint à éclater entre rËmpire et le sacerdoce 
ne permit pas aux successeurs dé Conrad n de maîtriser le 
.pouvoir féodal. 

Jiéiinioji cl déincmbrcniciit du royaume d' Arles , en 1033. 
— Les deux Bourj^ofines réunies à la couronne de Germa- 
nie , loin de lui donner un appui, ajoulèreut à sa faiblesse. 
Cet héritage , légué par Rodolphe III à Conrad II , son neveu 
et sou suzerain , lui fut disputé par Ernest , duc de Souahe, et 
par Eudes , comte de'Champagne , neveux Tunet l'autre du 
dernier roi bourguignon. La noblesse et le clergé réunis à 
Payerne lêgilimèrenl une donation qui n'apportait aux em- 
pereurs qu un nouveau titre sans pouvoir, et d'avides exi- 
gences à satisfaire. 

Plusieurs causes locales telles que , la présence des Sarrasins 
en Provence et dans les Alpes ^ les prétentions des rois bour- 
guignons à la couronne impériale dltalie , la cécité de. 
Louis m, la faible cohésion de deux états réunis par des con- 
venances de dynastie , et par-dessns tout Tabsence d'une 
nationalité quelconque , avaient encouragé , dans le royaume 
d'Arles plus que partout ailleurs , l'insubordination des vas- 
saux. Le principe de dissolution , ayant agi dans toute sa 
force, donna naissance aux comtés*sonverains de Provence, 
d'Orange , de Viennois , de Savoie , de Lyonnais , de 
Bresse, de Bourgogne ^ aux évéehés -princiers de Lyon, de 
Besancon , de (, renoble , de Genève , de Bâle , et autres sel- 
gneuries , que leur [>a^^age sous la suzerainclé de princes 
étrangers, et la querelle des prétendants à la couronne d'Arles, 
affermirent encore dans leur indépendance. 
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MAlSOi^ IMPÉRIALE DE SAXE. 



No(a. Nous comp- Othon , duc de Saxe, descendant * * ' * 

tcrons les rois d'AI- présumé de Wiuikind, £. Héd- 7. Cohrad 1, de franoonie 

Icmagne pa r i i'r de wiga, flilo de l'etnp. AriMiil. emp. Ml. f 911». 

Louis le Germa- ^ ■■ 

uique. S. Henri I, 1 Oiseleur, roi de 

Germanie, 919. 

Tancmar 9. Uihun 1, le Grand, Urunon., Dcuxlille^ ^f*»»**» 

d'un "i« R. de Germ., 936; emp,, arch.de Col opne, mariées à Gisel- D. de Bavière, 
lit. 063. £ 3- Adélaïde, leiue et archiduc do bert de Lorraine, E. Ju(/i7A , de 
d Italie. Lorraine. elàUugucsIc Bavière, if53. 



Grand. 



10. OrnON II, emp., Ludolph , alué ^ Trois filles, GutUaume, t.naL^ Henri, 

M»JLThéophani0fû9 D. do t>anco- arch. de Juyiîpije. f W>. 

C.P. nie. 1 8>7. ^-^-^—^ 

4» " — -^v. 12. Henri II, 

11. Otbon III, emp., Quatre Allés* emp., J002. 

M3. 1 1002. t 1034. 

Nota» Une branche 
collatérale se continue 
en Saie Jusqu'en lUi. 

S IL France (1). * 

« 

C'est e^ France qpoe la fëodalil^ reçut d'abord tons ses dé- 
yeloppeipeiils et sa plas complète organisation. On reg^rd^ 
Charles le Chauve comme le fondateur involontaire de 

système de gouvernement. Il est vrai qu'on vît sMntroduire 
sous son règno de grandes innovations qui changèrent l'es- 
sence dr la consUlution primitive du royaume. L'édit de Mer* 
sen, en 847 , sanctionna llnamovibilité des fonctions pnbli- 
qm\ et obligea toqs les hommes libres à se mettre sous le 
patronage d'un seigneur. Par le capitulaire de Qniersy, en 877; 
Charles autorisa , sous certaines conditions , la transmission 
héréditaire des comtés , consacrant ainsi légalement une alîé-s 
nation du pouvoir royal qu'il avait déjà consentie en lavcuv 
de plusieurs gouverneurs de provinces. Les offices de 4^cs 
et de comtes devinrent par là de véritables fiefs, qui eurent so^ 
leur mouvance les anciens bénéfices territo^aux comprjç 
dans le ressort de leur Juridiction. Parmi les gouvernements 
rendus héréditaires par Charles le Chauve , et qui restére|it 

' 

(t) yçyês à k page 134 les soafccs Jusioriqaes de eette ipoqne. 



Digitized by Google 



151 

t<MiJaim au premier rang , on trouve les comtés de Yerniaii- 
dois , de Toalouse , de Flandre , et les dacliés de France et 

de Bour?îO£?ne. Le duché d Aquilaine jonitplus tard de ce pri- 
vilège; celui de Normandie n'existait pas encore. L'ordre 
féodal "acheva de s'étabUr pendautles troubles inlérieurs qui 
amenèrent la déposition de Gfaaries le Simple » et précipité* 
rent la mine de la race carlovingienne. 

Décadence des Carlù%^ingicns , 888«-987. — Un siècle sé- 
pare la première et la dernière usurpation des descendants de 
Robert le Fort. Durant cette période , la guerre civile , com- 
mencée entre Eudes et Charles le Simple pour la possession 
de la couroDDc , se renouvelle souvent entre les rois et les 
vassaux. Le ûls posthume de Louis le Bègue eut une destinée 
déplorable pour un roi , et éprouva tous les genres d*u$nrpa- 
tions. Exclu du tréne à sa naissance par ses frères ^ on pré- 
texte ensuite sa Jeunesse pour lui préférer Charles le Gros ; 
puis on se prévaut des dangers publics pour donner sa place 
à un seigneur capable de défendre l'État. Eudes meurt en 898 , 
et le roi légitime régne ; mais c'est pour perdre sa plus belle 
province t et ajouter au nombre de ses vassaux un vassal plus 
redoutable que tous les autres (913). Il croit se donner un ap- 
pui dans le Northman Rollon ; mais cet appui lui manque 
lorsque la faveur d'un ftivori excite les grands à la révolte , 
et que leurs suiTrages défèrent la couronne à Robert de France. 
Ce prétendant triomjdie et meurt à la bataille de Soissons; 
mais Charles tombe captif entre les mains de ses vassaux , et 
voit s'asseoir sur le tréne un troisième prince qui n'était pas du 
sang royal (923). 

Go nouvel usurpatenr était Raoul , duc de Bourgogne , qui 
fut élu par le crédit de son beau -frère , Hugues le Grand , duc 
de France. Les grands va v-anx du Midi et les ducs de Nor- 
mandie lui refusèi ( rit leur hommage jusqu en 032 , et le comte 
Herbert de Vermandois fut sur le point de replacer la cou- 
ronne sur latéte de Charles le Simple. Mais l'appui du due de 
France fiiainttnt Tuaurpateur, et le besoin de s^unlr péur re- 
pousser les Hongrois réconcilf a les vassaux avec lé souverain , 
cl lit conclure une li^^ue euUe les rois de France , d*AJIe- 
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magne et de Bourgogne (d35). Raoul mourut Faïuiée suivante 
8àns postérité. 

936.-95(.. — Un fils de Charles le Simple fut rappelé par 

Hugues le Grand au trône de ses pères, sous le nom de 
Louis IV (d'Outre-mer). La Bourijo^ne devint le prix de ce 
service. Louis s'efforça de rattaclicr à sa couronne la Lorraine 
et la Normandie ; mais la première de ces provinces tomba au 
pouvoir d'Othon le Grand» et » après ia mort violente de 
Guillaume Longue Épée , les Normands défendirent avec 
succès l'héritage de leur Jeune duc , Richard 1", tant pendaht 
son séjour à îa cour de Louis qu'après son lieurcusc délivrance. 
La Norijicindie , souvent envahie par les troupes royales et 
toujours secourue par les IN or Ihmaos danois, devait reprendre 
sous Lothaire la limite de l'£pte accordée à Rollon. Le pape • 
et le dergé , par leur médiation , rendirent deux fois la paix 
au royaume. 

954-987 Louis d'Outre-mer laissait deux fils, dont 

l ainé, Loliiaire , lui succéda , à l'exclusion de Charles, i^our 
la première fois , en un cas pareil , la royauté ne fut pas divi- 
sée , et suivit la règle des fiefs. Hugues le Grand , s'étant fait 
donner llnvestiture de rAquitaine, voulut la réunir aux deux 
duchés quii possédait déjà. Mais sa mort (956) laissa Guillaume 
maître paisible de ce grand fief, qu'il transmit à ses descen- 
dants. Les dut liés dp France et de Bour^ïo^ne furent de nou- 
veau divisés , et lingues Gapet liértta du premier. Les rois 
des Français (1 ) , n'ayant presque plus rien en propre dans 
la Neustrie » ne pouvaient renoncer à leurs prétentions sur les 
deux Lorraines. Mais les efforts tentés par Lothaire pour s'ap- 
proprier ces provinces n'aboutirent qu*à amener Othon II 
, so\]s les murs de Paris ; et le traité de Reims , en 980 , stipula 
la rcnoncitilioo de la couronne de France à la suzeraineté 
des deux duchés , et 1^ concession de la Basse -Lorraine au 



(i) Les pi-inocs mérovingiens, carlovîngiens et nicmc capétiens jusqu'à 
• Louis XI ayant toujours pris , dans leurs actes latins , le titre de mi des 
Francs OU t/es P\ininii<, Ici (îdclitc liistorique d'acroid avec notre nouvelle 
loi fondamentale- nous iait un devoir d'adopter inditlércmmeut les deux 
qualifications de r»/ des FroHçnh et de roi 4e France. 
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frère de Lothaire. Ce fut là le dernier acte important de la 
dynastie carlovingienne. Louis Y , qui succéda à son père 
en 986, ne porta qu'on an le vain titre' de roi, et la race 

royale de Gliarlemai^ne Unit en lui , sans s'éteindre en- 
core (987). La couronne senihlait revenir à (^Ikh Ios cIo J.or- 
raiue; mais Hugues Capet prit le titre de roi à l assemblée de 
Noyon , et se fit sacrer à Reims avant que Théritier naturel 
eût le temps de se reconnaître. Lorsque Charles Youlut faire 
valoir ses droits*» il échoua dans son entreprise » et mourut 
prisonnier de son rival. 

L'hérédité des bénéfices avait ruiné la première dynastie ; 
riiéieiiité des gouvernements perdit la seconde. Les Hérislals, 
maires du palais , pi éparcrent la chute et recueiliircul l'héri- 
tage des Mérovingiens ; les ducs de France , comtes du palais, 
suivirent leurs traces et obtinrent le même succès. Les com- 
mencements des Garlovingiens avaient été plus brillants; 
ceux des Capétiens jetèrent moins d'éclat ; mais leur famille 
présente l'exemple unique d'une dynastie qui règne encore 
après plus de trente-deux générations de rois. 

Grandsjicfsdc la courontie. — Avant l'élection do Hugues 
Capet il existait sept grands licfs ou pairies relevant directe- 
ment du roi. La réunion du duché de France à la couronne 
les réduisit à six » savoir : 

V\j^ comté de Fermandois, donné , vers Fan 820, à Pé* 
pin , fils du roi Bernard , et qui cessa d'être line pairie vers 
le temps où le coniié de Champagne commen^4ià le devenir 
(1019). 

2° Le comté de Toulouse , détaché , en 850 , de 1 ancien 
duché de Gothie ou de Narbonne , en faveur de Frédelon , à 
qui succéda son frère Ray mond I*^. Peu d*an nées après» 
en 864 , le comte de Barcelone fut aussi distrait du duché 
de Gothie parWifred , et resta sous la mouvance de la France 
Jus^u en 1258. 

3^ Le comtti de Flandre , dont Baudouin Bras-dc-Fer fut 
le premier comte-propriétaire , en 8G2. 

4« Le duclié de Bourgogne , que Cftiarles le Chauve donna 
à son beau-frère Kichard le Justicier, en 877 ; Hugues le 
Grand le réunit au duché de France, créé, Tan 861 , en 
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Hivèor de ion àknoA Robert ie Fort ; et après Haïmes mé&ax 
fil» piiMs le poieèdAfent meeeisiyeiiieDt. 

Le duché Aquitaine on de Crii^efvne > rétabli , av 

profltdc RainuIfePs en 845, mais bénéficiaire jusqu uu i;51, 
où Guillaume Tcte-d'Ètoupe le rendit héréditaire dans sa 
famille ; Gttiilaume YI y réuoit le duclié de Gascogne 

^Ijeduclié de Normandie ^ érigé en foteur de Rollon, 
qaiépoasa, dit*cii » une fille de Charles III » et le fit diré- 
tien (912). Rollon obtint aussi la suzeraineté delà Bretagne , 

alors divisée en quatre comtés depuis la mort d'Alain II, 
en 907. 

Le nombre des pairies fut porté à douze par la création 
de sln pairies ecclésiastiques , qui étaient les archevêchés de 
Reims et de Sens ^ et les évéchés de I^oyon, de BeauTais, de 
CMlons*-snroMarae et de Langres. 



ROIS DE FRAiNGE CiRLOVIKGIENS. 

ï. CHARLES LE CHAUVE, 
6. EUDES, R. 888. A. 84e. f 879. 5. CHAHLB8 tB 6R08, 

1 898. ■ - ■< R. 88$. i 888. 

LOUIS 11, ie Bègue f 

n. 873. t 879- 

a. HQBEKT Ie',R. 9îa.t943. 9. RAOUL. tl.i; t3 f y^ô, 

3. LOUIS III. '^T' CARLOMAN, 7. CHARLES LE SIMPLE, 

R. 879. t 88a. . R. 879. t 884. R. S'?^ T)ptr. gaS. 

10. LOUIS IVirOUTRE-MER, 
R. gSe. f 



1 1. LOTIiAIRE, R. 954. 1 98G. . Charles f duc de la Basse-lorraine,. 

la. LOUIS V, h FaîniaHt, 
R. 986. 1 9^7' 
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CHATiTRE yi. 

ÉtabUiienieiit de la monarcble eapéUenne , fou letTégoM dt HogoM , 
Rolierl» Henri l*t «i Pliilippe (i). 

Hugues Capet, 987. — Une heureuse usurpation 'devait 
réparer en France les- suites funestes de toutes les autres» elte 
«yailenlevi le UrèDeàune dynastie dégradée, pour Tafiseoir 
Bur une base nouvelle et impérissable. Dans cette mémorable 
révolution, tout se réduisit à deux événements, dit Montes* 
quieu : la famille régnante cliangea , et la couronne fut unie 
à un grand fief. Mais cette union , en loinpant l'équilibre féo- 
dal et en mettant liors de tutelle la roj autt; désormais lièrédi- 
taire, prépara un nouvel ordre de choses. Huges Capet avait 
commencé à reconstituer la monarchie ; il laissa à ses descen- 
dants le soin d'achever ce grand ouvrage , en livrant à la féo- 
dalité un Iqng combat suivi delà victoire, et en recomposant, 
pàTleshoitr^eoisies et les communes, la classe des hommes 
libres, qui avait été engloutie dans le naufrage de la royauté : 
par là ](' gouvernement politique fut peu à peu substitué au 
gouvernement féodal. 

988. — Hugues Gapet » voulant assnrer la couronne à son 
fils Robert, se bAta'de se faire sacrer à Orléans» et donna ainsi 
nn exemple de prévoyance que ses premiers successeurs de- 



(i) Le tome X du RecueU des Historiens de France comprend tous les mo- 
DuiuQnts rc^ti& aux règnes d« Hugues Capet et de Robert. Les principaux 
sont ( , 

Raoul Glaber , Historitamm lihri Helgaud , Roherti régis fita , — 

Adatbéron , Ad Boherinm regem Cnrmenx — Hepidan, Annales ; — Guillaume 
de Jiimiéjîcs et Ordéric Vital, J/istoria ISormannorum\ — Ge^(a consulum An~ 
dega\fensiuni y — Hpiicoporum Autissiod OrensiutH Hittùrit^. 

Les CAron/^uM composées par Ditmar.Adhémav, Sigebort* Att>énc deTrob- 
Fo^taioeSî celtes de Reims, de Saint-Pierrc-Ie Vif , de Saint-Benigne, de Li- 
mos:cs , de éentnlîe, de Verdun, de Saint Martin, de Sitliieu, de Saxe, etc. 

Les f^ies de saint Henri, saint Odilon , siint Wnlfram, etc. 

Le? Lettres de que^ues j^pes, de Gerbext , d Abljon de Fleury, Ful- 
bert « etâ. 

Les Acies des conciles de Saint-Baslei de Rome , de Poitteif i de. 
Quelques dipl6mu et ehanet de Hugaee et de Robert. 



Digitized by Google 



156 



vaîeDt imiter. .Le clergé se prèlait aux iiitéréto d*aii prince - 
doDt ie premier acte eonno fat une cliarte qui assurait ou ren- 
dait aux églises et aux monastères leurs biens et leurs immu- 
nités. 

988-991. — Après un an d'hésitation , Charles de Lorraine 
entreprit de faire valoir les droits que lui donnait sa naissance, 
et que sa qualité de vassal de l'Empire n'avait pu lui faire 
perdre. Il mit dans ses intérêts son'beau-pére Herbert » comte 
de Troyes, Amoul, comte de Flandré, Eodes, comte de 
Blois, et Guillaume Fior-à Bras, duo d'Aquitaine. Un prêtre, 
nommé Arnoul , fils naturel du roi Lolliaire . lui \\\ ra la ville 
doLaon, devenue importante par la résidence des derniers 
Carlovingiens. Ce même Arnoul , promu > en 989 , à l'arche* 
vècfaé de Reims^ par la protection de Hugues Gapet, trabit 
son bienfaiteur, et ouvrit à son oncle les portes de cette ville. 
Là se bornèrent les succès du prétendant. Ce que la trahison 
lui avait donné, la trahison le lui lit perdre. Les troupes de 
Hugues, introduites dansLaon par I évéque Ascelin Adalbé- 
ron, s'emparèrent de la personne de Charles , pendant que 
Reims rentrait sous la puissance du roi , que la Flandre était 
envahie , et le dnc d'Aquitaine tenu en échec au delà de la 
Loire. Charles fut enfermé au château d*Orléans, où 11 mou* 
rut , laissant trois fils qui n'eurent pas de postérité mâle. 
Ceux des grands vassaux qui s'étaient déclarés pour le préten- 
dant tirent hommage au nouveau roi, que plusieurs seigneurs 
d'où tre-Loire s'obstinèrent toutefois à ne point reconnaître. 

996. — Hugues mourut à Paris ^ qui depuis ce temps a tou- 
jours été la capitale du royaume. Le régne de ce prince n'a- 
vait oflert de remarquable que le fait même de son usurpation. 
Il ne faut pas chercher plus d'intérêt dans les actes doses deux 
premiers successeurs. Comme l'exercice de la royauté était 
concentré dans ies limites du duché de France, l'histoire des 
rois resâenihle à celle des provinces. 

RoBEaT , 997. — Robert succéda à son père sans opposition. 
Sa vie ne fut troublée que dans ses aflfections domestiques. Il 
avait épousé , contre les canons de l'Église , sa cousine Berthe 
de Bourgogne , veuve du comte de Blois. Le pape Grégoire V, 
allemand de naissance , peut être inOuencè par Tempereur, 
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qui craignait de voir surgir de nouvelles prétentions sur le 
royauilié d'Arles, obligea Robert à répudier eelte princesse , 
sôus peine d'excommunication. Robert obéit à regret , mais 
-il ne tarda pas à demander la main de Gonstam^ de Tou- 
louse , [H incesse frivoIe^ et niéclKiriU qui corrompit la cour, 
domina son faibic éi)oux, cl fît allumer les premiers bûchers 
conlrc les hénHiqnes. 

1002-iOlo. — Henri de France, frère de Hugues Gapet , 
ayant succédé à son second frère Othon dans le duclié deBour- 
gognc , avait réuni à ce fief le comté de Bourgogne , par son 
mariage avec Gcrbcrgc. Ce {^rand feudalaire étant mort sans 
enfants, le droit de proxiuntù et la loi féodale alli il)iiaient 
son héritage au roi Robert, son neveu et son suzerain. Cepen- 
dant Otte- Guillaume» filsdeGerberge, éleva des prétentions- 
sur la succession de son bèau-père y et , après six ans d'hos- 
tilités, fit acheter son désistement par la cession des comtés 
de Dijon et de Mâcon. Robert transfera le duché à son fils 
Henri , qui tlcvait y renoncer à son tour après son avènement 
à la couronne. 

1 020. — Les (querelles des vassaux pouvaient encore alors 
compromettre la monarchie. Dans une guerre qui éclata entre 
Eudes , comte de Blois , et Richard II ; doc de Normandie^ ce 
dernier , pressé par ses ennemis , appela à son secours les 

INorthmans de la Scandinavie; mais la médiation de Robert 
rétablit la paix , cl les étrangers se retirèrent. 
Henri V\ 1031(1). — Henri 1*^% à peine sur le tronc, trouva 



^^l) Le rP^ne de Henri I'''" rtniiplit le tome XI ttes J/isloiicns de France, qui 
contient, outie les extraits Ue.s auteurs cités à la page li'tG, cl autres iragments 
de» Histoires de Foulques d'Anjou, de Lambert (VArdres, de Malaterra, 
d'Eadmer, do Uogertfe Hovcden.tl Ingulfe deCioylancî, de II. Iluiitingdon, 
de G. de Malmelsbui-y, de Siméon de Durham , de G. de I!^eabrid|;e , de 
Lambert d'Aseliaflenhoiirg , ctc 

Les Gcsies de Guilluauie de iNormandie , des comtes d'Anjou, des comtes 
de Barodooe , des év ôques du Mans, d'Aïucerre, de Liège , de Trêves , des 
abbës de Saint-Germain et de Gemblouis , etc. ; 

Les Fies, par extraits, de Conrad le Sulique* de la cotntcsse MatLilde, 
d'Arnauld de .'Mnp|Hcloniic et de i>lii.sieurs saints. 

Dos L'xtt-aits dfuviruii t iiujiiantt;' Chroniques , la plupart déjà itidiquées ; 

Quelques Lettres des papes Lcou IX, Etienne IX , Kicolas 11 , de Fulbert, 
de Gervais, etc. 
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UB coBcorreni dans son frère Robert^ que leor mère Constance 
poussait à la révolte ; mais ^ grâce au secours intéressé du duc 
de Normandie , la victoire de Villeneuve •* Saint - Georges 

rétablit Henri dans ses droits , et Robert obtint le duché de 
Boui Lio^rne , que ses descendants possédèrent fnsqn'on 1 :î()l. 
Un seeond frère du roi , Eudes , ayant imité rexeiiiple de Ko- 
bert , fut vaincu , malgré ses puissants appuis , et renfermé 
dans la tour d'Orléans , en 1041 . 

iWl'iO^. — Le Foi des Français, reconnaissant def 
secours que lui avait donnés Robert le Diable , duc de Norman- 
die, aida ( juillaume , son fils naturel , à se mettre en posses- 
sion du duché. Les vassaux qui refusaient de reconnaître le 
Bâtard et avaieui jmi lé leur all^'^cance à un comte de Mâ- 
çoa y petit-ûis de Richard H du coté maternel , furent réduils^ 
par le courage et l^'énergie du jeune prioee. Queiqra^ temp» 
i^s , une nouvelle ligue oh entrèrent les comtes d*Anjau et 
de Ponlbie», s'étaot fermée eontre Guillautt0 , Ifemrî épovss 
la cause des rebelles. Mais son armée ne put empêcher le 
comte d'Arqués d'être battu au \n\ dos Dunes , et le prince 
Eudes , son frère , perdit la bataille de Mortimer qui assura 
le triomphe du dite de Noramadie. 

Hemri F' avait épousé , en 1051 , Anne de Russiey fiHe dv 
grand-duc laroslaf ; alliaQce étrange qui- n'avait été précé- 
dée d'aucune relation a?vec cette cour lointaine, et (pit établit 
une aniiùé passagère entre deux nations destinées à s'oublier 
encore pendant six siècles. De ce mariage naquîTCnl deux hls, 
Philippe 9 qui succéda à sou père , et Hugues, qui fut comte 
de Yermandois. 

Philippe P% 1060-1108 (1). — Dans le long régne de Plii- 



Les Jlcies des conciles de Limoges, de Toulujcs, de Vicht de Saînt-GiOes* 
^hae, de ]!?aTbonne, de Sem, de Reims, die Tours, de^Paris ; 
Les Dipldme* de Henri I«r de France, de Rodolphe III et de Conrad II de' 

Bourgogne, de saint Édouard, etc. 

(i) Le règne de Philippe l^f se tiouve morcelé dans Ips tomes XIT , XIII 
et XIV des Historiens de -t'i-nnce. Le seul auteur presque couteinporaiii qui 
le raeoite avee détail est Qrdéric Vital, qu ou peut compléter av^ le .secours 
des précédentes C&rojvffiMf, des Gestes des papes Alexandre II, Grégoire 
VII , et Urbain II , des Lattes de ces pontifes et de Hugues de Die, de$ 
Décrets de plusieurs concites et des diiet det saint» et des hommes illastre» 
du Xi^ siècle. 
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lippe I", il faut bien distinguer les actions personnelles tluroi, 
qui furent presque toutes bonleusii» ou crimioelies, et lei 
iOilixepriaet d« la cbevaterie fraaçaise , r«mlireiit à la 
Uon. to luslre 4o gloire qu'elle avak parte. -PhîKpfs w^Biat 
étranger el mftna kidlfféreBl k lao9 km gvaa^ é¥6aette»t» 
de son rè^ne : à la coïKjucte de TAngleterve , que sa jeunesse 
ne lui |>eiiiiit ni d'empôcher ni do rendre profUa^ à sa 
puiâiaoce ; à la conquête de Fltalie méridionale , qui fut l'ou- 
mga da quelque» aveniuriera^ vmmm^f h Vèiabliesement 
du. 9Qjaume d» Portugal » qw^'iiB prineo Ao ao» «mig féttdalt^ à> 
m kmt i enfin à ki Gro^ade , qm mtk imokà V£al*oper ai^ movk 
wnent et fit èelater tant éè' Iwaux fAita d^araws. 

D.iiîs l intërieui du rovaerne, Philippe pril ]>in i ,i ijnelques 
guerres sans utilitt» coniitio saii^ gloire. Dans sa \'u) privé? , il 
ae laissa entraiuer à deux passion» ikontcuse» , l taoetiitiDeQ^o 
et la cupidité, qui appelèrent sur M la^aifeéprie doaesiaiiiete-ee 
iea''«iNdhèmfis de l^Églisa. Le pap^Giégoiro YHmè, gaada au- 
amie laesvre enTOfa m noMqp» flîHMWMip»^ ai la légat 
Dagues de Dio tM pMaM toa ail i» où y aaa» égard pK>ur 
Philippin, on dépesftîTiipiiuyabloraeni toiiS? les; éïè^^ies dont 
l'élection était entachée do vô&aHlé. 

Guerre de Flcmdi'^^ 1^71. — Philippe avaàt eu pour ta-< 
lattr^ etJe rojr&wiM^Fiew régené , Bandoui» V, eonto dtFla»' 
diO) qofrlvafeil sa» da^val»- eimf9isattif»]ilU» a» tMcttaii 
Kaityai^riaa da Gwiilamfte>l»€o»qiri faaé » aai» gwidN ^Mtrla 
eewrennc d' Anf^terre. AprèS'la mert de BaudeuMi Y et desenf 
(ils atné Bautloum M , so» second (Ms, Rolw^rt le Frisen, dé<- 
pouiiladu coiiiiè deFlaiidre Arnoul ]iJ son jeune n«veu,aveo 
la. coaeovrs de» F lantands^ , que f ôaolàaieAt les tysaMMe» de 1» 
liigiiHilliihilin* i»anaèdaF w iya >eaiit davait m ap|M»ÀM 
i«6saè d j p a e i fl di „eé aMaiiOM lNitt aa ViMrpalaiMr. Un» grande 
battâUO' a'en^^^ea pfèii.da*Ca9sel {WAy^ltA^ comte' Amoul 
rit; Phiëppe rentra e» fugitif daae ses états; et Robert , vain- 
(jiKMa' de lUcliilde dans une seconde bataiile , resta maître de 
IdÉ Jj'laDdae. L'année suiA^ante y le roi reçut I hoBiimagc du 
vassal qmTafaià h^iM^y at é^ouaa Bactfaa,. lielie-fille du 
FaieDvvn^ gMiMK iBagiage. da tt^fèmat» Gertrnd» 
afao gtefeaéy, co»te- da-llotfauda > 
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. Affaires de Normandie , 1075-1087. — • Avant d'entre- 
prendre la cooquète de TAngleterre, Guillaume le Bâtard , 
voulant 9e rendre la cour de France favorable , s'èlatt engagé > 
à céder la Normandie à son fils Robert. Mais cette promesse 
n a>aiilpas eu son etTet , Philippcl"" en conçut de jiisics in- 
quiétudes, et sa pnlih((ue fut dès lors de susciter des ennemis 
à Guillaume. En 1075 , il marcha au secours du duc de Bre- 
tagne Hoël V, dont le roi d'Angleterre menaçait les états, et 
il força les Normands à lever le siège de Dol. Dans les diffé- 
rentes tentatives «{ué fit le jeune Robert pour se mettre en 
possession de la Normandie , Philippe se déclara , suivant les 
circonstances, pour le pèie ou pour le fils. Guillaume, irrité 
contre le roi de France , réclama le Vexin français, promis, 
disait-il f à son père Robert le Diable , et se mit en devoir de 
s'en emparer. Mais la mort de ce redoutable ennemi arrêta 
la guerre à sa naissance (1087). 

Démêlés a%fee le Saint-Siège, 107M105. — Deux raisons 
des plus graves brouillèrent Philippe I" avec rÉglisc, sa simo- 
nie et son divorce. Prodigue et débauché comme l'empereur 
HenrlIY, son contemporain, Philippe faisait trafic des choses 
saintes, vendant au plus offrant les évéchés et les bénéfices. 
Grégoire VII lui en fit» en 1074 , de sévères réprimandes, et 
metiaça de Jeter l'interdit sur la France; mais la querelle de 
ce pontife avec l'Empereur détourna sa sévérité vers TAlle- 
niagne. Sous le pontificat d'Urbain II, Philippe appela sur 
lui les analhemes de l'Église par la rèpjidiatiou de la reine 
Berthe et le rapt de Bertrade de Montfort, comtesse d'Ai\jou, 
qu'un mariage adultère plaça sur le tr6ne deFrance. Le pape 
excomiiii^îa le roi aux conciles d*Autun et dé Glermont. Le 
successeur d'Urbain , Pascbal II , renouvela cet anathéme. 
Mais après la mort de Berthe , il se montra plus indulgent, et 
Philippe!" fat rétabli dans la communion de l'Eglise, d'a- 
bord par une décision conditiounelle du pape ^ et enfin par 
un concile tenu à Paris en 1 1 05. 

1099-1108.— - Les dernières années de ce règne furent 
remplies de désordres intérieurs. Plusieurs vassaux de la cou* 
ronne , ((ue la Croisade n*avait pas entraînés dans ses glo- 
1 icuses aventures , ne cessèrent de troubler llle-de-France. 
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Mais le prînee Louis , que sob père Tenait d^associer à la 

royauté, triompha de la turliuleuce «Les seigneurs rebelles et 
des mtrigues de sa marâtre. 



GÉNiALOGIS DE LA DYNASnE GAFÊTISNNS 
nwKifk Loon LS mot. 
Cfmrad Welf , ou le Saxon Widekind. 



JM«rl,dil le Fort ou VAngeftim^ûw 

de France, 861-866. 



Huffutt f iUM, duc de Fr«noe, 



EUDES, eomte de P«iis, due de 
Fi^Hse, W; toi, «8MM. 



£mma , TenuDe de RÂOUL de Bour- 
gogue, reine de Pniice» 933-936. 
Sans pesièrilé. 



IILGLES CAPET , 
due^ese; roi, 987-998. 

ROBERT II, roi, fî96-l03l. 
£. 1. Jierthe de Bourgogne, 
9. Con«faiMed»l*foenue. 



Olhon^ duc de Buurtjoguc, 
9S»e6S. 



ROBERT I, duc,88s)i 
roi,92!fr«». 



Uuguei le Grand, 
duo de France , etc. , 923-956. 

U Grand. 



Henri, duc de fiourg.. 



( Tous les deuL sads postérité. ) 



HENHl I , duc de Bourgogne, 1815; 
roi , 1031-1060* 
É. .imie de Betetie, 



PHILIPPE I, roi, lOGn- 1108. 
JÈ. 1. Jterthe de Hollande. 
9« Btrtrad» de Monfort* 



Robert , duc de Bourgogne , 1032. 
Tige des premiers ducs héréditaires. 



LOUIS VI , le Gros, roi, 1108. 

{Fuj-e* l« iiiilA apfte le diapil». VI.) 



Hufjues le Grand , comle de Vemian- 
doi!> et de Valois, du chef de sa femme 
Adélaïde* 

( Blanche éteinte À la 6* fténér^tien. ) 
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CHAPITRE VU. 

'GonquAlA derAngtelerra pir lei Northmans Danois et les Roraiindi Français. — 
Alfred le Grand et 6atltnnie le Conquérant. 



§ I®^ — Première péHôdc dè l'invasion dcmoise , 
et f^gnë èjffrèd lè ërand (1). 

A la 8!ttt6 des guerres qui divisèreot rbeptarcUe saxonne, 

rinégalité primitive dos sept royaumes avait amené entre eux 
des rapports de supériorité et de suburdiiuilion. Wesscx , 
Mercie et ISorlhumberland dooiioaieut sur les autres états 
fendus tributaires, lorsque Egbert le Grand , élu roi de, 
Wessex 9 en 600 y modifia cet ordre de choses. 11 lit passer à 
raai de flaje& hs peapM tribtilàires de Kent , dISssex , de 
Siissex ei d'Ëst-Ànglie , etsoottitau tribut les royatimeft in^ 
dépeudauls do Mercie (812) et de IS'orlhumbcrland (827). 
Depuis ce moment , l'Angleterre peut être Pdri<?rdt»r^e comme 
ne formant plus qu'une seule monarcliic. Cette révolutiou 
promettait un heareui avenir à une nation que sa positiotl 
fdOgratdri^deseiiiblâii inèttre à Tabri de toiité invasion èlran- 
gdro. Mais et ^ derait ht protéger fàt la premfëre cause dè 



(i) Henri Savil » ^ngUcandrum rerum scriptoret pOit Bedatu ptafipiùf 
iSifi, iu- folio. • 

utL jFtftoàyê , étiifé autres fiistonens , G. de Mairoesbary , De gttHs rV' 
gwnAngtorum, et H. de llxmÛD^àioitii ilièhrîmuti^ri Vllh 

Twysdea et Selden» Historiée jing^canœ teriptora dteem Hlustrati , i65!i, ' 

in-folio. 

Lus principaux documents de ce recueil sont : 

SiinÀtn de Dnrham , de Jtegiim ^ngiomm, etc. , nb amno 616 ad i laQ • 
3. Brompton, CkronieoM , ab anno 568 ad 1 19g;— Th. Stnbbs, f^itœ pamliJU 

cum Eboraccasitim^ — Abhrevintiones Chronieorum utque ad an, lJ77î — 
Ailred , De vitd JSdwardi régis et ronfcssoris. 

Tli. Gale, Uislorice Britannice , Saxonioe , Anglo-Daniœ scriptores XX , 
1691, 2 vol. in-folio. 

Ce recueil comprend pour cette époque : 

Asserii Annales usquc ad an» 900; — Pidjrckronieon Jtad. Jiigdcni de rcbtts 
Britanmœ et Jliberniœ usfp$e ad conqttMtum ; — * Mhtorta tccUsiat Miensis 
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sa niine, et la monarchie ancflo-saxoinie se h ouva destinée à 
subir tour à tour le joug des iNorllimans du Danemark , qui 
ia démembrèrent, et celui des Normands iNeustriens, qui 
surent la conqaèrir et la conserver. 

Le9descentes des Danois, copimencêes en 793, reprises 
sous Egbert en 832 , et ralenties par ses i^ictoires , devinrent 
plus fréquentes et plus lerrihles lorsque, après la mort d Ktliel- 
. wolf en 857, le parlai^e du rovaiiuie et les divisions des 
princes ouvrirent T Angle terre, comme la France, aux pirates 
du Nord. Dans cette ile , plus tôt encore que sur le continent, 
les Northmans formèrent des établissements durables, et, 
secondés par Talliance des Gallois et des Écossais, ils subju- 
guèrent d'abord le Nortbumberland et TEst-Anglie , et enfin 

- tout le roy.uiiiH:. 

JU'pic dyiljrcd^ 87i-i)00- Un grand homme retarda 
pour un siècle ce résultat futur de rinvasion danoise. Alfred, 
le plus jeune des fils d'£thelwolt, élevé à Home sous les yeux 
du pape Léon IV, appelé à la succession de son frère Ëtbel- 
red qui venait de périr à la bataille de Whittingham, 
apporta sur le trône de Wcssex les vertus d'un sage et les 
qualités d'un héros. Sept ans de revers et d inforlunes lui ap- 
prirent à vairjcre et à régner. Tout semblait perdu pour lui , 
après la funeste issue du combat de Wiltou , lorsque la vic- 
toire d'Edington , en Dev^shire , lui rendit les états qu'il 
avait bérités de ses frères, et ceux que lenrs défaites avaient 



nsqttc nd conqucsttim ; — G. de .Maliuesbury, Libri f de pontificihus ttsquc ad 
an, liviJj — J. Fordun, Scotorum Hisloria usque ad conqucstum. 

Assétf Fila M/redi régis , la Ckronifu» AnglthSaxonne ; Ingulfc, Histmia 
Monast. Cnurlandemitt $ Gaillaume de Poitiers , Httta GuUlidnU H, régis 

r.nillaunic tlo Jiniilc^f s, llaoul de Diccto, Kogcr de Uoyedea^ Orderic 
Vitiil , etc., complètent les Annalistes. 

Wurton, Angiia sacra, ii9e CMtttie iisfyriarum, etc. 2 volumes 

in folio. 

Dodw orth et Dugdale , Monasticoa Auifîicauum , i()65, a voL ia*foiio.' 
Spelman et WilKins , CondUn mngnœ Br itannice ab an, ^4^. 
Çousuetudines cl Jura ex Uhro Dooinesday, 
lïaroeet Lingard , Hisioired'jéugleterre. 

AugastinThienj, Histoire delà CànquéieâéV Jn^eierre par les JPfonHands » 
4 vol. in-8". • 
ThéiY y Résumé de l'J/istoire d'Jtngleierrif iA-l^. 
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livrés aax étrangers (878). Les Danois de l'Ëst-Ânglie et 4u 
Norlhnnilierland reconnurent Alfred pour souverain , et em- 
brassèrent le christianisme à l'exemple de leur roi Gudruii. 
Dès lors les rsorlhniaiis d outro-nier (ourncreut pour un temps 
leurs courses vers d'autres contrées. 

Devenu paisible possesseur de ses états , Alfred s'appliqua à 
les mettre à l'abri desatta^és étrangères et à civiliser la nation 
anglo-saxonne. Londres, agrandie et fortifiée, devint la capi- 
tale et Tarsenal' maritime du royaume. Les navires construits 
dans son port servirent à la défense des côtes ou furent em- 
ployer au\ besoins du commerce. La prospérité commença à 
renaître sous ce prince , qui savait protéger la paix publique 
par son épée et par ses lois. Pour faciliter la marche de Tad- 
ministratioa et la distribution de la justice , Alfred renouvela 
la division du royaume en comtés [eounty^ shire)^ centu- 
ries {hundred) et décuries {decennaiy) ; les loiadlna, d'Offa, 
d'Ethelbert , furent recueillies et améliorées; le clergé, hon- 
teux de son ignorance ^ se livra à Tétude pour plaiie à un 
monarque qui fondait des écoles et appelait dans ses états les 
savants étrangers; enfin Alfred put espérer que la civilisa- 
tion de l'Angleterre serait lé fruit de ses efforts. Mais ses 
grandes pensées périrent avec lui , et Témule de Gharlemagne 
ne fut pas plus heureux que son modèle. 

Paix intérieure après Alfred y ||>0'978. — Édouard TAn- 
clen , fils d'Alfred, prit le titre de roi d'Ajigleterre , quont 
porté tous ses successeurs. Sous sou règne , et durant six au- 
tres règnes consécutifs (1) , l'Angleterre n'eut rien à redouter 
des jSorthoians Scandinaves, que la défaite d'Aulaf et la 
mort de cinq tvis de la mer a la journée de Brunanburgh 
avaient frappés d'une terreur héii'éditaîre. Cette mémorable 
victoire du roi Athetstan aurait dû détourner ce prince de 
Falliance des étrangers , et on peut lui reprocher d'avoir con- 
fié la défense du Norlhumberland aux compagnons proscrits 
d'un roi norwégien dèlroiié , qui consentit à embrasser !e 
cbrlstianisme. 11 est vrai que les Danois d'outre-mer uin- 



(I) AtiwUtan, gaS ; Edmond I«^ 941 '; Edsed, (>46 ; Ëdwi, 0^5 ; £4gardl« 
Padfi^ue , 9692 ËdotMid U Uaityr^ 998. 
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quiëtèrent plosVAngieterre pendant un siècle. Maïs les colons 
de cette nation , nataralisës sur le sol anglais , inquiétèrent 
souvent le rograume en s'armant pour la cause des préten- 
dants que faisait naître rirrégularité de la succession royale. 

L'ord.re public fut aussi troublé par l'ambition des moines , 
qui , sous TinflueDce loute-puissantc de saint Dunstan , s'in- 
gérèrent dans les alTaircs publiques , et furent sur le point de 
faire abolir fe clergé séculier. 

% il. — ^ Seconde péiiode de [invasion danoise ^ et fin 
' de la dynastie saxonne , 978-1 066. 

Pendant la minorité d'Elhelred II , les Danois d*outre-nier 

recommencèrent leurs aKaquçs. Le succès d'une première 
descente en^^ajifea les rois de Danemark et de iSOnvè^^e , Sué- 
non et Olaf, à tenter la conquête de 1 An«^leterre; mais l'or 
des vaincus les désarma , et les An^lo-Saxons subirent lMm- 
p6t du Danegeld (argent des Danois) , au prix duquel ils 
Tenaient d*acheter une paix honteuse (1001). Dans Fespoir de . 
s'affranchir de ce tribut, Ethelred ordonna, pour le jour de 
la Saint-Brice , le massacre des Danois établis dans ses états; 
mais cette nouvelle lâcheté appela de nouveaux. malheurs sur 
l'Angleterre. Suénon reparut avec une nombreusfv année ; et, 
après quelques années d'hostilités , il força le monarque saxon 
à se réfugier en Normandie auprès de son beau-frère Ri- 
chard n , et se fit proclamer lui-même roi d*Angleterre (101 k)* 
Canut le Grand ^ 1015-1036. — A la mort de Suénon « 
son fils Canut lui succède dans sa conquête comme dans ses 
états héréditaires. Deux ans après , Édouard II , fils d'Elhel- 
red , ayant été assassiné , il se fait reconnaître roi de toute 
TAngleterre par un wittenagemot composé de Danois et de 
Saxons. Son mariage avec la veuve dËtheIred lui concilie 
les vaincus et désarme le doc de Normandie. Par une politi- 
que sage ef. généreuse , il rétablit les lois d'Âlfred, si chères 
à la nation , confond les Danois et les Saxons dans la dispen- 
sation des faveurs , et donne sa fille au comte Godwin , dont 
la popularité éç^afait l'illustration guerrière. Les Anglais , 
dévoués à ce grand prince > le servent avec fidélité y et contri* 
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buent à la conquête de la Norwége , qui est un moment réu- 
nie au Danemark. 

Canut , en mourant , laisse trois couronnes et trois flis. 
Deux régnent successivement sur TAnglcterre , et font dé- 
tester à leurs sujets insulaires la domination dapQise; maïs 
leur mort prématurée rend le trftne libre ^ et les Saxons rç* 
Tiennent au san^ de leurs anciens rois. 
. EdoLicu d Je Coiilosscur, (ils d'EllieIred II , occupe vingt- 
cinq ans le frône avec bonheur, sinon avec gloire. Son règn^ 
n'est troublé que par des hostilités passagères avec ]es Ecos- 
sais et les Gallois , et par une révolte du comte rTodwin , qui 
exerçait sous le dernier roi saxon la m0me iofluence ^e 
Hugiies le Grand sous les derniers Carlpyipgieqa. ÉdQvard » 
élevé en Normandie, avait' a importé en Angleterre la langue 
et les habitudes des îsormands français. En prodiguant à ces 
étrangers les charges civiK cl les dignité^ eccléû^stiques , |l 
leur livrait d'avance l'Angleterre, 

§ nj. - — Conquête de r Angleterre par Guillaume 
de Normandie, 1066-1087. 

• ♦ 

Édonard le Gonfeadieur étant mort sans enfants çt sans 
liéritier prochain , il s^éléve deux prétendants à la couronne, 

Harold , fils de (lOdwin , et Guillaume le BAlard , duc de 
Kormandie. Eh premier se fait élire par les grands de la na- 
tion; le second invoque un prétendu testament d Edouard , et 
fait prononcer le pape Alexandre II en sa faveur. Les Normands 
français se liguent contre Harold aves les Norwégiens. Mais 
les deux attaques n'ayant pu se foire de concert, le rolEarald 
Halfager est vaincu , et périt h la bataille de Standford, 
près d'York. 

Bataille d'I/asu'ngs , 106G. — Guillaume débaninc dans 
le comté de Sussex avec une armée de soixante mille honmics. 
Harold perd la vie à la mémorable bataille d'Hastings , qui 
décide du sort de TAngleterre. Le vainqueur va se faire cou-- 
ronner à Londres , et reçoit les serments du clergé et des 
chefs de la nation. 
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1067. — Pendant que le conqiiérant yisi(|iUl0iNpiiliai)dje, 
.les Saxons , déjà aliénés par la spoliation de ceux j{Qi avaient 

embrassé la cause d'Harold , sont poussés à la révolte par la 
tyrannie des rêf^onts el les vexalions des Yain<|ueii|:j. Mais 
Guillaume va rétablir Tordre et etfraye les vaincus ]^ 1^ mjiSr 
sacre d£\eter. 

Cependant une Insurrection générale éclate daps les {iro*. 
vince's. Les Anglo-Saxons , soutenps par les Ecossais , le9 
Gallois et les Irlandais , prennent les armes sous les comtes 
Edwiu et Morkar. Un descendant de Cerdîc , XEihcUn^^ oi\ 
prince royal Edgar, est reconnu pour roi au nord de I Hum- 
ber et dans les marcbes Galloises. Mais Guillaume vient ^ 
bout de tous ses ennemis , fait l9 loi à Malcoliii III ^ roi d'É- 
cosse , gui lut cède le Guinbér|and; et il semantre inexoraUo 
dans ses rigueurs contre les vaincus^ Tous les prélats ançl^^is 
sont déposés, et les biens de toute la ualion sont compris dans 
une coniiscalion générale qui donne matière à la création de 
62,500 nets immatriculés dans le grand terrier du royaume 
désigné sous le nom de Pomesday-Book , ou livre du juge- 
ment. La dépouille des désliérités sert à 4pter lêS chevaliers 
normands (1)', qui se trouvent tous cnveloppjés dans liçn^ 
d*one yassalilé uniforme et d*une allégeance immédiate. Par 
là le gouvei nenieut d Angletcrrc devient purement féodal , 
maiâ d une féodalité modifiée au prolit de la couronne. 

1078-1087.— Le conquérapt venait de cbàtier quelques 
seigneurs qui avaient conspiré contre lui, lorsqu'il fij^^j jPfe 

dans ses étiitstiéré4itaii?s parla défeiction d«a A^^lRMpii 
s'étaient donnés au comte d^A^jou'» et par ia^^olle de son 
fils Robert , qui voulait s'approprier la Normandie. II réussit 

à réduire tous ses ennemis; mais Robert, excité par Philippe 1"% 
renouvela ses préten lions en 1()8 V, et résista avec succès à 
son père. Guillaume voulut s en venger sur le roi de France; 
mais la juiori viut Tarfêler peadaul qp'ii marchait siir Pari^ 

(i) Robin Hood ou Robin des Bois est le type le plus populaire de ces 
proscrits qni flirent, con|ime autrefois les Bretons, étrangers dans leur 
propre patrie , et en guerre perraaiieiitc avec la société k^galc , telle qt>e 
la conquête l'avait £ai|a. ^(pr#4 WaHer-iÎGOtft, iuwkêiHlsi ballade ik 
Ilood. 
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Des trois fils qu il avait eus de Matliilde de Flandre, Ro- 
bert, Vmnà , fui frustre'* de la couronne et oblint seulement 
la Normandie » qu'il perdit ensuite ; Guillaume , surnommé 
le Roux , 86 saisit du trône , où s'assit après lui son frère 
Henri I*', troisième fils du fondateur de la dynastie normande 
d'Angleterre. 

Llle des An^lo^axons , conquise par rhabiletè et le cou- 
rage de Guillaume le Bâtard, écrasée sous sa tyrannie, venait 
de subir le jou;r le pins dur et le plus humiliant. Elle avait 
Yu ses habitants dépouillés de leurs biens.» privés de leurs 
droits , Youës à l'outrage ; une race d'étrangers altiers mise 
en possession de toutes ses richesses , seule libre , seule hono- 
rée une langue étrangère parlée dans le palais des rois , dans 
les châteaux , dans les cours de justice , qui devait laisser dans 
l'idiome national des traces ineffacal) 1rs de la conquête. Toute- 
fois celle langue servait de véhicule à des formes de politesse 
et à' des éléments d'une civilisation nouvelle dont les vaincus 
eux-mêmes devaient un Jour profiter; et TAngleterre , désor* 
mais en 'rapport direct avec le continent; acquérait une 
importance jusqu'alors impossible. Ennemie et rivale de la 
France par la position féodale de ses nouveaux rois , elle 
soutiendra son rôle avec gloire, et' compromettra plus d une 
fois les destinées de cet empire. 

• • • ' 

^ CHAPITRE VUL 

Conquête de l'Italie méridionale par lei IVonnindi. RtinAllqiiM 
1^ taianlimcf. 

% 1*^.^ Conquête des Deux'SicilesÇi)* 

État du pof^.*— Quatre, peuples étrangers se disputaient 
ntalle méridionale : les Grecs , les Lombards , les Allemands 
et les Sarrasins. 



' (î) I.c rinlinnî fl'Arncrnn , Pandolplic de Pise et Bernard Guido, /'ii<e 
nonnuiioriun pontijicum romanorum ^ ap. Muratori* t* III. 
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i" Les cmiHîrtnirs (rroos possédaient encore la Ponillc et la 
Calabre, qui forniaii nl le llumv. de Lombardiv placé de- 
puis la iiQ du disLième siècle sous Fautorité précaire d*uii 
*cotapan ou patrice , qui résidail à Bari. Les villes maritimes 
deja Campanie , Naples , Gaëre , AmalG , Sorrente , s'étaient • 
érigées en républiques , comme Gènes et Venise , et les riches- 
ses de leur commerce les rendaient redoutables à leurs voi- 
sins. 

2* Les Lombards bénéventins avaient conservé leur indé- 
pendance après la conquête du royaume deLombi^rdic. D'a- 
bord tributaires des empereurs francs , ils reconnurent par- 
fols la suprématie des autocrates byzantins , et fiottèrent en- 
suite entre leur suzeraineté et celle des eroperciurs saxons ou 
franconiens. Depuis l'an 86t , le grand- duclié de Bénévent 



Léon d'Ostic et Paul Diacre, Chronicn Monasterii Catsinensis ; — £pitome 
throttieorum CassintHsinm ; — Anonymi monnchi Cftrom'eoM C^stitténse ab a». 
Jooo ad OH. — C*roij/cow FulmrntMet *^ris itlnstribu* Cassi- 

HtHsibus; Muratori, t. II, IV. V et VI. 

Herempert ou Krchcmpert , De Gestis prinripum Beitcventnnorum ; — F.il- 
con de BéDévent, Chronicon ab au, iioa ad an. ïi^o ; — Camille Pellegrin, 
Jfistorim principum Longobardarum Uhri il ; — Jnûnymi SaltmitOHi cbroiti- 
eou.—Hommldi epi$e, Saiernitaai Ckrouleon wque ad un. 1178, ap, Mnvatori« 
t. II, V et VII. 

Jean Diacre, Chronicon epixcopantm Nrapolitnnœ errle^rrr. 

Lupus l'rotospatlia , Itcrnm tu regno Nenpolitnuo gcslaruni brève chronicon 
ab an. SGo ad an. 1102^—' Jgnoli c/Vù Bnrensis chronicon , ab an. 8^0. ad an, 
1081, t« I et y. — (^onieoa AmtdpMtaunm. 

Geofiroy Malaterra , Historia Sicula^ ab an. loS^ ad an. iioi , avec la 
fontimiation jnsqu'rn iiGvt. — Guillaume de Pouilic, son poëme </c Tîefe/ix 
Normnnorum in Sicilin , Appitlin cl Cnlnhrin gestis nsc/tie nd mortem Jî. 
Guiscardi ; — Chronicon brève Normnnnicum ab an. 1041 ad annum lo85; — 
Brevis Hittoria iibêrafiaHis Mtuaam^ t. Y et VI. 

Alexandri Telesini de Bcltn gestis Rogerii Siciliae rtgis lib.TV; — H, 
Falcando oa Fottcailld , HUtoiia Sicuia ; Roccho*Pirio « SieUia êoera , a vol. 
in-folio. 

Quelques auteurs de la Byzantine , et surtout Cédrènos, Anne Coinnènc , 
Zonare, Gimwmiu et ITicétas. 

Les Chioniqnei arabes : NistaHae Satneeaicm Stadm varia mamimaata , 
dans Muratori, t. I. 

Amnt, VVsimre dt U Normant et la Chronique de Robert Vitcarti 
Pariii, iii35. , 

Giannone • HUUtria dviledeingno di Napoli, ttaduit en français , 4 vol. 
iii»i|o. ^ FaxeUi, JDe rebtu &euliSi in-lblio. 

C^tbbotlt Dieadence et chute de l'empire romain f %, XI « diap. 56* 

Sîsmondi . Républiques italiennes, t, I, ch 'f. 

GaatÀer d'Arc^ Hiitoire des conquétee des. Normands en Italie, inacberée* 
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avait perdo Gapoue ét Salerae , démembras en principautés 
. souveraines. 

3* Les empereurs allemands, comme successeurs des Gar*^ 

loviiîgiens , réclamaient l*hommage féodal des priuciîs lom- 
bards; et le niai iage d'Ollion II avec Tliéophanie leur a^it 
donné des prétentions sur les pu.sMî.ssioiis {grecques 4 -^1^116. 
Mais leurs expéditions n eurent jamais de résultats décisifs. 
Les Sarrasins Ap[labites d'Afri^e avaient con^mençé à 
* se rendre maîtres de la Sicile en 837. De là lis faisaient de 
fréquentes descentes sur les cAtes de Fltalie, où ils établirent 
des colonies militaires plus ou moins durables. Lus querelles 
des princes lombards et des républiques cauipanienncs favo- 
risaient leurs entreprises. Les papes alarmés ne cessèrent 
d'implorer contre les Infidèles la piété des rois dltalie , et les 
combattirent quelquefois eux-mêmes. Léon IV sauva Rome 
en 846, et Jean X chassa Sarrasins des bords dn Garf- 
glianoenQlS. 

Premiers ai^entuners normands y lOOG-1027. — Dans ks 
preiiili rps années du onzième siècle , quarante pèlerins nor- 
mands, ayant abordé à Salçrne , mirent en tuile les Sarra- 
> sios espagnols qui vinrent assiéger celte ville. Reptrés dans 
leur patrie 9 Ils apprirent ^ leun compatriotes qu'il existait 
au delà des monts un pays où les exploits étalent Nielles et Iç 
butin précieux. Trois cents cïievalim sa dAeidérent à passer 
en Italie , sous la conduite de Dren^ot , Rainulfe , Osmond ^ 
et autres çhefs 4*avenlure (lOlG). }\s ècliouèr^i^t dans une 
première attaque sur iîari , et se mirent au .service des princes 
Icunbards ou des ducs de Naples , mesurant au prix de la 
sgido étrangère leur conslanca et leur fidélité. Le duo Ser^ 
glus III, réta|>Ii dan^ Naples par leur valeur, en 10S5, céda 
à Rainulfe le territoire d*Aversa avec le titre comte, qui 
lui lut confirmé ])ar reiupereur Conrad le Salique (1037). 
Lç premier établissement d(;s iSQrip.g;^c|s %tx\ii jl^ ralliement 
et d'asile à d'autres aventuriers. 

Illustration des fils de T an cri: de ^ lp37 j etp. — Trois fils 

de Tancréde d'tiauteviUo» GuillauQia.brogoiielHumfrQy, 
devancèrent leurs autres frères es Halle. Après avi^r pris 
Amalfl pour le prince de Salerne » ils s'enrôlèrent sous les 



Digitized by Google 



1T1 

drapeaux du patriçe Maniacèsct entreprirenl avec lui la con- 
quête de la Sicile. Les chevaliers normands se signalèrent 
dans divers combats livrés aux Sarrasins , et ils auraient 
achevé la soumission de File sans la perildie des Grecs , qui 
Youlurent les frust|;«r de leur part de butin. Forcés de déser- 
ter la cause àe leurs alliés » ils repassèrent sur le continent , 
et se liguèrent avec le comte d'Âverça et Pandulfe III, prince 
de Bônévent. Le nouveau patrice Dokéan , qui avait succédé 
au rebelle Maniacès, fut vaincu à la l»ataillc de Canoës; 
Maniacès, rentré en j^râce , subit le uiéme sort à Matera, 
et les Grecs aûai|)U9 par leurs divisions non moins que par 
leurs dé£|ites ^ ne purent empécl^er que la Ppuille ne tombât 
en grande partie au pouvQir des étrangers. Dans une assem- 
blée tei|ue à Melfj en 1043, les conquêtes normandes furent 
partagées entre les douze principaux chefs ; Guillaume d'Hau- 
teville oliiint le titre de cpmlc de Pouille j ijui devait passer 
à trois de ses frères. 

Les empereurs Constantin Monomaque et )lpuri 111 s étant 
ligués f^veç )e p^pe L.éon 1% contre les cpnquéranls traçais, 
. tout Fayantage resta à ces derniers , qui battirent les Grecs 
les Allemands , et Orent le pape prisonnier à la bataille de 
Civitella(1053), Léon IX , pour recouvrer sa liberté , donna 
rinvcstiture de la Fouille et de la Sicile au comte Humfroy. 
Ainsi le poDliie s atlribua la suzcraiiielé de deux belles pro- 
vinces, et une bataille perdue fut plus proilt^ble au Saint-r 
Siège que n'aurait pu Tôtre une victoire. 

Itohert Guiscard et lioger, — Ces deux b^ros , fils do 
Taqcréde, étaient venus, dès Tan 1046, s'associer ^ux ex- 
ploits de leurs frères. Robert, ayant succédé à Humfroy 
én 10o7, se rendit maître des deux Calabres , s'arrogea la 
(lignilé ducale , et se mil ainsi hors de pair parmi les comtes 
normands. Excommunié par Nicojasll, pojir s être emparé 
de Troja , il obtiut sou ab^lution moyennant 1 hommage et 
nu tribut annuel (8,000 onces d'or). Le pape ajouta à cette 
indttljÇence Fiiiyestiture d» dqcbé 4e Pouille et de Sicile (lOf^O). 
Oe même pontife venait de conférer à Rtcbard d'Aversa la 
priupipauiù de Gapoi^ç ^ (^ui lut enlevép à f^pdulfe VI 
en 1062. 
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Conquête de la Sicile, 1061-1101. — En vertu de la 

donation pontificale , et à la faveur des discordes qui divi- 
saienl les cinq émirs sarrasins, de Messine , de Syracnsf , de 
Palerme , de Trapani et de Palti (PactaO , Robert et Koger 
forment le dessein de conquérir la Sicile. Uémir Ëbn-Tem- 
nath leur en offre Toccasion en appelant Roger à son secours 
contre ses rivaux, et les habitants chrétiens de Messine Fin- 
vitent aussi parnn secret message à passer le détroit de Reg- 
gio. La prise facile de cette ville est suivie de nouveaux 
avantages; mais ia retraite momentanée de Robert suspend 
les succès , et réduit son frère à une détresse d'où il ne sort 
qu'à force d'héroïsme. Au retour du duc de PouiUe , les J^for» 
mands avaient déjà repris roffénsîTo , et Funion des deux 
chefs amena la prise de Catane et de Palerme (1074). En peu 
d années toute THe tomba au pouvoir de Roger, qui enleva 
encore aux .Sarrasins le rocher de Malle (1090) , alors comme 
aujourd'hui important par sa posilion. Ce prince gouverna 
sa conquête avec une rare habileté y jusqu'en 1101, sous le 
titre de Grand Comte. 

C*est ainsi que d^obscurs chevalieis mirent fin à la domina* 
lion musulmane en Sicile , et que cette ancienne province de 
l'empire byzantin et de l'Eglise grecque fut replacée sous la ju- 
ridiction pontiricale, sauf le droit de légation perpétuelle , 
conféré plus tard par Urbain II au nouveau souverain de 1 île. 

Conquêtes en terre-ferme y 1074-1084. — Pendant que 
Boger achevait la conquête de la Sicile , Robert s'appliqua à 
mettre sous ses lois toutés les possessions des Grecs et des * 
Lombards. Avec le secours des Amalfitains et du comte nor- 
mand de Capoue , il assiégea son beau-frère Gisulfe II dans 
Salerne , et se rendit maître de cette ville importante (1077). 
. L'année suivante, Bénévent tomba en son pouvoir, et la domi- 
nation lombarde y finit dans la personne de Landulfe YI 
(1078). Tournant alors ses armes contre les places maritimes 
déjà deux fois conquises et deux fois reperdues par lesl^or* 
mands, Guiscard s'empara, pour n^en être plus dépossédé , 
de Bari, de Tarente, et d Otrante , derniers asiles de la domi- 
nation byzantine en Italie (1080). 

1081-lOSi^. — Tant de succès exaltent Fambition et l'au- 
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dace de Robert. Le pauvre gentilhomme de Coutancene mé- 
dite rien moins que d'aller attaquer Tcmpire d'Orient par 
delà le golte Adriatique. Après s'être assuré du concours du 
papeGrégoireVU., jusque -iâ hostile à sesdesseios, il s'an- 
nonce pour champion de l'empereur Michel Dacas , récem- 
ment détrAné par Alexis Comnène, et avhie une flotte à 
Otrante. Mailre de Gorfou , il Va assiéger Darazzo, qu'il prend 
d'assant après une grande victoire remportée sur l'empereur 
en personne ; et l'armée normande commandée par son fils 
Bolieuioiid s'avance jusqu'en Tiiessalie sans trouver d'obsta- 
cles. I\appelé en Italie , Guiscard fait lever le siège de Rome à 
l'empereur Henri IV et ouvre on refuge au pape Grégoire VII. 
Il reprend ensuite ses projets sur TEmplre grec ; mais y après 
une victoire navale remportée sur les flottes combinées de 
Constantinople et de Venise , la mort surprend ce grand 
homme à Céphalonie (lOSi). 

Après la mort de Koliert Guiscard , son second fils , Roger 
Bursa , fut duc de Fouille au détriment de Holiémond , que 
1 influence de sa bçll^-mére fit exclure de la succession de 
Robert , et qui se contenta de la principauté de Tarcnte. 
Mais ni ce prince , ni son fils Guillaume, ne soutinrent Thon- 
neur de leur race. La mort de ce dernier livra au fils de Ro- 
ger I", comte de Sicile , la succession de Robert Guiscard , et 
les possessions des deux branches normandes se trouvèrent 
ainsi réunies eu 1127. 

Royaume des D aux- Sicile s , 1130. — Roger II, devenu 
tout-puissant dans l ltalie méridionale par 1 héritage de Guil- 
laume U , prit le titre de roi dont Tanlipape Ânaclet II , son 
beau-frère , et plus tard Innocent II , son prisonnier, lui don- . 
nérent la confirmation. Malgré les effbrts réunis de Tempe- 
reur Lothaire II et des Pisans, il se maintint dans ses posses- 
sions continentales un moment perdues, se rendit maître de 
Naples (1139) , lutta avec avantage contre les forces navales 
de Tempereur Manuel , et forma des établissements en Afrique 
où son amiral Giorgi acheva la ruine des Zéirites par la prise 
de Tripoli et de.Mafaadié. Enfin cè grand prince fonda sur 
des institutions utiles une puissance qui allait bientôt passer à 
des princes d'une aulic famille. 
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§ il, — Républiques maritimes (1). 

* 

Les conquêtes des Normands avaient fait disparaître les 
républiques canipauicnncs de Naples, d Anialfi , de Gaëte , 
pendaut que trois autres cités de l ltalie , eiiridiies comme 
elles par le commerce de la mer, consolidaient leur iodépeur 
daDce, et commençaient à faire sentir à leurs voisins leur 
importance politique. Ces républiques naissantes étaient 
Yenise , Gènes et I^se. 

Femse. — Depuis que les Vénitiens , en se donnant un 
dnc , avaiont aiiuoiu'ô rintcntion do se gouverner eux- 
mêmes, les empereurs grecs n'avaient conservé qu'un patro- 
nage honorifique sur des républicains qui s'avouaient sujets 
de l'Empire pour mieux assurer leur liberté. Gharlemagiie 
obtint d*eux deâ serments stériles, et !*autorité de ses descen- 
dants ne dépassa Jamais les Lagunes, à moins qu*on ne regarde 
comme un acte de souveraineté la charte par laquelle le roî 
Guy contirrua, en 891 ,.Ies privilèges dont Venise était dès 
longtemps en possession. 

Depuis cette époque jusqu'au milieu du siècle suivant , la 
Seigneurie ne posséda sur le continent que les terres rive- 



Ci) A- Baiulolo . Chronicon f^cnelnm ttsque ad an. l33<) et lâHS, rt rd-^riri 
délie cosc ktiiu-zinm: , cioc da M. Sabcllico , P. Bembo^ Paruta, A. Mofo- 
sini, B. Nani et M. Foscarini; ii vol. ia-4''. 

jLâagier et Dara, Histoire de Denise ^ rune di xa vol. in-xa, îautre en 
6 vol. m-8°. 

Engeî , Ifistoirc <fe ^«^/ifc ( allemand ) , i vol. in-80. 

Cafiaro et ses(|uatre roHtinnateurs, j4nnni('.t Gcnuenses , nh anno 1100 ad 
am I2g3; — JacoJjus à Voragine , Chronicon Gcnttchsc ab m bis origine 
tuque ad an. 1297. — Mnratori, t. VI et IX. 

Foglicta, Uistortœ Genuensium libri Xli. 

Petrus Cyrneus , Ilhtona Cor.ùcd. 

La Sardaigne ancienne et ivodcrnc par iMiniaut, 2 vol. in-8®. 

De Mailly , Histoire des rci oiuUons de Gcncs , 3 vol. in-ia. 

I«*abbé dè'Genuanes, Histoire des révolutions de Corse ^ a vol. in-ia. 
. Chronica varia FÏmws ; ^ Breviarium historiée Pisante , et le pofimie de 
Laurent do ^^'rono sur la conquête de Majorque par les Pisans , t. VI. 

Maraiif^one , ( hronichc ddla cilla Ptsaiia sino aW an- i/jo6. 

F. de Vico, Uistoria gênerai de la isla de Cerdeua , a vol. in-tol. 

A. Matdieis, Sardinia sacrât Roma , 1758 , in-fel. 

Sismondi , À^Mi^uet itaiiéme* , 1. 1 , di. S. 
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raines des deux Piaves , et le commerce vénitien- fut souvent 
à la merci des Narentins , qui possédaient trois zoupanios eu 
Illyne àiasi que les principales îles de TAdrlaliqne , Miida, 
Karkar, Bartzo^ Pharus et plus tard Lastobon. Mais vers 
îan 959, sous le dogat de Pierre Gandiano m, renlèvenient des 
fiancées vénitiennes par des pirates istriotes donna lieu à une 
rupture hostile avec les étals slaves de l illyrie et loui nità ce 
doge 1 occasion de tirer une vengeance glorieuse de la dé- 
faite du cap Miccul , où soft aïeul avait perdu la vie (887). 
l)'abord les forbans de Narenta et de Gapo-distria forent 
rendas tribataires , et bientôt les villes grecques de la côte . 
illyrienne, Zara, Trieste, Pola, Trau^ Ragnse, Spalatro, 
toujours menacées ou rançonnées par les rois croates et dal- 
niates, demandèrent à '\ enise îuk' protection que lUzauce 
ne pouvait plus leur donner. Le doge Urseolo II leur imposa 
des podestats vénitiens, et prit le tllrè de duc de Dalmàtie 
(997). JDès lors la rëpubliqae domina sur la mer Adriatique; 
mais ses divisions intestines , et surtout la rivalité des Moro- 
sini et des Galoprini , relardèrent les progrès de sa puissance 
pendant le onzième siècle. Leâ Groisades devaient lui ouvrir 
une vaste carrière. 

Géiics et Pise, — Ces deux républit{ues naquirent de 
1 anarchie qui commença eu Italie après la déposition de 
Gbarles le Gros , en 888. G'est à cette année que les Génois 
rapportent Forigine de leurs consuls , de leur sénat, de leur 
assemblée du peuple, et de toutes leurs anciennes formes 
municipétes, que lé foi Bérenger II reconnut par une. charte 
de Tan 958. 

Piï^e se donna dans le dixième siècle des institutions à peu 
près les mômes , et > comme Gênes , elle chercha ^ prospé- 
iité dans le commerce maritime. Les premiers ennemis quo 
ces deux cités eurent à combattre Durent les Sarrasins ; Gènes 
fut pillée par ces pirates en 936 / et Pise en 100$. G'est par 
ces deux désastres que commence lliîstoire de leur puiss^iiee. 

1017. — Le besoin de s'unir contre Tenneml commun lit 
conclure, sous la médiation de BenoîtYIII, la première alliance 
connue entre les Géuois et les Pisans. Leurs flottes atta- 
«tnèHMIt d'âboni lat Satdaigtté , ^ûL sërvait de rondeç-voii» et 
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d'asile aux Musnlmans. Les confédérés là conquirent déux 

fois sur Mougheit, joi de Dénia et de Majorque , et en res- 
tèrent maîtres, en 1050, par la victoire de Cni^liari , qui 
marqua la lia de la domination maure eu Sardaigne. Les 
Génois s'établirent dans la Corse, dont la possession était * 
nécessaire à leur sûreté. Mais les deux républiques ayant 
élevé des prétendons opposées sur ces deux grandes lies , il 
s'ensuivit de longues guerres , qui , après un siècle et demi 
de chances diverses, devaieat amener la ruine de la puissance 
pisane. 



CHAPITKE IX. 

. Querelle des invetlilurrs sous les empereurs de ItmaisoD Mlique.— 

Henri IV et Gri^goire V^l. 



§ 1, — État de C Allemagne et de F Italie avant 

la querelle des deux puissances (1 ). 

Les efforts des empereurs saxons pour constituer une mo- 
narchie héréditaire , avaient tellement pénétré les esprits de 
la nécessité d'un pouvoir unitaire et souverain , qu'après la 
mort du dernier prince de cette dynastie , aucun des huit 
ducs, grands vassaux de la couronne germanique /n'eut la 
pensée de se faire roi sans le suffragè de ses pairs et sans le 
concours de la nation. Il fîit convenu dans les diètes particu- 
lières des diverses jjioviuces, que les ducs, les margraves, et 
toute la noblesse immédiate, se réuniraient sur les bords du 
Rhin, près de Mayence , pour procéder à ièieclion du sou- 
verain. 



(i) Les autcui-s originaux qui fournissent le plus de documents pour les 
l ègues de Conrad II et d'Henri lll, sont : Herman le Gontract, Chrotdcon 
usque ad un. ioô4- — Sigcbert de Glcmblours, Chronicon nb auno 58l ad 
ai», ma. — Adam de Brème, Historta eceletiat» Bremensbet HnnAêu^nsis^ 
où an. 788 a<i an. 1 076— Alexandre, Getta eptÊcep» Itcodvuiutn , — et surtout 
Lambert d A^xhafreiibourg, ChroukoH mque oduH, 107; • dAaf Ifls ileciieils 
de Schiwd e( de Pistohas. 



* 
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Élection de Conrad //, 105^i. — Les préférences dont les 
Saxons avaient été Tobjet sous les règnes prëcédcots , inspi- 
raient encore une jalouse défiaoce aux antres grandes tribus 
de la famille germanique ; il fallut chercher ailleurs le succes- 
seur des Othons. La prëdomfnànce fut rendue aux Francs 
orientaux , à la vieille race ostrasienne , par 1 élection de Con- 
rad n de Franconie , sui iionimé le Sa!i<iue. Les voix avaient 
été un moment indécises entre ce prince et son cousin Con- 
rad lY dit iè Jeune, duc de Franconie» 'qui descendaient Tun 
et l'autre d*un frère du premier Conrad. Mais l'arbitrage de 
Tarchevèque de Mayence trancha la question , et te concnr- 
rent de l'empereur élu , après un moment d hésitation , donna 
à Kamba, à INIayence , et à Aix-la-Chapelle , à la procla- 
mation , à Tonction royale, et au couronnement, l'exemple 
de l'obéissance. Au champ de Féleetion, la joie fut grande 
parmi le peuple lorsqu'on vit le chef de la maison de Franco- 
nie serrer la main d'un agnat de sa famille appelé à la sou- 
veraine puissance , et par cette démonstration cordiale don-* 
ner à la nation l'espéranco d une longue concorde. A Ai.\ la- 
Chapellc , le clergé fut charmé d'un prince qui suppléait au 
savoir par une rare intelligence , et la noblesse équestre au- 
gura bien du nouveau règne ^ lorsque Conrad eut annoncé 
que chaque chevalier garderait les fiels dont il avait reçu 
l'investiture. Cette Joie gagna les provinces qîie le monarque 
parcoui iit au milieu des acclamations et des fêles j partout 
on 1 royait revenu aux temps de Charlemagne. 

I rois grandes pensées devaient d'abord se présenter à Tes- 
prit de Conrad le Salique : la soumission de lltalie et des 
Slaves tributaires, la réunion du royaume d'Arles » et la 
cottsérvation du pouvoir royal dans sa famille. ■ 

Première expédition Italie , 1026. — La souveraineté / 
des césars germaniques sur l llahe se trouvait alors menacée 
sur tous les points. Au midi de la Péninsule , les conquérants 
normands commençaient à vaincre pour leur propre compte ; 
au centre » la maison d^Ëst s'était fait une puissance redou- 
table par les nombreuses seigneuries qui se groupaient au 
nord dir marquisat de Toscane , sur les deux rives du Pô ; 
sur les ilaucs , les trois républiques maiitiuies de Venise , de 

12 
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Gônes, et de Pise , ^grandissaient dans Icnr force et leur indé- 
peridaiice , au noi d, les villes iiMiiliardcs portaient avec im- 
patience ie joug d'une tutelle étrangère; le fientiment delà 
nationalité italienne s'y était j^veillè aveç une louable éner- 
gie, et la couronne de fer paraiisait assez belle pour satisfaire 
une noble ambition. On venait de Toffrir au fils du roi des 
Français, qui ra\ail refusée plus par impuissance que par 
désinléres einiMif ; mais Guillaume d'Aquitaine paraissait dis- 
posé à 1 accepter et à la défendre. Il importait à Conrad de 
prévenir cette concurrence. 

n rencontra, au delà des monts, des résistancesqu'il n'avait 
pas prévues. Pavie lut ferma ses portes ; mais Tarchevêque 
llcribert le couronna dans la cathédrale de Sarnt-Ambroise ,. 
et Milan disputa dès loi la suprématie à la vieille capitale 
des rois lombards. Le pape Jean XX , qui était venu à sa 
rencontre à Gomo, ne put empèclier Réginaire, marquis de 
Toscane, de résister à son suzerain, et de perdre ainsi son 
fief, qui fut donné à Boniface d*Est , devenu dés lors le plus 
puissant des seigneurs dltalie. Le couronnement impérial de 
Conrad II eut pour témoins deux rois alliés , qui avaient 
voulu en rehausser Téclat : Canut le Grand , roi de Dane- 
inarck et d'Angleterre, et Rodolphe III, le dernier des rois 
bourguignons (1027). 

Réunion des deux Bourgognes , 1027-1033. — On ne 
saurait aflirmer , mais tout porte à croire que Conrad ne 
perdit pas son \v\\\\'^ ;in[)i ( S de liodulpho , et que la grande 
alTairc de la succcsbiau de Bourgogne donna lieu à des ouver- 
tures et à des promesses. Il importait d'empêcher que d'au- 
tres prissent pied dans ce royaume , et cette considération 
détourna peut-être Tempereur de ses projets sur la Basse* 
Italie , oà II laissa au comte de Capoue , Pandolphe lY , et. 
aux Normands le soin de tenir en échec le patrice deBari. 

Un des fils que l'impératrice diséle avait eus d'un précé- 
dent mariage , Ërnest duc de Souabe , soutenu par le duc de 
Franconie et les comtes Welf d'Altorifet Wemer de Kibourg« 
venait d*envahir la Bourgogne helvétique. Conrad le fit con- 
damner à la diète d'Ulm avec ses complices comme pertnr* 
bateur de la paix publi(^ue , et se réserva Tadministration pro- 
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visoire laSouabe. Ce voisin o<]rc du royaume de Bourgos^ne 
ne fat pas inutile à ses desseins. L'impératrice Gisèle amena 
son vieil oncle à souscrire le traité de BAle, qui assurait à 
Conrad et à son fils Henri la couronne d'Arles, on plutôt 

de Provence et d' yJUcinajiîiie (1). La Mîorl de liodolj)Iie IH 
ouvrit t elle rovaîi^ -uccessioD en 1033, et l'assemblée nalio- 
nale de Payeroe sanctionna le testament du monarque. La 
victoire devait valider ces deux actes de souveraineté. {Foyez 
pages 131 et 150;} . 

Guerres contre les Slaves, 10S9-10B5. — Les embarras 
que ne cessaient de susciter à Conrad 11 les ducs de Franconic, 
deLorraiiu^ ot do Carinlhic , ne permirent pas à ce prince 
d'exercer sur les peuples slaves de Ja frontière tout l'ascen- 
dant que devaient lui donner la grandeur de son empire et la 
puissance de sa volonté. Les Lutizes , vainqueurs des Saxons 
aur lHavcl , se crurent un moment affranchis de ta supréma- 
tie germanique et de la religion chrélicane. Mai? Conrad , se 
montrant en personne au delà de l'Elbe , requit de ce peuple 
l'ancien tribut et l observation du nouveau culte. 

Leduc de Bohême y Udalric , qui s'était Joint aux Polonais 
armés contre Templre et aux Lutines révoltés , perdit d'abord 
la liberté , puis la moitié de son héritage. Miecaîslaw, roi de 

Pologne, qui avait fait fuir devant lui les aigles impériales et 
dévasté une partie de la Saxe , fmit par subir des conditions 
humiliantes i il déposa la couronne royale, s'avoua vassal , 
et son royaume fut partagé en trois principauté». Étimne de 
Hongrie , plus heureux , avait accepté une paix qui lui lais- 
sait la dignité royale qu'il tenait d'un pape et d'un empereur. 

Seconde expédition d II (die , 1037. — La paix assurée sur 
les frontières et dans rinlérieur permettait à (Conrad de re- 
prendre sur I Italie des desseins dix ans interrompus. Dans 
une diète tenue à Pavie , il se montra sévère à l'égard d'Héri- 
hert, et ce prélat fit offrir la couronne de fer à Eudes de 
Champagne , qui périt dans un combat au moment où il allait 
la disputer à Tcmpereur. Milau refusa de recevoir l'empereur 



(i) Les rois d'Arles s'intitulaionit : JUjc ProviHciœ scu irO /^'ï^^i*^* 
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dans ses murs* et tiVut pas às'en repentir ; Parme eut la même 
audace et fut saccagée. À cette liberté municipale , qui bra- 
vait ainsi la royauté , Conrad voulut opposer la féodalité sub- 

aUcrui; qii une constidilion promulguée sous les murs de Mi- 
lan dota du droit d'hérédité. 

Dans le midi de lltalie, il punit 1 ingratitude de PandoIpiielY 
en donnant Gapoue an prince de Saierne ; et le chef des aven- 
turiers normands , Bainulfe , fut investi du comté d^Aversa , 
qu il avait reçu d'un duc de Naples. ( Foyez cbap. VÏIL ) 

Deux morls illusUes qui précédt>i< iit celle de Conrad le 
Salique , permirent à ce inonarque d assurer une raagniGquc 
succession à son fils Henri, qu'il avait déjà fait associer aux 
deux couronnes de Germanie et de Bourgogne. Conrad le 
Jeune et Herman lY ne laissant pas de descendants, l'empe- 
reur se porta pour héritier de son cousin et de son beau^fils , 
et transmit ainsi à son fils les duchés de Souabe , de Franoonie 
et de Carinthie. 

Henri 111 , dil/e JVoir , 4039-1056. — Arrivé au trône sous 
des auspices aussi heureux , soustrait d\ivauce aux embarras» 
aux engagements et aux mécomptes d'une élection disputée , 
il n'ent.pasà'défendre sa couronne, mais seulement à la faire 
respecter. 

Guerre de Bohême et de Hongrie , 10+2- lO^tS. — Le duc 
de Bohème, Brétislaw , venait d envaliir la Pologne pendant 
la minorité du jeune Casimir, que Henri ili taisait élever à 
sa cour. Le roi de Germanie punit cette lâche félonie ,* et 
exigea que le prince bohémien vint de sa personne à Ratis- 
bonne prêter le serment d'obéissance et solder le tribut ar- 
riéré. Il se disposait ensuite à faire expier au roi Pierre de 
Hongrie le secours qn il avail prôlé à Brélislav^^; mais les Hon- 
grois ayant chassé leur roi pour mettre a sa place Aba, ennemi 
déclaré du christianisme, le monarque exilé trouva un pro- 
tecteur dans le chef temporel de la chrétienté. Pierre, ramené 
h Âlbe-Koyale par Tempereiir victorieux , se reconnut vassal 
de la couronne dejGermanie. 

Distribution de duchés , 10.V2*1048. — Contre des dés- 
ordres que la Trêve de m ne pouvait atténuer, l'autorilâ 
des mari^ihres se trouvait impuissante. Il fallait opposera la 
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turbulence des seigneurs des pouToirs inU^rm^diaircs , moiitô 
précaires et plus intéressés au mainlica de la paix publique. 
Beori se décida à rétablir la dignité ducale en Bavière , en 
Souabe et en Garinthie • le duché de Franconie étant réservé 
pour former le domaine de la maison régnante sonsTadminis- 
tration du comte-palatin. 

La Lorraine avait été partagée en 10 V3 , entre ks fils de 
Gozelon le Grand. L ainé des deux frères, Godefroy leDarbu, 
prétendit en vain s'attribuer tout l'héritage paternel ; la poli- 
tique royale maintint la séparation des deux duchés. Gode- 
froy f déposé par la diète ^ vit passer le Lofhier entre les 
mains de Frédéric de Luxembourg, et la Hailte-Lorraine , 
tombée en déshérence par la mort de Gozelon II , fut donnée 
à Gérhard d'Alsace , tige de la dernière maison de Lorraine, 
qui occupe aujourd'hui le trône impérial d'Âutriche.(1048). 

Affaires d Italie , 1047. — Henri DI avait £atit preuve d'une 
haute prudence en ajournant les vanités du couronnement 
impérial jusqu'au moment où Tétat de l'Allemagne lui per- 
mettait d'entreprendre avec sécurité le voyage de Rome. 
Aussi bien , son autorité n'était pas contestée au delà des 
Alpes , et , s'il y avait des désordres à Rome et dans la Haute- 
Italie , ils avaient seulement leur source dans les prétentions 
opposées du Saint*Siége et dçs luirons romains , des feuda- 
taires lombards et des bourgeois de Milan. A Romç » trois 
papes, Silvestre UT, BénottlK et Grégoire YI, préten-^ . 
daient légitimement élus, et ce triple schisme avait jeté les 
intérêts et les consciences dans une confusion que la présence 
de l'empereur pouvait seule faire cesser. Henri, ayant passé 
les montSf convoqua à Sutri un concile qui annula l'autorité 
des trois papes simoniaques. Le peuple romain » invité à élire 
un souverain pontife conformément aux canons et aux con- 
stitutions impériales, supplia le monarque de donner lui- 
même un chef à TÉglise , et renouvela le sei ment de ne 
jamais élire un pape sans le consentement de l'empereur. 
Henri intronisa révéque de Bamberg sous le nom de Gié« 
ment H , et reçut la couronne impériale des mains de sa 
créature. A ce pape qui mourut bientét , Tempereur donna 
pour successeur révé(jue de Bri\en ^ à Damase II , qui vécut 
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luuins encore, l'évôque de Toiil , Léon IX , qui , sous les 
inspirations du moine Hildcbrand , mil tous ses soins à répri* 
mer la Bimonie , et obtint le concours actif de Tempereur 
pour gnôrir cette grande plaie de l'Église.. Les Intérêts tem- 
porels du Saint-Siège , iiali 'croyait menacés par les Nor- 
mands, appelèrent aussi la sollicitude de ce pontife ; s*il fut 
vaincu à Civitella (1053) , ii obtiul du sa défaite tout ce qu'il 
pouvait espérer d iine victoire. ( Voyez chap. vni. ) 

Le duc Godcfroy le Barbu, après avoir perdu son ducbé 
de Basse-Lorraine à la suite d'une révolte où il entraîna les 
comtes de Flandre , de Hainaut et de Hollande ^ yenait d'ar- 
river en Italie pour commander Teipéditibn dirigée contre 
les Normands. Mais il s arrêta en cbemin pour épouser Béa- 
trii: (U' Lorraine , jadis la pupille de son père Gozolon , alors 
veuve de lioniface le Magnitique , et tutrice de la jeune Ma- 
thildequi fut Ûaocée au ûls de Godefroy. Ces alliances , con- 
tractées sans le consentement de Témpereury irritèrent 
Henri III qui , dans un second voyage en Italie^ ramena en 
Allemagne les deux princesses captives. 

Vers ce même temps, la maison d'Est , qui avait reçu un 
si grand accroissemeut de grandeur par l'investiture de la 
Toscane, donnée à BonifaceU^ hérita encore par une autre 
branche des yastes domaines qni® la maison allemande des 
Welfs possédait dans Tempve. Tant de puissance devait être 
foneste à deux dynasties d'empereurs. 

Henri III vécut trop peu de temps pour venir à bout de 
ses desseins ambitieux. Dans la prévision d'une \\\\ préma- 
turée , ii avait fait élire roi son ûls Henri , enfant de Uois ans, 
qu'une mère dévouée et d'habiles ministres surent protéger 
contre des rebelles > mais non contre les passions qui le per- 
dirent. 
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. § II. — Querelle des i/ivesiuurcs depuis la nKijor'Uc de 
Henri IV et l élection Grégoire VII jusquau qoH" 
cordai de Vorms en 1125 (1 ). 

Des intérêts communs avaient étroitement lié, dans leur 
origine , les deux grands pouvoirs de TOceldent » TEmpire , 

reg^ardé couiuie héritier dos Césais, cL le bainl-Si6î?c eu tant 
que puissance temporelle. Le premier .^ attribuait une supé- 
riorité d'iiouneur sur tous les rois ; l autre donUoait les es- 
prits par la religion et les lumières. Aux empereurs apparte- 
nait encore le droit d'approuver ou de rejeter l'élection des 
papes ; les papes, à leur tour, consacraient des empereurs.' Le 
désir de faire valoir la prérogative de leurs anciens prédéces- 
seurs, d'une part; de l'autre, î amhiiion de fohvlcr une supré- 
matie leniporello sur une cèieuionie [)ieuse, eni^^agèrent dans 
une lutte sanglante les héritiers de Charlemagae et les succes- 
seurs de saint Pierre. 

Les papes avaient re$u des premiers Carlovingiens le do^ 
maine utile de Rome et une juridiction étendue. Tant que 
les empereurs furent puissants, les évêqucsde Rome reconnu- 
rent leur souveraineté. Lorsque les droits régaliens iureuC usur- 



(i) Les Chroniques allemandes, et plus particulièrement :■ f^ita ffenrici ly 
h quodtunfnmHinri ( EHtnMur? ) conscripta usque ad an* 1106. » Brano , de 

Dello saxonico ab J/enrico If^ gmto t éb lOj^ à lo8'i. — Lambert d'As- 

cliaflenlioiirjr , de Jicbiis gestis Germauorum. — Bertiiold de Constance, de 
Jichiis p'^^t. Hcr inanni obimm L^est/s usquc ad 1 100. — Chruuicon Lauresharnensc 
usquc ad un. 1179. — Chronicun JJirsaugense ; ChroniconUspa'gense, — Otlouis 
/ritingcnsU ChroniçoH. Henrici ly £pittolœ nliqiwt, 

Bexaaokf dê vitd Gre£^rii yil , np Goldast. — P. Bemried, Commenta- 
rius de vitd Gregorii f^ll ; ibid. — Ciaconius, A7/<p pontijicum romanorum et 
cardinalium , 3 vol. in-folio. — Gregorii papœ y II Registrum epistolarum , 
ap. Labbœi Cuiuilta, t. X. — Pétri Damtnni epistolarum libri VHI, et les 

traités 17, iB, 19 et 20 sur le célibat des prêtres. — Fiorentini, Mtmorie di 
Mntitda la gnn Contetsa , 1642 , 

Gretser, Jpologia pro Gregorio f^Il . n'futé par Goldast dans son jdpo' 
lagta pro IJenrico If^. — Mciboniitis , de jure Invcslîfurœ epîscopalis , t. ÏII. 
— Le Card. IXoris , Isturiu drUc im'csCilure , — Dlllimar, 'Ilistona belli 
inter impcrium et sncerdotium. — xMarca, de Coucordui imperii et sacerdotii. 

Yoigt, Grégoire Filet son siècle ^ traduite de rallemand avec pèa d'exac- 
titude. ~ Vidaillan, Histoire de Grégoire, yii, eii attendant celle de M. Vil- 
lemain. — Les liistoriens d'ÂUenagntt déj« cilésj et Raomer, Histoire du 
HoheHtlauffeii (allemand )« 
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pés par les vassaux, on put craindre que les pontifes romains 

ne tombassent sous TautorHéde quelque puissant seigneur, et 
le bien de TÉglise demandait leur indépendance. IMais l indé- 
pendance des papes aurait soustrait à la souveraineté impé- 
riale la ville dont robéissance , ou du moins tes serments, ne 
rendaient pas trop chimérique le titre d'Ëmpereur des Ro- 
mains porté par les CSésars de Germanie. Le couronnement 
dans Rome, devenu la condition de. leur dignilé , était un 
prestige qu'ils entretenaient avec soin, et, malgré leur impa- 
tience du joug étranpfer, les Italiens se laissaient gagner à ce 
^u venir de leur grandeur passée . 

La présence des empereurs à Rome ne fut pas toujours 
perdue dans de vaines pompes. ËUe s'y manifestait presque 
toujours par des faits, et plus d'une faveur accordée par eux 
au Saint-Siège fut un acte adroit de souveraineté. Otbon le 
Grand et plusieurs de ses successeurs reçurent des Romains 
le serment qu'ils n'éliraient jamais de pape sans sa permis- 
sion; Léon Yill reconnut et prescrivit lui-même celte règle 
en 987, et on cite peu de pontifes qui n'aient soumis à la 
sanction impériale les suffrages du clergé et du peuple.Lorsque 
la brigue et la simonie semaient la division parmi les Ro« 
mains , que la tiare avait été placée sur un Iruiit indigne , ou 
que des ambitieux s'en disputaient l'honneur, lenipereiir 
était pris pour juge. C'est ainsi que le lils de Conrad le Sa- 
Uque, Henri 111 , absolu à Rome comme en Allemagne , fit 
déposer trots papes tout d*tine fois, et disposa trois fois de la 
cbaire pontificale en faveur de trois Allemands (101^7^9). 

Libres de toute supériorité comme chefs de l'Église, les 
papes supporlaient à regret cette subordination et ces en- 
traves imposées à leur autorité temporelle. A regret aussi ils 
voyaieuit les empereurs et les rois disposer dans leurs états 
des dignités ecclésiastiques et en faire un honteux trafic. Si 
les princes s'étalent contentés de soumettre à leur autorité le 
temporel des églises, leur intervention dansâtes élections ca- 
noniques aurait été légitime ou nécessaire. Mais , au lieu de 
délivrer simplement aux èvtques et aux abbés les immenses 
domaines qui faisaient de ces dignitaires spirituels de puis- 
sants seigneurs féodaux, les rois avaient adopté l'usage de les 
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investir par rànneau et la crosse / qai sont les insignes du 
' ministèré épiscopal. Les souverains pontifes devaient récla- 
mer con Ire cctle usurpation, comme défenseurs naturels des 
droits et des immunités de l'Église. Ce devoir, ils osèrent le 
remplir, quelqueiois, il est vrai, avec peu de mesure; et 
ccst de leurs représentations trop souvent mal accueillies 
que sortit la fameuse querelle des Investitures. Préparée de 
^ loin et manifestée dans plusieurs circonstances , elle éclata 
avec énergie sous le règne de rempereurHenrilVet le pon- 
tificat de Grégoire VII. 

Grégoire FTf, 1073. — Cet ardent promoteur des droits 
du Saint-Siège était né à Soana, en Toscane, de parents 
obscurs. Après avoir gouverné plusieurs papes sous le nom 
de cardinal Hildebrand ^ il fut élu lui-même souverain pon- 
tife, suivant les formes établies par Nicolas II en 1059, les- 
quelles attribuaient Fôlection aux cardinaux-èvêques, ca îa 
soumettant à l'aj^^n^ment des cardinaux-prêtres , au consente- 
ment du clergé et du peuple, et enfin à Tapprobation de Tem- 
pereur. Élevé au pontificat sous le nom de Grégoire Yll^ il 
pria Henri IV de ne pas consentir à son élection, reconnaft- 
sant ainsi auxempereursun droit qu'il devait leur faire perdre. 
Toutefois Henri approuva le choix des Romains, quoique le 
pape élu lui eût fait déclarer, que si le gouvernement de l'É- 
. glise restait dans ses mains > il ne laisserait pas ses crimes im- 
punis. Les crimes de l'empereur étaient ses scandaleux dé- 
portements, ses abus de pouvoir, et surtout le trafic qu'il 
faisait des choses saintes. Grégoire YII dévoua ce qui lui res- 
tait de vie à Faccomplissement d'une périlleuse réforme qu'il 
méditait depuis longtemps, qu'avaient préparée les écrits de 
Pierre Damien, et rpie devait seconder la puissance de lacom- 
tesse Matiiilde. Celte réforme avait pour objet la répression 
de la simonie des princes et de rincontinence des clercs ou / 
en d'autres termes , Findépendanoe absolue de TÉglise et le 
célibat des prêtres. 

107/»-1077. — Un concile assemblé à Saint-Jcan-de-La- 
tran défendit, sous peine d'excommunication, aux laïques de 
conférer les bénéiices ecclésiastiques , aux clercs de les rece- 
voir dun laïque. Ge décret fut porté à l'empereur avec injonc- 
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tion de faire cesser la siiiiouîe et de renoncer à riavcsCilurc 
par l'anneau et par la crosse. Henri était alors engagé dans 
une guerre difficile contre ies Saxons révoltés et les Tliurin* 
giens^ il âvait ud redoutable adversaire dans Olhou de 
Nordfaeim qui , injustement dépouillé du duché de Bavière, 
s*ètaît voué à la défénse de» libertés saxonnes. L'imprenable 
forteresse de liai Izboiirg venait d'être rasée par les insurgés , 
et déjà on parlait de faiie un nouveau roi. Henri IV promit 
de se conformer aux iolentipas du pontife ^ mais la victoire 
de Hohenbourg lui fit oublier ses promesses, et 16 pape ies lui 
rappelà d'Une manière menaçante. L'empereur irrité assem- 
bla è Worms les grands et tes prélats de son royaume, et fit 
prononcer ia dL-pusilion du pape (1076). (irêgoire, ti son 
tour, excommunia Henri, le déclara déchu de la royauté, et 
délia ses sujets du serment de fidélité. 

L'aristocratie allemande , opprimée par Henri III , et ies 
Saxons, poussés au désespoir par ies violences de son fils, 
coururent aux armes pour se venger ou s'affranchir; la guerre 
civile se ralluma en Allemagne. Les chefs des rebelles, ayant 
alors à leuf tète Rodolphe de Souabe et Wclf de 13aviére, 
s'aésenibièrentàTribur, suspendirent I empereur de ses fonc- 
tions, et menacèrent de le déposer, s'il ne se faisait absoudre 
des anatlièmes de Rome. Henri céda à i'orage et passa en 
Italie pour apaiser le pape« Arrivé au i^bàtean de Ganossa, il 
y subit une sorte de pénitence publique avant de paraître de- 
vant le pontife, qui consenlii à lever rexcommuiiicaliou a des 
conditions humiliantes pour le monarque. 

1077-1081. — Cependant Terapereur, honteux de sa fai- 
blesse et encouragé par la fidélité de ses vassaux de Lom- 
bardie , rompit le traité qu'il avait consenti. Il alla combattre 
en Allemagne lés rebelles, qui , dans une diète tenue à For- 
cheim (1077), venaieiÀ d'éiiro cnipereur son beau-frère Ro- 
dolphe de Souabe. Celte élection fut approuvée par Gréç:oire, 
qui fulmina contre Henri de nouvelles excommunications. 
La guerre devint générale dans l'Empire, et les succès furent 
balancés entre les deux compétiteurs. Mais Henri remporta 
enfin une victoire décisive à WoHtstaeim» enThuringc (1080). 
Rodolphe y périt de la raaiu Uu Godcfroy de Bouillon, due 
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(ie la Basse-Lorraine, qai portait f étendard de l'Empire ; le 
duché de Souabc fut donné avec la main de la princesse 
Agnès à Frédéric de Buren, seigneur de Tobscur manoir de 
Hohenstaafen et qui devait être la tige d'une puissante 
maison souveraine. 

Hermann de Luxembourg, proclamé à la place de Ro- 
dolphe par les rebelles, en 1081 , recommença la f^uerre civile 
en Allemagne, pendant que Tempereur combattait ses enne- 
mis en Italie. . 

1081-1085. ^ La cause de Grégoire VU était défendue 
au delà des monte par ta comtesse MathIMe, qui possédait la 

plus grande partie de l'Italie moyenne. MaisJes troupes de 
cette puissante vassale avaient êlé bal(ues le jour même où 
Kodolphe succombait à Woikslu Im. Henri, ne gardant plua 
de mesure, fit donner la tiare à 1 antipape Guibert, qui le sacra 
empereur & Rome en 1083. Grégoire, assiégé dans le château 
Saint-Ange , fut délivré par Robert Guiscard , qui lut donna 
asile dans ses états. 

Mort de Grégoire FII, 1085. — Ce pontife mourut à Sa- 
lerne , laissant une mémoire qui est encore aujourd'hui un 
sujet de controverse et de passion. « On ne peut nier, dit un 
y» savant bénédictin , que Grégoire VII n'ait eu de grandes 
n qualités, des mœuïs ecclésiastiques, de bonnes intentions, 
1» et beaucoup de zélé pour le bien. Mais ce zélé tenait & un 
» caractère impétueux, altier, inflexible, que les obstacles 
)) irritaient, et pour qui le danger avait de 1 attrait lorsqu'il 
» pouvait servir à établir sa domination. Il est visible, par ses 
» maximes et sa conduite, que son but était de soumettre 
9 toutes les couronnes à sa tiare, et de s'attribuer unemonar- 
n chie universelle , tant au temporel qu'au spirituel , flans 
y> toute ia catholicité. îl n'y avait pas de royaume qu'il ne 
» prétendît être tributaire du baint-Siége ; et, pour le prouver, 
» il ne craignait point d'alléguer des titres qui se conservaient, - 
» disait-il , dans les arcbives de l'Église romaine , mais qu'il 
» p'osa jamais produire. » (Dom Clément , dans Y An de vé" 
rtfier hs dates. ) 

Les combats que Grégoire VIT léguait à ses successeurs ef- 
frayèrent le paeilique Victor 111 j mais le malheur de Henri 1 V 
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voulut que ça pontife ne portât pas longtemps la tiare , qu!U 
avait rèçoe avec répugnance. Te! ne fut pas Urbain II qui, 

poursuivant la simonie parlout où il pouvail i aUchidre, ex- 
eonimunia tout à la fois l'empereur d'Allemagne, son suze- 
rain f et le roi de France , dont il était né le sujet. £n voulant 
achever Tœuvre de Grégoire yil , il entretint Fincendie qui 
dévorait TEnspire, et laissa couler ainsi dans des combats sans 
gloire le sang chrétien que réclamait la guerre sainte. Ce pon^ 
tife promit la dignité impériale à Conrad , fils de Henri IV, 
que l'influence de Mathilde avait armé contre son père et 
placé sur le irùne d Italie. Eu prêtant ainsi les mains à la ré- 
bellion de cej^rince, il donna nn exemple trop fidèlement 
suivi panson successeur Pascal II ^ qui ne pouvait pardonner 
à rempereur Félection de quatre antipapes dont ce pontife 
avait eu à triompher. 

Conrad avait aussi laissé en mourant un funeste exemple à 
son frère Henri , qui déserta les drapeaux de son père et en- 
treprit de le détrôner, après avoir obtenu du pape l'abolition 
de ses serments {iiOk), Ainsi la guerre civile devint domes- 
tique , et , comme Louis le Débonnaire , dont II n*avait pas la 
faiblesse , Henri IV se vit abandonné deson armée au moment 
même du t ombal. Retenu prisonnier à la suite d une entre- 
vue avec sou fils , il fut sommé de rendre les ornements im- 
périaux ; on le menaça de lui ôter la vie s il ne résignait Tem- 
plre. Le malheureux prince s'évada , et alla rallier quelques 
iidéles vassaux sur la rive gauche du Rhin ; mais il ne put ré- 
tablir sa fortune , et la désertion de ses drapeaux , après une 
dernière défaite, Tobligea de se réfugier à Liège, où il mourut 
dans rindigencc (1106). La rigueur de ses ennemis le pour- 
suivit encore après sa mort , et la sépulture fut refusée à un 
prince qui avait porté trois couronnes et livré soixante ba* 
tailles. 

ffenri Fy 1106. — Le parricide flis de Henri IV succéda à 
son père sous le nom de Henri Y. Indigne de la couronne 
dont il s'était trop hAté de jouir, il voulut faire revivre d'é- 
quivoques prétentions sur le comté d Alust , la province do 
Siiésie et le royaume de Hongrie. Mais il ne rapporta que de 
la honted^ ezpéditloiis entreprises contre les Flamands ^ les 
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Polonais et les Hongrois , et c'est après an tel prélude qu'il 
passa les Alpes pour aller recevoir à Rome la couronne d'O^ 

Chon le Grand (1111) On devait espérer que, porté à lEm-. 
pire par i'influencc pontificale, il ne désavouerait pas ïa 
cause qu il avait défendue contre son propre père. Le pape lui 
proposa donc de renoncer auxiovesliluresavautBoncouron-» 
nement. Henri rejeta d'abord cette condition , et ifô Taccepta 
ensuite qu'à la charge , par le clergé , derestituer à TEmpirè 
les fiefs et les droits régaliens qui en avaient été distraKs au 
prolit de FÉglise. Mais celte clause du traité de Suli i excita de 
vives réclamations parmi les évéques, et Pascal 11 fut enfin 
forcé , pour se soustraire aux mauvais traitements du roi des 
Romains y de lui accorder lesInTcstitures sans condition et dé 
le couronner empereur (111 S^). 

i 112-1125. A peine Henri V a- t-!l quitté l'Italie, que 
le pape révoque une concession exlorqnt e par la force , et la 
guerre civile va recommencer en Alleiuagne. Une ligue se 
forme contre rempereur, dans laquelle entrent la plupart des 
prélats et desseigneurs mécontents , excités à prendre les ar* 
mes par le légat Théodoric. Pendant que ranarchie désole 
TEmprre , la mort de la grande comtesse Mathllde ouvre une 
nouvelle source de discordes (il 15). CcUe princesse avait légué 
ses domaines au Saint-Siège ; mais Henri Y les réclama tous 
sans distinction , les tiefs comme chei de f Empire , les alleux 
en qualité de plus proche héritier de la comtesse de Toscane. 
Lllalie redevient alors le théâtre de la querelle entre les deux 
puissances. Henri chasse le pape de Rome, met dans ses inté- 
rêts les consuls de la ville , et , comme si Pascal II n'avait pas 
eu le pouvoir de !e consacrer empereur, il se fait couronner 
de nouveau et à deux reprises par f antipape Grégoire YIJl , 
sa créature. 

Concordat de Worms , 1112. — Enfin le salut de TÉtat 
et le hien de l*Église rapprochent les deux partis , et , dans 
une diète tenue à Worms en 1122 , les minfsires de l'empereur 

et les envoyés du pape Calixte II signent un célèbre con- 
cordat par lequel Henri V accorde la libre élection des évé- 
ques, et renonce à l'investiture par la crosse et l'anneau, se 
réservant seulement le privilège de conférer, par le sceptre ^ 
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les bénéfices ecclésiasfiqnos. Cette faraude fransacîion entre 
FEaipireet le Sacerdoce fui confirmée fannée suivante parle 
premier concile général tenu en Occident, dans la basilique 
de SaîDi-Jean-de-Latran , où plus de trois cents prélats don* 
nèrent leur sanction à la réconciliation des deux puissances. 
Depuis ce moment , Félection des souverains pontifes ne fnt 
plus subordonnée au consentement impérial. Ainsi se termina 
cette déplorable quorollc, qui devait bicuièt renaître SOUS 
d'autres prétextes et pour d'autres intérêts. 

Le concordat de Worms fut le dernier acte important du 
régne de Henri Y» dont la mort , arrivée en 1125 1 mit fin à 
la maison impériale de Franconie , qui n'avait cessé de lutter, 
avec plus de constance que de bonheur, contre deux forces 
bien formidables , le pouvoir ecclésiastique ei la féodalité. 

§ UL — Jiemargues générale.*^ sur les chcnigemerUs 
survenus dans ta constitution de l'Empire (1). 

« La période de la maison de Franconie, dit PfelTel , est 

» remarquable par les accroissements extraordinaires de la 
» }iui^sa[)ce des États, et par la décadence entière de celle 
» des empereurs, u 

La dynastie saxonne avait cm affaiblir la puissance des 
grands vassanx en augmentant celle du clergé. Cette poli- 
tique n*eQt d'autre effet que de donner des auxiliaires à Ta- 
ristocratie , qui , de son côté , aida les évèques à s'affranchir 
de la dépendance des empereurs ; et lorsque vint à éclater la 
querelle des Investitures , les prélats allemands prirent parti 
pour le Saint-Siège, au grand détriment de la cause impé- 
riale. Pendant que les papes combattaient lesemperenrs en Al» 



(l) Codex Germnniœ tliphmaticHt, 173a , 2 vol. in-folio. 

1VI:iscov , Priuoipiajurù fiuUki impêtii , é^^n «le H. Franck, Leiptick, 

j;Gy. in-8''. 

Lunig et Senkenberg , Corpus jurit JcudaUs Gcrmaaicif le premier en 3 
ytH. in-folio. 
'Walter, Corpui Juiis giem/ttu^ uutiqui. 

Pfistev, Histoire d'Jltenwgne , t. ITT , liv. a. 

Pfcfiel, Abrégé ehroniAogiquc de l'hitloire et dit droit puUic del'ÂUamngne, 
m«4« et in-ia. 
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lema^e avec les armes spiriluelles du clergé, ilflciir oppo- 
saient ailleurs Fépée des chovaliors normands, dont 1 impré- 
voyance des priDces franconiens avait favorisé rétablissement 
en Italie. 

Les empereurs saliqnes, Jaloux de rendre au trène ses an- 
ciennes prérogatives , ûrent d'énergiques màfs vains efforts 
pour arrêter les empiétements de la haute féodalité , en créant 
au milieu des duchés un grand nombre de seigneuries immé- 
dinfes , et en instituant de loule part des villes imjoe/'ia/e^ , 
qui ne relevaient que de la couronne. Pour balancer la puis- 
sance des grands feudataires parie dévouement de la noblesse 
équestre , qui représentait alors la classe des Hérimans, Con- 
rad II accorda on conflrma aux fiefs de chevalier la garantie 
de l iiêrédilé que les vassaux lombards avaient oblenue plus 
explicite et plus complèle par la constilulion de 1037. Mais 
ii tâcha de retenir dans ses mains la disposition des dignités 
palatines et surtout des duchés dont il s'attribuait Tadminis* 
tration par des voles détournées. Plus hardi que son pére , 
Henri III entreprit d*aboIir la dignité ducale ; il confisqua la 
Bavière et la Souabe, et morcela la Lorraine, déjà divisée 
en deux thichés depuis le temps dOiiion P% mais récem- 
ment ramenée à sa primitive unité. La longue minorité de 
son fils fit rétrograder la royauté vers le principe électif , dont 
les vassaux saxons ftireot les premiers à abuser sous son 
régne. Henri IV était trop fier pour laisser passer une telle 
prétention ; il accepta le défi qui lui était jeté par Tarîsto- 
craiie, et succomba dans cette lutte. 

Dos lors la succession héréditaire de tous les fiefs, sans 
distinction, fut de droit commun dans Tempire, au point que 
tons les seigneurs commencèrent sous Henri Y à porter le» 
noms de leurs terres. L'observation rigoureuse du droit d*at- 
nesse ne contribua pas peu au maintien et au progrés de la 
puissance féodale. 
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MAISON IMPERIALE DK FRANCOiNlfc;. 

13. CONRAD II, le Salique, duc île Friiiicnni.', élu empereur en 10'3? 
• É. Gisèle, pcUtc-lillc de Conrad , roi de Bouiij, li\Ui et veuve des ducs de ôouabc. 

14. HENRI m, le Noir, eiiip. 1039. DcuxtUleS. 
É. J. Cumgondey fille de Canul le Grand; 
% Agnès de Poilon, régente ^rés lui. 



15. TlKNUl IV, tinp. 105C, Maihilde. ^ SogdUe, 

È. i. lii rilit' (l'Ivn'e ; ]iodotphe,J},ie Ê. i. StUamon, 

2, Adéitude de Au$*ic, Suuabe, élu cnip, et R. de IIon^^!o ; 

lué cniOSO. •i.Ladislat, 

R. de Pologne. 



Conr<ui, rebelle. t6. HENRI Y, cmp. 1 106. Aynés. > Adélaïde, 

% Malhilde âê t.M0thilde^Amste(erre, È^FrMérie t^Botethuîn, 

Sicile, àeMoheiul, I|. de Pologne. 

• • • • • . 

17. L0THA1RB II , fils de Gérhard de Supplinbourg , 

duc de Sa\p , I loc , emp. 11.25. -f f irî7 ; . , 

É. Richenzaf hérit. de Henri ie Gros, duc de Saie, 
et dernière descendanle de Henri l'Oiseleur. 



CHAPITRE X. 

De TEmiiire grecel do la domination musulmane. 



S L — Empire grec (1 ). 

État de l'Empire. — Knhvuié do toutes parts de na- 
tions mal assises cl souvent ébranlées ou déplacées par des 
secousses subites, l'Emptrc est exposé à des assauts continuels 
et à des invasions fréquenles. A i'ouest , les Slaves de llllyrie, 



(i) G. Ccdrenus, Compendium hî lorinmm ni orhr contlilo ad Isnacuin 
Cfifu'frniitn ait. 2037 , .coutlnné pat Scyiitzés Curopaliitc jusqu'en 1081 ; a 
.vol. iu-iolio. 

C. Manassés, Breviatium historicum usqm ad an. 108 1, en Tors, 
in-folio. 

Zonai-c, Jnnalet ab «xordio mundi usqué ad mort^ A, Comneai, au. 1 1 18, 
2 vol. in fol. 

Léon le Graniiiiaîrien, f^itcc rcccuUorum imperaiorum , ait auiio 8l3 
ad annum 941) » 

Constantin Porphy rogcnètc , de Dasilii imperatorit avi std vitd , suivi du 
Continuateur de Tkèophaae , in-fol., do 867 à 886.— />e AdminitimUont im* 
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baroclatt TÉpire et la Macédoine , donnent la main anx Bol- 
gares , que le Danube protège et que le mont Hémus ne peut 

arrêter. Dans les contrées laissées désertes par les Avares, vont 
se succéder les Hongrois et les Petchéné^iies , qui sau- 
ront se faire jour à travers la Bulgarie pour venir ravager 
les provinees greeqnes. An nord de la mer Noire , les 
Russes mmeeront Gonstantinople de leurs flottes et de leurs 
armées, et subjugueront tesTures Kbozares, ces fidèles alliés 
de TErapire, dont ils défendaient la frontière caucasienne. 
Pins tard, une autre race de Turcs, les Seldjoucides, fran- 
cbirout le mont Taurus , et , plus heureux que les kiialifes, 
apporteront en deçà de cette barrière la domination musol- 
mane. Nous avons vu les Sarrasins^ maîtres de la Sicile» dis* 
pnter aux Lombards les provinces grecques d'Italie, et cédcor 
celte proie à d'autres conquérants. Leurs succès dans 1 Ar- 
chipel seront encore moins durables. 

Si nous jetons les yeux sur la cour de Byzance et snr 1*6tat 

moral de la nation, nous ne rencontrons partout qu abjection 
et misère. Depuis la mort d'Héraelius jusqu'à ravénement des 
Gomnénes , pendant l'espace de quatre cent quarante ans, les 
annales byzantines présentent une succession uniforme de 
crimes rarement interrompue par Tapparition de «inelques 
princes guerriers , plus rarement encore par celle d'un prince 
vertueux. Au milieu de révolutions sans intérêt et d'usurpa- 
tions sans grandeur , une superstition universelle dégrade le 
culte et la morale publique, eu donnant matière aux plus in- 
décentes querelles ) et en servant d'instrument à la politique. 

Querelles religieuses, — Depuis qu Irène avait fait réla- 



per^j, édition de Banduii dans Vlmperium orientale, a vol. în-fol. 

Siméon le JUogothête i ^mudes à LcoHê Armuùo ad Siie^vmm Pkoemm , 

813-963. 

Niccphore de Bryenne, Commentariorum da B^ut BysanUnis lûnilf^^ 
tà A». fo57 ad loSi t tnmtàaaaà par tu femme. 

Anne Comnène, Alexiados Ubri W , ab an. 1069 ad an. iitS* 

Stritter, Butgarica , Patzinncica , Chazarim , Comattica, 

Engel, Histoire des bulgares, iu-8' ( aliemoiid). 
Lebeau, Histoire du Bas'Empire. 

Gibbon, JHùmdateê H dkÊfdê T J^iAw iwiMto , t. IX^ ch. 48} t.Z 9 
cii.53} t. XI,éh.5attSa. 
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blir If" culte des images par le second concile général deNioôei 
en 787» la seGt# à9& Icaaod^sU» s'affaUiluMlt-elMiiaeJrar 
sans désespérer de sa eaua^. ^«leYée par Théophile , elle Ait 
proscrite^ en par sa veuvf Tliéodora peniail la nino^ 

rité de son fils IVIichel III ( 1 ). Le succès de son zèle oi itm- 
doxe animant cette princesse contre l'hérésie, elle fit la guerre 
aux Paulicieus, qui remplissaient ie Pont et rArméniey ei fit 
couler le sang de ceni aùUe sectaires. 

Schisme de l Église grecque^ 861-10S(&-. — Le fils de 

Tliéodora , poussé au vice par les conseils et les exemples 
ée son oncle Bardas^ ^irrite des remontrances du pa- 
triarthe Ignace, et fait asseoif sur le siège de Constan- 
tinôp^e le sayant Photius, son capitaine des gardes. Un 
concile approuve ce changement; mais le pape Nicolas V* 
( xconimiinie rintrus , qui Texcommunie à son tour. Bientôt 
la fin trai^ique de ses deux protecteurs laisse Pholius sans 
Hf^m, et Basile leMaoédoAie» feiile «I rètaWii IgMde. Le 
VIII* concile cscuméniiae donne à cet aete die Jwstice la snm»- 
tion de son autorité, et méconlmite le Saint-Siège en sonnet* 
tant les Bulgares, récemment convertis, à la juridiclion de 
Constant inop le (809). La mort d Ignace, en 877, lait rendre 
A Pliotiuâ la dignité patriarcale , et le pape Jean VIII le reçoit 
dans sa cammunioDi espérant, par cette indulgence, le (aire 
xenonoerangouvernemient de rÉglise bulgare* San allenlelut 
trompée, et depuis ce moment, la di^irinn Mata entue Jet 
pontifes romains et les patriarches de Gonstantinople. Cette 
malheureuse querelle- aboutit* en lOl^lSh, à la séparation comr 
plète des deux Églises. 

Guerre a^cc les /lusses, 805-10^6. — Les pirates de la 
Scandinavie , transplantés sur les rives du Borystène , n'a- 
.vaient pas renoncé à leurs habitudes , et la mer, qui les sépa- 
rait des richesses de Byzance» devait tenter leur courage 
aventureux. Les première conquérants db Kief» Aaoold el 
Dir, descendirent dans le Pont-Euxin en Wi, et l'apparition 
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de leurs navires devant ConStaniinople y troubla les plaisirs 
de Micliei III. Les flottes russes pénêlr èrenl encore deux fols 
dans le Bosphore, en 90k et 94*1 , sous le régne du grand* 
prince Igor, fils de Rurik, et les empereurs Léon le Philo^ 
86pbe et Conislaiitla Porphyrogënète leflélmgnèreiil par le fea 
grégeois et par des promeâsefl. 

Constantinople courut un plus grand danger lorsque Swia* 
filial» TiBBfiieiirdesKbozarefl, des Petchènègnes, des Hon** 
gfoiè et de§ Bnlgam» tonliit ètabUr aa nation sur lârtT6 
érMe AnDamibe. Maid Jean ZTmlMés rêvait atm<» à Bytanee ; 

sa valeur chassa les Russes de la Tiirace, et dicta la paix au 
Grand-Prince (m). 

Saint Wladimir fit aoasi la guerre i I^mpire, et re- 
chercha ensuite l^alliance de l'emperenr Basile dont il 

épousa la sœur (988). Converti au christianisme à la suite 
de ce luaiiage, il s'appliqua à policer sa natiou par TÉ- 
vangile, et attacha la Russie à l'Église grecque. Dès lors les 
relations des Russes avec Byzance fîirent toujoun amicales ^ 
si Ton en excepte une expédition malheureuse d^laroslal 
(101^6). Les longues divisions qui snivurent le règne de ce 
prince ne permettaient plus aux Ilusses de se répandre au de- 
horSy et dès lors leurs guerriers mercenaires s'enrôlèrent sous 
les drapeaux byzantins. 

Guerre ai^ec les Bulgares. — Le tyrafi Nicéphore le Lo- 
golhéle avait péri en combattant leur roi, le féroce Cnim, 
qui alla prendre d'assaut Mésembrie, un des principaux arse- 
naux de TËmpire (811), et sut battre Michel Rhangabé 
comme il avait battu son prédécesseur. Mais Léon rArménlen 
vengea bientôt cette double injure. ^ Lorsque les Bulgares 
eurent reçu de Constantinople la lumière de la Foi (865), 
leurs incursions devinrent moins fréquentes. Cependant Sî- 
méon, le plus grand de leurs rois, alla deux fois assiéger la 
capitale de rEmpire, entre les années 888 et 927. Après lui , 
le royaume bulgare fut frappé au cœur par l'invasion de 
Swiatoslaf, et le prince qui aurait pli en relever la gloire ne 
put qu*en retarder la chute. Vingt-six campagnes, offensives 
ou défensives; remplirent le règne de Samuel (988-1014). Il 
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eut la gloire de résister à l'empereur Basile TT, qui soutenait 
alors avec iionueur le rang où les exploils de Is icéphore Pho- 
cas et de Zimiscès veDaieut de replacer le trône d'Orieit. Sa- 
muel laissa à son fils Wladislas rhonaeur de défe&dre Jus- 
qu'au dernier soupir rindépe&dance de sa nation. La Bulga- 
rie fut alors réunie à l'Empire ( 1019 ) . 

Guerre contre les Sarrasins. ~ Depuis leurs leveiB éprou- 
TèsdevantGonBtantinople pendant lerègnede Léoa llsaarien, 

les Musulmans ne s'étaient plus montrés devant celte capitale, 
et leur domination n'avait pas fait de nouveaux progrès. Ils 
recommencèrent leurs entreprises sur terre et sur mer au 
neuvième siècle. Vers le même temps que les Sarrasins d'A- 
frique s'établissaient en Sicile, quinze cents Andalous, bannis 
de Gordoue, s'emparèrent de llle de Crète (824), sous la 
conduite d'Abon-Caab, après avoir pendant six ans désolé 
l'Arcliipel par leurs pirateries. Ce point d'appui donné aux 
flottes musulmanes leur inspira plus d'audace , et les pro- 
vinces maritimes de TE m pire furent de plus en plus exposées 
aux déprédations des forbans sarrasins qui occupèrent aussi , 
mais moins 1on(^temps, les lies de Samos et de Lemnos* Le 
patrice Nicètas releva Thonneur dé la marine grecque sous 
Basile 1'', et lit éprouver aux Sarrasins de grands dommages 
dans l'Adriatique et l Archipel : il sauva Raguse, contribua à 
la délivrance de Bari, et chassa du Péloponèse les troupes de 
. Vémir Said. Peu d'années après, le ttialasstarqœ Nasar obtint 
de brillants avantages dans kg parages de la Sicile, et vengea 
.fiur les Musulmans la destruetlon réeenle de Syracufe. 

L'Asie mineure fut plusieurs fois envahie par les armées des 
khalifes de Bagdad, et, en 838» l'empereur Théophile vit avec 

douleur la ruine d'Amorium , sa ville natale. Dans le siècle 
suivant, Nicéphure Piiui ns fit revivre les jours de gloire des 
armes impériales. Général de Romain II , il reconquit la 
Crète en 961 ; empereur, il chassa les Infidèles de Chypre , de 
la Gilicie , et s'avança en vainqueur Jusqu'aux bords du 
Tigre (963-969). Zimiscès marcha sur les traces de NIcéphore; 
mais la mort arrêta le P^aingueur de l* Orient dans la conquête 
de la Syrie (976). 
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Les victoires de ces deux mouarques ne farent pas pour- 
suivies par leur siirresseur BasilelT , dont la vie entière se coQ* 
suma en exploite contre les Bulgares. Son gendre , Teniperear 
Romain Argyre , reporta la guerre en Asie» et ses succès , rë* 
parant un premier revers, ébranlèrent le khalifat de Bagdad, 
d^à tant épuisé par ses divisions. La domination romaine 
semblait relevée en Orient. Mais, pendant que deux femmes, 
Zoé et Tbéodora , indignes filles deBasileîI, proslituaient la 
pourpre , au gré de leurs passions , à un changeur de mon- 
naie, à un calfiatenr de navires ou à des courtisans débauchés, 
U s'élevait an delà de l^Euphratemn ennemi nouveau , égale* 
ment formidable aux khalifes de Bagdad et aux empereurs 4o 
Byzance. 

Guerre contre les Turcs Seldfoucidet , 1063-I07il'. -^Gei 
nouveaux Musulmane, après avoir détruit la domination des 

Gaznévides en Perse, et pris les khalifes Abbassides sous leur 
tutelle, attaquèrent 1 empire grec , et lui enlevèrent l'Asie 
mineure, {f^oy. le § U.) Celte invasion jeta lalarme dans la 
chrétienté » et y prépara les esprits aux guerres saintes. 

Avènement des Comnènes , 1081. — Depuis la fin de là 
dynastie macédonienne, en 1028, TlUstoire byzantine avait 
ajouté au dégoût qu'elle inspire une complication de règnes 

qui fatigue sans fruit la mémoire. Parmi les princes que des 
intrigues de cour ou la faveur militaire placèrent sur le 
trône, on distingue le vertueux Isaac Gomnène, qui ne parait 
' que pour annoncer les hautes destinées de sa famille (1056). — 
Son neveu Alexis, après avoir délivré I^ioéphore Botoniatede 
deux compétiteurs, le détréne lui-même, et se meti sa place. 
Le régne de ce prince , qui s^annonçait sous d^heureux aus- 
pices, trompa toutes les prévisions de la politique. Assailli à 
Torient par les Seldjoucides , à roccident par les Normands, 
Alexis eut à subir, pour dernière misère , les exigences de 
ses alliés. Il avait appelé l'occident à son aide ; mais les croisés 
lui firent payer cher quelques provinces reconquises. 

Désormais Tbis^re des Comnènes va se perdre dans celle 
des GroisadeSr 
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§ U. — Empire musulman (1). 

Depuis la révolution qui avait renversé les Ommiades du 
trône de Damas , Tempire mahoniètan se trouvait diviaé en 
deax kfaalifal»9 et les ^min d'Afriiiaefl'éUot rendui indépen* 
danta» le plus puissaot d'entre eux finît par s*anrofer le tilm 
et les honneurs de Commandeur des Fidèles. Le nombre des 
klialifats fut ainsi porté à trois. 

lèi Il iwi m » mm mn ■■ ■ i ■■ > mt fl ■ Il 

(i) Pour TEspague mnsnlmatie ; Rodetic Xlimmès, HigUnria Arahum^ dans 
YMUpmia illiMinrt», t. II. * l«an V«raii4, HiipmUm Ckmmicm ut^ménà 

a», loao, ibid. — Âmb. de Morales, Chronica gtneral de£spmia, 3 vol. 
in-folio. — Casiri , Bibliothcca nrnhico-hispanica , 2 vol. in-folio. — Conde, 
Histoire de la domination dt-s Arabes en £spaffne , traduite de l'espas^nol pnr 
de Mariés, 3 vol. iu-S<^. — Cardoue , Histoire de V Afrique et de L'E^paj^ne 
tmê les JnAêt^ 3 fol. iu^ta. — AvdiAiat, CtuHnmaUon dtVAtt lU vérifier 
i9t dutêi, t. I. 

Pour l'Afrique : Qa^ques auteurs précédemment cités. — Renaudot , 
Historitt patriarchnrum Alexandrinorum , in-^'K — Cardonc , Hiitoin de 
l'Afrique^ etc. — Sylvestre de Sacy, Mémoire tur l'Égypte ^ etc. 

Pour l'Asie : Pierre Bizarre , Persicamm rerum Uistorin , i583 , iit-foHo. 
Aboalfeda, Abnlfaradj, Pvickoke, de Sacy, «le. — Marigny , Hisuùre des 
^nt&0/.-— Mirkliond, Histoire des Isma^ienf ,~^et plusieurs dissertations sur 
les Assassins dans !rs M 'moires de l'Acndî-mie des Inscriptions. — De Gui- 
gnes , Histoire des f/uin et des Tnrrx — (jibbou, t. XI « cb* 63. ^ i* 
graude Histoire universelle , traduitê de l auglais. 
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TAfiLËAU D£S TROIS JUIALIFATS. 



KHALIFES. 

OMHJAOCS. 



766-788. — Abdëra- 
me I^'', foii<Iat«Hr dn 
ihalifat d'Occident. 

Ses goenes ooutre les 
ptrtisant dei AbbasndM 
afTeruassent son trône et 
lui font per4«0 U 
luauio. 

U Iransplanle en Es- 
yagna les sciences et la 
macnificanoedes Arabes. 

78S^aa.— Heschanil^i' 
et Al-Hakkam I^^. 

Troubles intérieurs, et 
progrès des Chi^ens 
mm MfkmmlêChmêt, 
loid'Oviëdo. 

8aa^85i. — Abdéra- 
sue II, lê f^ictorteua- . 

Il fiûft alliance avec 
l'empereur Michel le Bè- 
gue contre le khalife de 
Bagdad. 

844 Northmans 
pillent Lisbonncit GndiXt 
&éviUe, etc. 
SSi . — Tiotaîreniv 0»> 
dogno, roi de Léon. 

oS2» — Mohammed I*^ 
Sous son règne l'Espagne 
musulmane est déchirée 
par des divisions instcsti- 
nesetparla guerreétran- 
ffère. Leprince Al-Monn- 
dUr Npoiaie les Chré- 
tiens et vqMrifnc les deux 
r^oJtes de Monsa et dq 
Ben^Haftom » qui de- 
vaient renaître SOOS les 
règnes suivants. 

(HIO^iii. Anànine 
sous Al-Mouidbnrct Ab- 
dallah. 

Alphonse le Grand, roi 
d» Uim, s'agrandit ans 
dépens des Maures. 

¥86-913. — Abdéra- 
me m. le Grand. 

11 relève la puissance 
«tkfgloiraduyialiftt. 



AFRIQUE. 



L'Afrique avait recon- 
na les kkalifes Abbassi- 
des ; mais les émirs y 
régnèrent bieut^tensou- 
veiains, et l*anttsrité 
des Commandeurs des 
Croyants fut réduite à la 
supiéiiiatie spirituelle , 
qu'ils perdirent en <)58. 

788. — Edris-1 leii-Edris 
fonde la dynastie des 
Edrissites dans la Man- 
litanie. — Fea devient 
sa capitale. 

80Q. T- Ibrahim- ben- 
A glebjCbtf delà dynastie 
Aglabite , dans l'Afrique 
CarthaËçinoise et la Tri- 
politaiue. — Kaïroan , 
capitale. 

8^7. etc. — Conquête 
de la Sicile et de Malte 
parles A^labites. 

La Sicile devient le 
centre d'opérations des 
ilottes musolmanes qui 
vont déposett snr lea eA- 
tes d'Italie et d'Illyrie , 
des troupes de piraias et 
d'aventuriers. 

€08* — Toulun , gou- 
jremeur d'Egypte, fonde 
dans cette province une 
idynastie indépendrate. 

<)oH. — Obéidollah dé- 
trône les Aglahites et les 
Edrissites, en 909. 11 est 
le chef de la race des Fa- 
timites et le premier Mu- 
hadi ; mort en 934* 

944- — L'Afâ>e Zéiri 
fonde la ville d'Alger (al- 
Djéraïr) et se rend maî- 
tre du pays environnant 
dontles kaalifea Fatimi« 
tes lui accordèrent la 
possession héréditaire , 
et oùsa famille régna jus- 
qu'en ii48t eù fitoger 
Ini eidcva me grande 



KHALIFES. 

aSSASSIDBS. 



7 5o- 9 54 ■ — Aboul- Ab- 
bas, premier khalife Ab- 
basside. 

•;0a. — Fondation de 
Bagdad, sons Aben^tGli^ 
Car-Almanzor. 

775-784. — Moham- 
med Mahadi \ sa Kénéro- 
sitë et sa magnmfonip. 

780. — Guerre avec 
l empire grec. Haroon 
s'avance jusque devant 
Chalcédomc. 

78C-809.— Haronn-al- 
Raschid succède à sen 
frère Al-Hâdl. - 

Ses huit expédiions 
oontrelesKomaius orieé- 
taux. 

L'empire musulmali 
p;ir\ ient à son plus hairt 
dearé de qplendeur. 

Magnificenee de la 
cour. Eclat des letlaea- 

8i3-833.— Al-Mamon; 
ses vertus, ses talents, 
sa tolérance. U édaiie 
se!; peuplea el les icnd 
heureux. 

838. — Guerre d' Amo- 
rian, dan« l'Asie mi- 
neure, sous Motassem. 

84 1 . — Introduction des 
escmves tores dans la 
garde des khalifes. Pré>- 
tentions et désordres de 
cette milice qui favorise 
l'insabordination (iepln* 
siours émin d'origine 
turque. 

La plupart deaaoeeaa- 
scurs de Motassem péris* 
sent d'ane nMWt tragi- 
que. 

890 — Origine de la 

secte anti - sociale des 
Karmates. Elle excite la 
î^uerre civile et désole 
les provineea pendant 
un siècle. 
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913, — Victoire de 
Jonquëra sur les Ghré- 
tiens, qui prennent lenr 
revanche à San-Estevan. 

9S9. — Le roi Ramire 
II, après de brillants sac- 
cès, perd la senglente ba- 
taille de Sitnancas , qui 
amena la paix en g<|:>- 

944 — i«a lébâlion 
des Beni - Hafsoun est 
étouffée, après avoir du- 
ré 80 ans. 

g5o. <— > Abdérame se 
fait reconnaître khalife 
dans le Mogreb en Afri- 
que. 

Allianoeavee Constan- 
tin vn. 

Magnificence d' Abdé- 
rame ni. Ses monii- 

ments. 

^1-979. — Règne pai- 
sible de Al-Hakkam II. 

Brillantes victoires de 
ïhndjeb Mohammed^At- 

Snanzor sur les Chrétiens. 

986. Barcelone tombe 
au pouvoir des Musul- 
mansqni la perdent sam 
retour en 988 par la con- 
aoéte de Borel , comte 
tfUrmI. 

998.— Défaite et mort 
d'Almanaor à Médina 
Géii. 

Déeateea àn Uialifiit 

d'Espacçne. 

lOOQ. — Mohammed - 
al-Manadi détrône Hes- 
diem II. Le khali&t 
tombe en proie aux re- 
beUesetanxusurpatean. 

loSi.— . DAMsiCimi de 
Hescham lit, demîar 
khalife 

Démembrement du kha- 

iijkt de Cortloue. 
1010. Rmede Marcie. 

1010 Badajos. 

lotS Grenade. 

lOli» • • • • Saragosie. 

loi 5 Majorque. 

aoai Valence. 

1033* .... Séville. 
10a6. • » . ■ Tolède. 
io3i Cordone. 



2Q0 

AFRIQUE. 



pnrtie de la côte, et les 
Alinoruvidcs la ville 
d'Alger. 

KHALIFES 

FATINItES. 



953-975.— Moëa-Lédi 
nillah, premier khalife. 

968. — Conquête de 
l'Egypte par Djéwhar. 

Fondation du Caire 
(el-Knliira\ qni devient; 
la résidence des nou- 
▼eanx UuJifies. 

980. Conquête de 
la Syrie sons le règne 
d'Azis-Billah. 

9q6- I091. — HaVem , 
petit-fîls <1o Moëz , veut 
établir un nouveau culte 
et s'en faire la divinité. Il 
persécute les Chrétiens , 
et détruit leurs églises 

Druzi fonde la secte 
m^^stique des Drases, 
qui existe encore. 

io36 I094-- — Rè?ne de 
Mostanser-Biilah . li as- 
pire an khaKfat tiimrer- 
sel et réunit ceux du 
Caire et de Bagdad, qui 
furent de nouveau divi- 
sés après lui. 

Le khalifat du Caire 
se prolongea jusqu'à l'an 
1171 ,oètl loi aboli par 
SamUn. 



ABBASSIDES. 



O3^r)4o. — Khalifat 
de Hliadi. 

935. — MoluuBmed- 

Ibn-Rayek, i« Emii^l- 
Omrah. 

Il s'élève de tontes 
parts des dynasties indé- 
pendantes qui ne laissent 
au khalife que la ville de 
Bagdad^ avee la sapi^ 
matie spirituelle. La plus 
dan fjereuse pour les kha» 
lites fut celle des Buides, 
qui joignit au gouverne- 
ment de la PerKr la pos- 
st sMoa dogrand-émirat. 

- 1 oao*— Mahmoud 
le Uaznévide élève un 

Îuissant empire dans la 
*erse, sur les ruines de 
plusieurs dynasties pror- 
vitwialcs. l! s'empare 
d une partie de l lnde où 
il détruit le fameux tem- 
ple de Sunnat en loaa. 
Les communications des 
Mosolmans avec les In« 
dons donnent nai»anee 

à Yhindoustnni , idiome 
moderne de l'Inde, qui a 
pris la place du sanscrit, 
devennla langue savante 

dti pavp. 

1028. — Massonh suc- 
cède à son père Mah- 
moud sons le khalifat 
juste KadeibfiiUah, 



io38.— LesTaMtomaM 

se révoltent contre Massonh . et renversent la 
domination des Gazuévides sous leur chef To- 
grul-Beg , petites de Sddjoulc, qui se fait pro- 
clamer sultan àNischabour. Il se rend rn iîtrede 
Baçrdad en io55, et dépouille le dernier Buide, 
iVlalek-ii.ahim , de la dignité d'Émir-al Omrsh. 

Alp-Anlan , sou successeur , fait la guerre â 
l'empereur Romain Diogène , et s'empare de 
l'Arménie et de la Cappadooe (looi)- 

i<»7>iog3.— Sons le règne de MîdekfScliah, 
les Seldjoucides achèvent la conquête de l'Asie 
mineure et de la Syrie. Mais leur vaste empire 
se divise a lu mort de ce grand prince, et on 
▼oit se former les saltanies de Kerman (io4i)« 
d'Alep (1078), deRoum (1084) et de Danue 
(1095)» tribtttaifcs de la Perse. 
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TROISIÈME PÉRIODE. 

LU CiOiSADFS , LA OUFRI-rLE DU SACERDOCE ET D£ L'IÎMPIRS» 
LA f ËOUÀLiTË ET LKS COMMONKS. 

1095-1270-1300. 



CHAPITRE PREMIER. 
Géographie du monde conmi amitli pfenièteCroMe, 

Povrclanerayecclartélcis divenes contrées da monde, nous 
adopterons un ordre qui, sans interrompre laeontinnité terri- 
toriale, aura encore l'avantagée de suivre la liaisou qui a existé 
versiafin du onzième siècle, entre les nations dont nous avons 
à nous occuper. Le détroit de Gibraltar sera le point de départ 
de cette cbatne qui , après aToir embrassé TËurope et la mer 
Méditerranée, TAsie occidentale et l'Afrique du nord, la 
dirétlenté et Tlslamisme, Tiendra se renouer à son prmnier 
anneau. Nous parcourrons donc successivement : 

En Europe ; 1** FEspagne musulmane; 2* l'Espagne chré- 
tienne i df" la France; 4"* les iies Britanniques; 5*" les états 
Scandinaves; O"" les états slayes; T l'empire germanique; 
a* ntalie ; 0* Fempire d'Orient* 

En Asie : 1* les royaumes seidjoucides et ortokides; f** le 
khalifat des Abbassides ; 3'' les provinces fatimiles. 

Eu Afrique ; 1^ le khalifat des Fatimites d'Egypte ; 2" le 
royaume de Kairoan ; 3** Tempire des Almoravides. 

§ L — Europe. 

Les états partiels des neuf contrées principales dont elle 
était formée » se raltacfcent plus ou moins à une communauté 

d'origine-, de langue, de religion, de gouvernement ou de 
système politique. 
I. Espagne musulmane»'^ La partie méridionale de la 
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Pèninsulp, démembrée en neuf royauiueft par la ^^ffluftatii^ 
du khalifat de Gordoue , avait été ensuite conquise par les 

Almoravides. Les royaumes de Cordone , de Murcie , de Gre- 
uade , de Scuille ^ de Badajoz et de Majorque étaient deve- 
nus tributaires ou sujets des émirs de Maroc (1086). Il ne 
restait de royaumes indépendants que celui de Valence , formé 
des bassins du Xucar et du Guadalayiar, et conquis en partie 
par le Gid ; et celui de Sabagosse , sur les deux rives de TÈbre 
inférieur, comprenant Fraga , Lérida et Tortose. 

II. Espagne chrétienne. — Quatre royaumes et deux grands 
comtés souverains , composaient l Espa^jne chrétienne. 

Le royaume de Léon , ainsi appelé du nom de sa capitale, 
avait succédé à celui des Asturies , devenu une de ses pro- 
vinces, Le comté da Gaucb., capitale C^mpostelk fatsatt 
aussi partie. Il était réuni depuis 1073 au royaume de Cas- 
tille, capiialr Burgos , lequel, naguères compris entre la 
Pisuerga, le haut Tage , l l^ibre suiiùrieur et la mer, venait 
^dl^lre doublé par la conquête , en 10^5 , duiityfaiime musul- 
joqim de Tolède. Cette conquête reçut le ^piQ^^ NouveUer 
^Çastille; elle comptait au nombre de m vîlies Ségovie^ Wbr 
/iina Céli , Salamanque. Madrid n'était aloni 4|U*un bourgs 
sans iniportance. 
Le comté de Portocalk ou Portugal, récemment conquis 
(4094), releva d'abord de la Caj^lille ; il comprenait Porto, 
B^aga t Yiseu » Cmmbre et Lam^o, Limites : la mer, le 
Mïnho, le M ondéjo et le confluent i^ Douro et de l'Agnada. . 

Le royaume de Navabbb y entre les Pyrénées et TÈbre 
supérieur, avait pour capitale Pampelunc ^ et cumpiciiait lei 
pays libres d») Biscaye , Alava etGuipuscoa. Séparée de 1 A- 
iwGON par la rivière qui porte le même nom, la Navarre était 
réunie depuis 1076 à ce royaume , dont la capitale , Huesca, 
venait d'être enlevée auillVIaures en t096.L'Aragon acquit 
une grande importance par la conquête de Saragosse^ en 
1118, c l surtout |iar la réunion, en 1137, du comté deBarce- 
\m^» alors vassal delà courouue deFrançç. ( F. plus bas.) 

III. /^/w/ce. — * L'easemble dei principautés féodales qui 
composaient le royllume de Franck., était compris dans les 

limites wivwitaa t k mer au nord^oneit et i Vwmit depuis 
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remboucbBre de rEfleaut jusqu'à celle de la Bldassoa , les 

Pyrénées , la Sègre , le Francoli , et le golfe de Lyon au midi ; 
le Rliùue , les Cevennes , la Haute-Loire, la Saûne à Test; la 
haute Meuse et TEscaut au nord-est 

GÉOGA/IPHIB FÉODALE D£ lA FRANGE. 



Tableau des grands fiefs et arrière-fiefs pendant le XI* siècle* 



DUCHÉ DE FRANCE. 



Aitiiftr-nÉPt DO 4«r MM» 



1077. 



Prévôté dp Paris. . 

Conilè (l'OrliMiis. . 
Cointé de Vcxin en 

Comté de Melun 

Cointé de Senlig , , 

Comté de Noyon. ..•»... 

Comté d'Elainpos 

Comié de liouiges vers iioO 
Coiiiié de Cliâtoau-Landon. , 
Le Pincrrais ( Pqi^sy V 
Villes royale» ^- *- 
ville f etc. . 



Fie fi nhvant imimAi 4» 9rme$, 

[Coin 10 s de Blois, Chartres el Toart livitis 
avant io4i ... .... 



DÉrAKTEVEKTS 
oc SONT SITCâS LES 
AMCIEN8 CBEFS- 
USDX FÉODAUX. 



Seine. 

Loiret. 

Seine-et-Oisc. 

Seine-elJtfame. 

Oise. 
Oise. 

S«ine-«M)toe. 

Cher, "'"T " 

Selne-ol-Marne. 

Seine^t-Olse. 



IComté de VentMote. 

IComté d'Aniou , 

{Comté du Maine. ...•.«•«■••.•... 

Seigneurie de Laval 

Sirerie de llellesme. 

Comté de Perche, MortaSP^j elc. 

Comté de Dreux aiirés lOlf. 

Comté de Moiilan 

Sirerie de Bouri>oii l'Archauihaud 

ComU' lie S.iiicorre 

Comte de Vexin, de Valois etd'Amiensav. 1077. 

I Comté dcClermonten Beattvaisi$«tdeJ>éronnQ 
ap. lOTT , . . 

[Comté de Vennanduis et de Saint-Q«en|l4' • 
r Comté de Ponlliieii ou do Montreuil. , . . . . 
I oini>' ilr MuiiididiiT jus([iie vers rj^ lO&O. 

f Sirerie de Cuuci, Marie et Laférc 

[Comté de DammaritB. .s 

f Comté do Corbeil 

I Seigneurie de Cour(eua)', .Montargis^ etc. . . 

|8ircric de Muntlliéri ei|, Hurepo». 

Soi^'Heurie du Puiset .' .* 

Haronie de Montfort l'Amaury 

Baronie de MattU|u>re|i«j(. .......... 

Ai%be««ché-i|Mei3é sSn» 

Kvéeliés-pairies de Heaiivais cl Nojoii. . . . 

Evéclié seijfiieurial de Chartres. 

Abbayes seigneuriales de Saint-Germaiu-des- 
Prés, Sainl-Vicior, Saiiiio (j«iKi«i(iàY,eçi,$aiMl- 

Denis. . 

, Abbayes seigiumilale^ de Fleury-sur-toire. . 
[ .... M «"ww^p Saint-Martin-de-Tourh. 



Loir-et-Cher, Eure- 
et-Loirc, Indre-el- 
Loire. 

Loir-et-Cher. 

Maine-et-Loire. 

Sarthe. 

Mayenne. 

Orne. 

Orne. 

Eore^t-Loir. 

Seine-eIrOise. 

Allier- 

Cher. 

beine-ei-Oise, Aisne 
et Sonme. 

Oise. 

Aisne el Somm* > 
Somme. . * . w 
Somme* - 
Aisne. 

Seiue-el-Marne. 
Scine-ei-Oise. 
Loiret. 
Seîne-elOise. 

id. 

id, 

id. 
Yonne. 
Oise. 

hure-et-Lolf.^i' 



Seine. ^ . 
Loiret* 

Indre-et-Loire- 
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C0MT&-PAIR1E 
OIAlirAClIB. 

TlrofM,Mfjlale. 



BOdtfHrAlRIB DE 
RAKMHNB , 

rois COMTÉ DE 
TOULOUSE. 

ToHloHMycapiltle. 



Comté de Troyes. 

Comté de Soissons. .••••.•••«•«••• 

Comté de Provint. , 

Conulé de Meaox. 

Cranté de Brienne 

Comté de Vilry , , , 

Comté de Bar-sur-Seine. ... 

Comté de Joigny 

Comté de Grandpré. 

Comté de Relhel ; 

Comté de Rouci 

Sirerie de Joinville 

Archevôcbé-pairie de Reims 

Evéché»-pairies de Clidlons-sor-lUnie. . . > 
Id. de Langren. 

Abbaje Migaeuiiele de JMovion 

uL delIoBtier«eii-Der. . . 

^ U. de SirfBt'PleffTO-le-Tir. 

Vicomlé de Naibeme. 

Comté de Can;! 
Comté de Foix. 

Comté de Béziers 

Comté de Razez ou de Limoux 

Comté do Melgueil 

Comté de Maguelone, puis de Montpellier. 

/ Comté de Nismes 

^ Vicomlé de Gevanden ob de Monde. . . . 

Comté de ReMffgoe eu de Rhodez 

Comté d'AIbl. . " 

Comté de Querci 

Comté de Lodève 

Evéché-comial de Cahors. •• • 

Abbaye d'Aniane 

id. de Sainl-eillee. 



I 



COMTÉ 
DB 

BABCBUniB. 



Comté de Roussillon ou d'EIne 

Comté de Conflans oa de Viltefranebe. . . 
Comté de CerdMneoB de Paar-Gerdt. • . 

Comté d'Unel 7T. 7 

Comté de weela 

Comté d'Ampurias et de Pierrelale 

Comté d'Aosone ou de Vich et de Gironc. 

Comte de Cércs 

Abbaye seigneuriale de La Grasse. « • . 



OOHTÉ-PAIBIB 
F1«ABDRB. 



Bnifef, capitale. \ Omer. 



Comté de Boulogne. 

Comté de Guisnes 

Comté de Saint-Pol 

Comté de Hesdin 

Comté d'Alost 

Evécbé-Comtal d'Arras. • 

Abbaye seigneuriale de Sainlllerlin à Saint- 



II. 
M. 
i». 



de Saint -itiijuit'r 

de r.orhio 

de Saint-Bavon deGand, 
de Beffg«es-8Btot-Wi- 



I 



DUCHÉ-PAIRIE DE 



DMen, eapllale. 



Comté de Neven et de Tonnerre. . . 

Comté de Macon 

Comté de Beaune 

1 Comté de Cfaâlons et de Gbarolles. • « 

' Comté d'Auxerre 

I EvécbéK:omtaI d'Auton 

[Abbaye seigneuriale de Cl un y 

M. de Véielay. . . . 

Td, de Saint-Benigne. 



BirABTBMCBTS 

on SONT SITUES LES 

AHGUwa caEra-UBcx 

rtOBAVS. 



Aube. 



Seine«t-llame. 

Id. 
Aube. 
Marne. 
Aiibe. 
Yonne. 
Ardennet. 

Id, 
Aisne. 

Haute-Marne. 
Marne. 
Marne. 



Ardennes. 
Haute-Marne. 
Tonne. 

Aude. 

Id. 
Arriége. 
Hérault 
Aude. 
lleraulC 

/d. 
Gard. 
Loiéfe. 
Aveynm. 
Tarn. 
Lot. 

Hérault. 
Lot. 

HéffBUlL 

Oard. 

PyrénéeeOriealBiM. 

Id. 
Catalogne. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Pyrénées^nentales. 

Pas-de-Calaia. 

Id. 
Id. 
Id. 

Roy. de BelgiqtM. 
Fa»doCBlais. 

Id. 

Somme. 
M. 

Flandre orientale, 
/d. 

Nièvre et Yonne. 

Saône-et-Loire. 

CéleHl'Of. 

8ftone-el-Loire. 

Tonne. 

Saéne-et-Loira. 

Id. 

Yonne. 

Cdte-d'Or. 



m 
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Dl'CIIK-PAIRIE 

d'aulitaine. 

Mtîen, pub Bor- 
deaux , capilale. 



/ Comté de Poitiers 

1 Vieoroté de Tbouars. 

I Comté de Périgord 

iComté de la Marche limousine (Guérei). 

jVicomtéde Limoges 

/Coralé d'Auvergne ou de Clertnonl, . . , 
auphine d'Auvergue ( Aigueperse ). . . 

JViconitë de Toreone. 

GomM d'Agen , 

fONBlé d'Angonléae 

Gonlé de Sdintef.t 

Pâjf de Tifauge. . . • • • . . 



BOaUt-Mi»IAT 
M «AIGOGIIK. 

BofdMint, capitale. 



bDCBÂ-PAUllE 
Bl iNHUIAllDtl. 

Roueo , capitale. 



snqii-iiÉDiAT 

DE BRETAGNE. 

Rennes, capitale. 



Comté de Bordeaux • , 

Vicoiuié de Bearn (Oleron) 

Sirerie d'Albret (Nérac) 

Comté d'Armagnac (Auch) 

Comté de Bigorre (Tarbes) 

Comté de Lomagne (Le< loure) 

Comté de Fésemae (Vic^ 

Comté d« Qmaûn$m (âaini.'Bertrênd) 

Oomlé de Cdnaerans (Seix) 

Comté d'Astarac (MIrande). . . 
Comté de Pardiaç cMonilezun). . 
La paya dfl Laboafd (Bayonne) 



• • • • • 



Ducbé de Bretagne (V. plwi bas) 

Comté d'Evrcux 

Comté de Brionne 

L'FIiesmois ou pays dÛmtt 
Comté de Bayeux. 
_ Comté de Coutance. 

I Comté d'Àmnelie 
Oomtè dto Ifortafn 
Comté de Séez 
Sirerie de Laval? 
Comté d'Alençon 
Comté de Dreiu4ai4tt'eQ lOiT 
Comté d'Arqvw 

Comté d'Eu 

Comté d'Aumale 

Evéché^omtal de Lisieux 

AbtMiye seigneuriale de Saint-Ouen 

Je* de Jumièges 

.Hi de SaintpWandiiUe. . . . 

MfU d« Féeanp 

ia. dn Bec 

. . . a, déSaint-BUennedeCaen. 
Mi. éb Sain^-Micfael, elo. 



Comté de Reoiiet. 

Comté de Ytnnes 

Comté de Nantes 

Comté de Penlhiévre 

Comté de Cornouailles (Quimper). . , 

Comté de I^mballe. . • . • 

Baronie de Fougères. ..•••.«••! 

Baronie de Yitre 

IKvéehé-comtal deDol 

/d. d'Aleth (Saint-Malo). . 
Md, de Saint-Briew. . . . . 

Mi, de Tréguier. ...... 

Mi, dé SaliA-HI-de-iéao. 



DÉPARTEMENTS 
CD SONT SITUÉS LES 
ANafiNS CHBF»14BCX 
•iOBA«Z. 



Vienne. 

Deux-Sérres. 
Dordogne. 
Creuse. 
Haute- Vienne. 
l'uyde-Déme. 

Id. 
Corréze. 
Lot-elHjiarQiiM. 
Charente. 

Cbarenla4iilérieiire 

Vendée. 

Gironde. 
Basses-Pyrénées. 
Lotr-et-OaronB0. 
Gers. 

Haale^ffiéiiées. 
Gers. 
U. 

Haute^iaroaiw. 

Arriége. 
Gers. 
Id, 

Basses-Pyiéaééf. 



Eure. 

M. 
Orne. 
Calvadét. 
Manebe. 

M. 

Id. 
Orne. 
Mayenne. 
Orne. 

Eure-et-Loir. 
Seine-Inférieure. 

Id. 

Id. 
Calvados. 
Seine-Inrérieure. 

Id. 

Id. 

Id. 
Eure. 
Calvados. 



Ille-et^Vllataie. 

Morbihan. 

Loire-Inférieure. 

Côtes<lu-Nefd. 

Finistère. 

Cétes-du-NMd. 

lUe^VUaiae. 

Mi, 

Id, 

Id. 

Côles-du-Nord. 
Cétes^tt-Nord. 
Pinislère. 
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AOYAUMfi D'ARLES OU DE PEOVfiHGB AU XH HÊGUI. 



A l'est (le la France méridionale, se trouvait le royaume d" ARLES , dont les an- 
tres limitei» étaient la iMéditerr.iiicc , les Alpis, la Ileuss et une ligue droite tirée du 
confluent-de TAaf à la ville de Laugres. Quoique ce royaume relevât de Tempire eerma- 
niqnc , sa place natuiftll» «t apm U FvaiMe dmit U fut depiib «i longtemps pat» «utt sa 

presque totalité 

Il est il remarquer que tous les ûefs un pou considérables de ce royaume relevaient directement 
de la couronne. Noaa lee elasforons saivant les dhrisloiisdo rsMiewM France, da la âsvola et de la 

Suisse. 




EN PftOVENCS. 



BN LAHGUBDOC. 



MHS LB LTOHHAIS. 



m piAiicHKF«oinri. 



BM sAf on. 



BH SDIISS. 



1 



Tomlo de Provenrp C Aix) 

Man|iji.sal di* Provence . . < 

Vicomte de Marseille. 

Terres Itaussenques. 

Principauté d'Orange 

Comte do Forcdauier ( partie oomprenant 

les diocèses de Sisteron , de Gap el dfBni- 

brun) 

Comte de Vinlimille 

Rironie de Casiellane 

Villes impériales d'Arles, Marseille, ïaraS' 

con, Avifcnen, ete 

Abbayes seigneuriales de Salnl-Victor cl de 

Montmajor 



Bouches-do-IOktaa «lYar. 

Vaucluse. 

Bottches-d u-BMne, 
M. 

Taoelase. 

Baises et Hautes-Alpes. 

Comté de Nice, 
Basses-Alpes. 
Bouclief^u-Rlidne. 



Comté de Vivarais (Viviers). 

Comté d'Uiés 

Comté de Velay (le Puy). • é 



Comlo d'Alhon'ou de Vienne. 

Coiiiif de Valenlinois (Valence). . . . 

(-omit' de Uiois (Die). 

Comté de Forcalguier partie ( nord }. 
Uréelie eemial de Gfeaoble 



Comté de Lyonnais . . . . 

Comté de Forez (Peurs). .,.*•• 

Seianeurïe de Beaujolais 

Aiehevécbé eomial de Lyon (laea). 



ComlA de Boorgogne ( Besançon ). 

Sirerie de Bresse (Bourg) 

Comté de Bupey • . . . . 

Comtes iIl- Mutribellianl,Bsr,ete. 

Comté de Salins 

Arcbevéclu; 'oinial deBessD(Oll. 

Evéché de Belley 

Abbaye de Saint-Claude 



Ardèche. 
Gard. 

Haule-^iie. 

Isère. 
Dréme. 

M. 



g^ites-Aipes, elDrOme. 



Comté de Maurienne. . 

Sirerie de Fauci^uv. ....•••••»«... 
Seigneurie de Chablais. ..«..••...•« 

Comté de Génevois 

Baronies d'Atinf(es et de Blonay 

Ilaul-Valais (idtsijue inhabité) 

Comtés de Vaud et de Brieux. ..•••.«. 

Comté de Gruyère • 

g»mté d'Eslavayer . . ..••••••4«.... 
eehtiand C presque désert) 

Sirerie de Qranson 

Seigneurie de liabsbourg. , 

CunitL-s de Leiubourg, de Hore et de Hoilierg. 

KviM he souverain de Genève * . 

1(1, de Sion #«..«....«.. 

Id. de Lausanne • 

Id. de B/Jle 

Abbayes de Saint-Maurice, de Muri, Romain- 
Moiltier, elc 



Rhône. 
Loire. 
Rhdne. 
M 

Doube. 

Ain. 

Id. 
Doubs. 
J n ra. 
DuubS. 

Ain. 
Jura. 



Dueké de Savoie. 

C. de Genève cide Vend. 
GantoB du Bis-TUala. 

CsmondeFUbDUg. 

M, 
Id. 

Canton de Vaud. 
Canton d'Argovie. 
/d. . 



j Haut Valais. 
I Bss-Yslais, Ole. 
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tV. Iks Britanniques. — Le royaume d'ANCLETEBRE, 
formé de la réanlon de l'beptarchie anglo-saxonne , compre- 
nait toute la lerre d'Albion jusqu'à lal ^\ ced, à i cxceiUion 
de la Gambrie ou pays de Gallis, dont elle èl;iii séparée 
par le fossé du roi loa. Londres en était ia capitale politique, 
et Canterhurf ûgurait au deaxième rang par la dignité de 
métropole primatlale que lui avait disputée la ville archi- 
épiflcopale à'Torch Non loin de Ganterbury, Hastings cùn^ 
Servait le souvenir récent de la victoire du Conquérant, et 
Exeter celui de sa cruelle politique. StiUiJordhridi^c , près 
d'Yorck, présentait la contre-partie d'Hastings. O.r/o/ y/ com- 
mençait dès lors son illustration universitaire que Cambridge 
devait bientôt lui disputer. — Sur le canal de Saint-Georges , 
en fhce des iltô de Man et à'Anglescy , la province galloise 
de Citmberlaiid avait suhi le joug des Normands après avoir 
défendu son indépendance contre les Saxons et les Danois. 

Au nord de la Tweed, 1 Écusse formait un royaume encore 
indépendant qui se partageait toujours en Pays de ta plaiue 
et Pays des montagnes ( Lowlaud et Highland). Le premier 
avait pour capitale Edimhow^g, à l'embouchure de la Glyde. 
Perfh et Tnverness étaient les principales villes de TÉcosse 
septentrionale , cernée en partie par les îles llchridcs ou 
Western et les Orcades ou llorkney , qui appartenaient alors 
au roi de INorwége, ainsi que celles de Man et d'Anglesey. 

Séparée de la grande lie d'Albion par ie canal de Saint* 
George , IIrlande était encore partagée entre les anciens 
habitants qui occupaient les petits royaumes A'tJlster et de 
Connaught dans leur intégralité , et une partie de ceux de 
Leinster et de Munster, yl/ niagh , capitale de TUlster, était 
aussi la métropole ecclésiastique de l'île. — Les Danois avaient 
conservé les bassins de la Boyne , du Shannon inférieur, de 
la Suire et de la Wore. Leurs colonies de Dublin , Limme^ 
rick et ^ater/brd étaient déjà les villes les plus florissantes 
de nie. 

V. États Scandinaves. — Le royaume de Danemarck se 
composait alors comme dans tous les temps du Jutland et 
du Sleswick dans la presqu île cimbrique , de la Scauie, au 
delà du Suud, des lies de Fionie, de Seeiandei de Laland, 
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et de la colonie de TVoîling ou Jomsboure; , à rcmbouchnrc 
de rOdcr. BosMd en était la ville la plus importante. On cite 
aussi dès cette époque Lund, Odensée^ Fibovg et Siesyick» 

La î>ioBwiQ£ était alors à Tapogée de sa puissanee. Oatre 
le royaume cootineotal > qui avait pour capitale Nidaras au- 
jourd'hui Di'ontheim , et pour principales villes les porta 
lie Bergen et d!Opslo aujourd'hui Christiania , ses souverains 
étendaient leur puissance sur les îles secondaires de rarchipel 
britannique , sur l lriande , le Groealaud et les groupes des 
Iles Shetland et FenBr. 

La SiiioE» séparée de la Norwége par les Âlpes Scandi- 
naves et renfermée dans dlnvariables limites , dominait sur 
lesîles d'OEIand et de Golliland. EllcavaiL encore L^^a/pour 
capitale ; mais Siiara, près du lac Wener, recevait une grande 
importance de son évèché récemment institué. 

Au nord de la Suéde était le Fin^Mark ou Marche des Fi- 
noiSy appelé depuis longtemps Lapome^^X dont leshabitante se 
partageaient avec les PemUens la région la plus boréale de 
TEurope. 

VI. États slaves indépendants. — La moitié de 1 Europe 
était habitée par les diverses tribus slaves , parmi lesquelles 
s'étaient établies quelques nations étrangères , que nous clas- 
serons dans la même division géograp]iii[ue. 

Le grand* duché de Russie avait été successivement dé* 
membré , pendant le XP siècle, en plusieurs principautés, 
dont il serait impossible d'assigner les limites précises, et parmi 
lesquelles Kief occupait toujours le premier rang. Venaient 
ensuiteiV^oi'c^o/XMf, Polotzh, Mourom et Smohnsk, au nordî 
Turo/f au centre ; Wladimir^ sur la frontière ocddeotale; 
Tokemigofei Pereiesiaul , à Test, dans le voisinage de Kief, 
et enfin Tmoutorokan , sur Tancien Bosphore cimmérien y 
séparé des autres souverainetés russes par les Cumans ou 
JPo/ow2i , qui occupaient un vaste pays compris entre le Don 
et le Danube, d'où ils avaient chassé les Petchénégues, etqui, 
comme ie&DrùwUens , les Torques , les Tchérémisses , etc., 
étaient sans cesse aux prises avec les grands knés de Kief et 
les autres princes russes, 
lies LithuanLtns et les Prumms^ la plupart d origine 
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tdumde, comme les Esthoniens^ leurs voisiM, intorccptaîeiit 

aux Russes les côtes de la mer Baltique. Les premiers , éta- 
blis eutre la Dwina et la Wilia, avaient déjà quelques bour- 
gades de peu d importance. Mais les Prussiens , séparés d'eux 
par le r^iémen , vivaient eDCore dans la plus profonde bar- 
barie. L'un et Tautre de ces peuples étalent plongés dans les 
ténèbres du paganisme. 

La Pologne » bien qu'elle fût sans cesse harcelée par ces 
sauvages voisins , n'en occupait pas moins le premier rang 
parmi les puissances slaves. Ce royaume se composait de tout 
le bassin de la Yistule et de celui de TOder jusqu'au confluent 
de la Warta. Il avait Cracom pour capitale» et Gnesne 
pour métropole ecclésiastique. Breslauet toute la province 
deSilésie faisaient partie de la Pologne. 

Tous les Slaves qui avaieut réussi à repousser la domination 
allemande , les Wat^riens , les Obotrites , une partie des 
Luitizes^ les Pom^ro/tten^etles Cassubiens, formaient alors 
le royaume de Scavonib ou de Wandaue, qui longeait la mer 
Baltique depuis TEyder Jusqu'à rembouchure de la Yistule. 
Il avait pour principales villes MiMinhourg y Rethra^ T^ol" 
gast , Stcttin , Dantzick ( ou Gedauic ) , et Liubicc ou Lu- 
beck que venait de fonder un prince de l'île de liugen. Ce 
' royaume, dissous à la mort du krolSwantibor, en 1107, donna 
naissance aux deux duchés de Poméranie et à celui de Medc- 
lembourg » ainsi appelé du nom de sa capitale (Megalopolis). 

Tous les Slaves de l'Elbe , ainsi que les Bohèmes ou Tehe^ 
Tihes , les Morales et les Carinthiens , étaient devenus sujets 
ou vassaux de la couronne de Germanie [poyez plus bas); 
mais à 1 extrémité de la chaîne slave qui cernait cet empire 
depuis rembouchure de TEIbe Jusqu'au golfe de Venise, se 
trouvait encore » avant Tan 1091 , une grande tribu indépen- 
dante, celle desCaoATES, qui formait, entre la Save et la 
mer, un royaume indépendant divisé en douze zoupanies, 
dont les principales étaient celles d Esclavonie et de Dalmatie. 
Iflntre la Save et l'Adriatique , les Serbes ou Seiviens , les Bos" 
mei»^lesifa#cîe/i5^obéissaientàunkrol ou despote tributaire 
de l'empire grec, qu'ils séparaient des royaumes de Hongrie 

et de Croatie y réunis vers la fin du im»én»e siècle par la non* 

14 
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quélc de Lâdislaw F' et deColoman.Lcrol de Servie, Dotkan, 
avait choisi Scodra pour capitale , et il possédait aussi Du* 
raeiio , l'aneieiuie Dyracdiiiiin. 

hé royavioie de HoNOBre , compris entre les monts Kra- 
paks , le Danube , la Save et la Morava , était comme aujour- 
d hui habitû par deux peuples, les vaincus de race siave, et 
les vainqueurs madgiarcs. Albe-Royale, entre le lac Balaton et 
le Danube, en èlait ia capitale ; on y voyait encore Sirmlum, 
Stiigonie ou Grau et l^itra; on y remarquait déjà Budé , 
Preibdufg et. FonfkircbèB ou Ginq^ÉgUses. Les Hongrois 
venaient de conquérir la Croatie (1091), et défendaient leur 
iûdépeutiance contre les empereurs d'Allemagne» qui les re- 
gardaient comme leurs vassaux. 

VU. Empire germaniqwê* L'Empire proprement dit, 
m plaf6t lé royaume de Germanie , renfermé dans les mêmes 
linltei qu^ sous les empereurs saxons , comprenait alors huit 
duchés , neuf ou dix margraviats , un grand nombre de com- 
tés, plusieurs évêchés princiers, et des abbayes seigneuriales. 
De ces duchés , six étaient allemands» savoir : la Saxe, la 
Franeonie , la Souabe ^ la Bavière , la Haute^Lorraine et la 
BaiSe ou Lotbieri et deux ilavea ^ la Bohème et la Garinthie. 
Nous rattacherons aux dnchés les flefii qui en dépendaient ou 
qui étaient enclavés dans leurs territoires. 

1" Le duché de Franco ma ou de France rhénane lunnait 
alors le domaine des empereurs sous Fadministration du 
comte palatin du Rhin et du margrave de Schweinfurt. Les 
Tilles principales decètte province étaient Francforti Worms, 
Tribur, Wurtebourg , Nuremberg, Bamberg , Fulde , et sur^ 
tout Mayence , chef-lieu de la première principauté ecclésias- 
tique de l'Allemagne. 

2** Le dachè de Saxa comprenait la Thuringe, démembrée 
en comtés depuis l'an 908, et avait pour annexes les margra- 
ylatide Saxe septentHonalec/aét Brandebourg, de Lusace, 
à% Misnie ou des Sorahes , et celui de Holstein,à\y\sé en 
Holslein propre, tSioniiarie, Dilhmarso ctWagrie. fl com- 
- prenait aussi les comtés de Nordhcfm , de Schaucnbourg, 
ceux de ia Frise orientale , ia seigneurie allodiale de Bruns- 
widi , k ville royale de Goslar, les viUes épiscopales de Ham- 
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bourg, Brème I Magdeboarg , Munster , Osnabruck, Pader- 
boni , Menelioavg i et la grande ftbbaye de M6a-Ck>rwei. 
d^Le dachè de BassB-Lorraine ou de Lôihier, àoùi les pria- 

cipaux comtés étaient ceux de Hollande , de Zutphen et d'Eg- 
moTîd , détachés de TOst-Frise; ceux de liaiuaut ou de Mons, 
de Limbourg, de Louvain , d Anvers , de Gueldre, de Loos, 
deNamur, deLutidlioiirg oa Luxembourg, et deClèves. Il 
comprenait aussi la Tille impériale d'Aist-la-Ghapelle, les 
priiictpautés épfseopafes de Cologne , de Trêves ^ dTJtjrecht et 
de Liège ^ et l'abbaye de G cm bl ours. 

k?Xje ûuchè de J /au te- Lorrai fie , moins considérable , ne 
comprenait que le comté de Bar et les trois évèchés princiers 
de Mets 9 Toui et Verdun. 

8* Le âudié de Souahe ou d'^^/^tifumie comprenait le 
laudgraviat ^Ahaee, divisé en Haute et Basse -Alsace ou 
comtés de Sundgau et de Nordgau ; le landgraviat de Bris- 
gaii^ qui allait devenir le duché deZa^brlngen ; le margraviat 
naissant de Bade , les comtés helvétiques de Kibourg et de 
Lenebofurg , les èvèdiés princiers de Strasbourg et de Con- 
stance y les abbayes de Claris et deRichenau , et la seigneurie 
de Hohenstauflbn. 

6" Le duché ou royaume de Bohême , dont on ne peut citer 
que la ville de Prague, possédait le margraviat de Moravie, 
dont Olmutz était dès lors le chef -lieu. 

7*^ Le duché de Bavière avait trois cités fort importantes , 
Augsbourg y SaId>onrg et Passau ; deux comtés considérables, 
Sebeyren et WUIeisbacli ; le margraviat de €ham ou de Nord- 
gau , dans ks montagnes iroiitièrcs delà liolicincj et celui 

Autriche , sur les deux rives du Danubn. La cité romaine de 
Vindobona (Vienne) n'était pas encore sortie de ses ruines. 

Le duché de Carinthic , démembré de la Bavière, dont 
il était d'abord un margraviat, avait dès lors pour capitale 
Clagenfert. Il s'était accru par la réunion des margraviats de 
Styi ie et distrie ou d'Aquilée. La marche de Vérone en était 
l'annexe ordinaire; mais ce lief bénéficiaire faisait partie du 
royaume d Italie. 

VIII. Italie, — Le royaume dlxAtiE avait conservé ses an- 
ciennes Hmiies. La Lombardie proprement dite comprenait 
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les mardies de Trente et de Vérone mst F Adige , passage or- 
dinaire des armées impériales ; à Tantre extrémité de la vallée 

du P6 , les Alpes étaient gardées par les marquis de Suse et 
d'Ivrée. L'ancien patrimoine de la maison d'Est comprenait 
Mantoue, Parme, Plaisance, Ferrare, Modène, Bologne, 
GanoBsa. Gème, Crémone » Tortone , Asti , Milan , Pavie , 
Lodi , etc., ne reconnaissaient d*aatre s^lgnear qine le roi et 
tendaient à la république. 

L'Italie centrale se composait de la Marche de Toscane et 
de laRomagne. Dans la Marche, que possédait aussi la maison 
d'£st , Lucques tenait le premier rang , et Florence préludait 
an r61e brillant qa'elie devait bientôt jooer. Bavenne perdait 
chaque Jomr de son importance dans laRomagne; la capi* 
taie honoraire de l'Empire , Rome, partageait son obéissance 
entre le pape el les barons ; les autres iiefs principaux étaient 
les marquisats de Spolète et de Camerino et le comté de Tuscu- 
lum. Ancùne devait sa prospérité à son port sur l'Adriatique. 

L'ItaUe méridionale, récemment conqnisç par les Normands, 
formait le dudié de Fouille et de Galahre, dont les princi- 
pales villes étaient Saleme , résidence du souvmin , Ta* 
rente et Capoue, apanages des princes, A versa, Brindes, Bari 
et Melii. Ce duché embrassait , sans les posséder encore, Bé- 
névent, qui appartenait au Saint-Siège, INaples etGaëte, qui 
obéissaient à des ducs byzantins^ et la république commerçante 
d'Amalfi. 

Le grand-comté de Sicile avait Païenne pour capitale, et 

pour villes principales Messine, Gatane, Syracuse et Mazara. 

Au fond des deux golfes que lltalie sépare, et à Tembou- 
cliuredeTArno, étaient assises les trois puissantes républiques 
de Venise » de Gènes et de Pise. La première avait sous sa dé- 
pendance le patriarcat de Grade ou d'Aquilée , et i sur la 
c6te illyrienne, les villes de Zara, Trau, Spalatro et, non loin 
de la nier, ^arcnta, naguère repaire de pirates. Gênes possé- 
dait, aveciarivière ou côte qui porte son nom, une partie de 
la Corse. Pise dominait sur 1 ilede Sardaigne, qui était divisée 
en quatre judicatures ou districts , de Cagliarii deGailura» 
deLogodor et d*Arborée. 

IX. Empire ^Orwmt. — U avait alors pour limites eontâ- 
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nentales en Europe, Tisthme de Pérécop, le Danube, la Save, 
l'Unna et la Narenta. En Asie , l'empire grec ayant perdu 
toutes ses provinces à Fexception de quelques cantons mari- 
times » il serait impossible de déterminer exactement des It* 
mitea qni cbangealent sans cesse. 

La partie européenne comprenait : l** le thème ou stralcgie 
âeThraca, divisé en quatre préfectures, et dont la métro- 
pole était Constantinople , capitale de l'Empire , et les villes 
principales Andrinople , Sélymhrie , Rodosto , Galiipoli ; 2<* la 
Bulgarie f entre THosmus (Balkan) et le Danube,. réunie à 
PËmpire par la conquête de Basile en 1019 ; capitale : Per- 
tblaretc (Mardanopolis) ; villes principales : Okhrida , Nais- 
sus ,Widdin et Belgrade; 3* le despotat de Sen'ie , état tri- 
butaire qui cernait la petite république de Raguse; capitale: 
Scodra; ^'^le thème de Macédoine, dont une partie portait 
le nom de Féiagonie .* il comprenait la préfecture du Stry- 
mon et cellejle Tbessalie^ occupée en grande partie par les 
Ylaques du Pinde ; 5^ le thème de Thessalonique ; villes prin- 
cipales: Pélagonie, Larisse, Tricala, Prilep, Castoria; 6« XÉ- 
pire , qui forma plus tard un puissant despotat indépendant; 
villes principales : Dyrrachium (Durazzo)^ Nicopolis, Joan* 
nina ; T*" la Neilath, où Athènes et Thébes conservaient plus 
de souvenirs que d'Importance; 8"* la Marée^ dont plusieurs 
▼illes devaient Jouer un r^le curieux pendant les croisades, 
telles que Goriuthe , Anaplion ou Napoli, Misitra, Modon , 
Glarentza , Patras ; 9" au nord du Pont-Euxin, la Chersonèse 
tamiguei villes-: Cherson et CaiTa ; 10° le thème de Cépha- 
lonie, comprenant Gorfou, Zante, etc. ; 11» le thème de la 
mer Égée, dont faisaient partie toutes les lies européennes de 
l'Archipel , y compris Candie. 

En Asie , les possessions grecques avaient été réduites à 
quelques places maritimes par la conquête des Turks seidjou- 
cides , dont le sultan , Kilidge Arslan , avait iixé sa résidence • 
à Nicée, d'où il menaçait Constantinople. Le thème de Samas 
embrassait toutes les lies Sporades , telles que Lemnos , Chlo , 
Rhodes, etc., et sur le continent , Smyrne et toute rionie. 
Un autre thème insulaire , celui de Chypre , avait pour villes 
principales ]>iicosie , Famagouste , Liuiisso. Il faut ajouter 
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« cei prAvincM coittaeDialei le Uttonil de la mer Pantiqne, 

depuis le Parlhéniusjusqu au Balbys. Villes principales ; Siuope 
M Trébizonde. 

§11. — yJsle occidentale. 
Empire des Turcs seldjQiwdes.^Qùi mitlté QODVel- 

lemiHit formé el tombent d^à eo dMation éteit eomprb 
entre les limites esletkiues de rem|»lre grec , le royaume des 
Gazoôvides et les trois mers Méditerranée , Caspieime et 
Persique. Il était alors divisé en cinq sultanies : 

l Le sultanie de Perse , ^Iran ou de Bagdad , de la- 
quelle releYaleot les quatre antres. Elle était formée de Tan** 
cienne Baclriane , de la Perse , de la Babylonle» de la Médte 
et de TAssyrie. Villes principales : Bagdad , siège des khalifes 
abbassides, Bassorah, Ispahan, Hérat, Hamadan elKaswin. 
An cenlre de cet état se trouvait la principaïUé des Ismaéliens 
ou Assassins, ayant, depuis Tan 1091, Alamout pour capitale. 

â** La sidtanie de Kerman ^ sor le golfe Pei^pique. Villes : 
Scblraa et Ormouz. 

9" La sultanie de Boum , plus tard éHconium , occupait 
depuis peu la presque totalité de l Asio mineure. Elle avait 
pour villes principales Nicée, Smyrne, lionium ou Konieb, 
Laodicëe, Dorylée ou Ëskischebr, Ancyre, Kastemouni , 
Tarse I ele. Cet état enveloppait lesprineipaatéselirétiennes 
d'Arménie, trUmtalras de ses sultans^ et obéisiant à des 
princes de diverses familles. 

4' La sulta/iic <l\/lepy entre TOronte et le Kbabour. 
Villes : Aiep ou Haieb , Anliocbe , Édesse , Mossoul , etc. 

6° La sultanie de Damas ^ comprenant la plus grande 
partie de la Syrie. Villes : Damas, Hennon Hémése» Tripoli, 
Bairont, Sonr (Tyr). Les autres villes maritimes et Jérusa'* 
lem venaient d'être conquises par les khalifes d'Égypte. 

Deux antres états indépendants furent alors fondés dans 
les limites de l'empire seldjoucide par une horde particulière 
de Turks. Ils tiraient leur dénomination d'ûrtok , un de leurs 
chefo , qui avait occnpé donio ans Jémaalem et la Palestine , 
d oà il fut chassé en 1095 par le khalife fatimile d Egypta- 
Ces principautés ortùkides ' WfsXexii pour capitales, rnoe 
Mardin, Taulre Amida uu Uiarbekir, sur le Tigre. 
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Au nord des ùtats scldjoncidcs so iroiivail le royaume cau- 
casien de Géorgie , capilalc ; Tiflis , entre la mer Noire et 
la mer des Kbozars (Caspienne). A l'est de cette dernière mer 
le petit royaume de Kharism était ainsi appelé de sa ville 
principale. 

Au midi, la dissolution du Ichalifai de Bagdad avait rendu 
leur indépendance aux tribus de V Arabie ; mais les Villes 
saintes et tout rHcdjaz rccoonaij^saient la suprématie des 
Uialifes fatimites d'Égypte. 

§ III. * Afrique septentrionale. 

Cette contrée, qui longe la mer Méditerranée depuis l'isthme 
de Suez jaacpi'au détroit de Gibraltar» et qa'un inamae dé- 
sert sépare de TAfrique centrale» alors , comme aufoord^hai, 

inaccessible et ignorée, ne comptait que trois états indépen- 
dants, démembrés, comme ceux d'Asie, de l'ancien khalifat 
de Damas. Ces états étaient le kbalifat d Egypte , le royaume 
de Kaïroan et Tempire de Maroc, nouvellement formé. 

1« Le hhalifat d^Ègypte oa des Fatimites comprenait , 
outre rÉgypte tout entière ^ quelques possessions en Asie , et 
le littoral delà Méditerranée jusqu'à rancienneGyrénàîque; 

■ 

il avait pour principales villes le Caire, qui avait succédé 
à Memphis ; Damiette , qui acquérait alors beaucoup d'im- 
portance } et Alexandrie , qui avait perdu la sienne. 

2° Le rpyamne de Kairoan^ ainsi appelé de sa capitale , 
répondait à Tancienne Carthaginoise et an royaume de Na- 
midfe, ou, si Ton veut, à la régence de Tunis et à TAIgérie 
orientale. Ses villes étaient Mahadiah, port alors florissant; 
Tunis, Alger et Bougie, qui commençaient à l'êlre; Tripoli, 
usurpé par lesBadissitcs; Constantine et Sétif, qui étaient peu 
coDoaes. 

df»VEmpire de Maroc, fondé, ainsi que sa capitale, parles 
Moraheths ou Almoravides , comprenait toute Tancienne 
Mauritanie, avec Fez, Trémcccn ouTlemsen ctSopfab (Ccuta) 
pour villes principales. Les Almoravides possédaient aussi 
l'Espagne méridionale. Ils ont commencé et ils terminent , 
anx colonnes d'Hercule, la cbalne des peuples que nous ve- 
nons de parcourir. 
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CHAPiTRE li. 

De rOrieal et àes quatre premUree aroiiadet (i). 



Dès les premiers siècles du christianigme , les lieax qui 
farent le berceau de la Foi étaîeot fréquentés par de nom- 
breux pèlerins. La conquéCe de la Syrie par les Arabes 
rendit ces voyages plus rares. Cependant les klialites avaient 
laissé aux Glirélioiis !(; libre exercice de leur culte, et 
le modique tribut qu'ils exigeaient des pèlerins donnait 
une garantie à cette tolérance. Mais la tyrannie impie et 
sangBînaire do kbalifeHakem désola TégUse de Jérusalem , et 
les Turcs Seldjouddes , en se rendant maîtres de la Palestine , 
y portèrent une défiance et une rapacité qui rendaient les 



^ il) Nous avons pour les croisades trois sortes de sources originales , les 
hiitorieus oecidentau latiiu on français , les avteutt orientaux arabes ou 
arméniens, et U JUeuêU de im Byzantine, Cette ooUection ofira le moins de 

faits et le plus d'erreurs. Nous l'indiquerons rarement, en recommandant 
(1( 1 référence le résumé qu'en a fait Wilkeh, Rcrnm ab Alexio I , Joanne^ 
Mutiuele et Alexiu II Comnenis imperatoribut gettarum libri IV ; in-g». 
Les principelei cfWipilatioQS %/soMm idatÎTes à rhistoire des guerres saintes 
tout: 

Bongars, Guta Dei per Fnmeoti collection d*aatears otigiiiaïuc que nous 

citerons sucressi^ ement , i ou a vol. in-fol. 

Baronius , Annules Lidesiastici , le plus précieux des recueils, à Ganse des 
pièces oflicielles qui a y trouvent rapportées. 

T>w^mtêt MtnmgidlieafwnSeHpiorei^ 5 toL in-fol. 

Martennc et Dnnnd, Tk«saurtu mneedoiarum^eXAmpUstima eolUelio,tltC; 
9 vol. in-fol. 

D'Achery , Spicilegium , 17:^3, 3 vol. in-fol5o. 

Labbe , Nova bibliotheca , a vol. in>fol., et le tome X de ses CoucUia sacro' 
goacta. 

Ediliaît, Corput hlitorhonm m«diim¥i, a Yol..in4'oiio. 

Plusieurs mémoires dans la iKttfeedSsi mammcHU et le ÂÊÊuêU dt FAea* 

dèniie des Intcriptiont* 

Michaud, Bibliothèque det Ci'oitadei t à Ja sailo de l'eicellente ifixtoliv 
des Croisades du même aatenr. 

MiXÈÊMàt £»tivk$ dn kUtorims ar«bee retad/i aux guerres des Croi- 
êstdee. 

Gibbon, DéceaUiice, etc., t. XI, chap. 58. — De Guignes, fftttgiredH 
MuHs tt dti Ttsra» — DJIerbelot, BiUiçik, orUntaUi pa$tim^ 
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iFoyigM d'ontre-nier dangereux on impraticables. Ces çon- 
qnéraiits Tenaient de ravir VAstè mineure aux souverains 
de Byzanoe , et Gonstantinople était menacée. La crainte de 
voir tomber cette barrière deTEurope avait jeté l'alarme dans 
l'Occident, pendant que les récits des pèlerins y répandaient 
parmi les Chrétiens une sainte pitié pour le^irs frères d'Orient 
opprimés. Déjà Sylvestre II et Grégoire VII avaient conçu le 
dessein d'armer l'Enrope contre TAsie pour la délivrance de 
Jérusalem . Il était réservé à Urbain If de le mettre à exécu- 
tion. Ce pontife , sollicité par Fempereur Alexis Comnène et 
par le patriarche Siméon , ordonna au pèlerin Pierre l Ermite 
de parcourir toute l'Europe , et de préparer les peuples à la 
guerre sainte. L'entliousiasme qu'excita partout cet ardent 
apôtre de la croisade avertit Urbain que l*heure du signai 
était arrivée. 

Concile de Ciermont, 1095. — Après avoir tenu un premier 
concile à Plaisance , pour s'assurer des dispositions du clergé , 
des seigneurs et du peuple , Urbain convoque une seconde 
assemblée à Glermont « où la croisade est résolue. La voix 
du pontife est répétée dans toutes les chaires chrétiennes, et 
la France devient le centre d'un mouvement tout à la fois re- 
ligieux, politique et chevaleresque. Les induljîences de l'E- 
glise et les richesses de l'Asie attirent une multitude de guer- 
riers de tous rangs sous le drapeau de la croix. , 

Quelques bandes indisciplinées y parties avant le temps sous 
la conduite de Pierre l'Ermite, de Gautie^Sans-Avoir et de 
Godescaic , massacrent les Juifs dans les villes du Rhin. Elles 
soulèvent contre elles , par leurs brifîandages , les pays 
qu'elles traversent» et sont détruites en Hongrie et en Bul- 
garie. 

Première croisade^ 1096-1100 (1). — Les prindpaux 



(l) Historiens latius : Tndebode» témoin oculaire, Gest» FraneommeX' 
pugnantium Hicrusnlem ; — Robert le Moine (oculaire), De ihristlanni nm 
principum in Syriam profectione libri IX ; — Raymond d'Aîrilcs , témoin 
oculaire, J/istoria Francorum qui cepeutnt Hitrusalem ; — £uUieric ou îiau- 
dry, HUtoria hitrosolymitana libri lY, de ioq5 à 1099; — Albert d'Aix , 
MÊUitnia kierosofymitoM mp» ptUMt^ Getffridi de BuUioneoi lihii II ; — 
Foodier de Ghattres, GmIa fer^prititMthm cnm «rmiV Nierùicfymam ; — 
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chefs do la première cxpinlilion .sonl Godofroy do Bouillon, 
duc de la Jia^c-Lorraine , avoc se9 frères Baudouin et Ëuita*' 
cbe; Robert 11, iluc de Normimdif; Robert li| eomUi de 
Flandre ; Eudes de Bourgo^e ; Raymond IV de Tou- 
louse ; Bobémond , prince de Tarente , avec son noTeu Tan^ 

ciedc , et Adhêraar de Monteil , vicaire apostolique. — L'Al- 
' lemagne , alors engagée dans la guerre du sacerdoce et de 
fËmpire , ne prend aucune part à la première guerre sainte. 

Les oroisés , au nombre de six cent miUe t arrivent à Con- 
stantinople par différents chemins. Ils s'emparent de Nicée 
sur Kilidge Arslan , sultan seldjoucide d'Ioonium (Konieh). 
La vicLoiie de IJorj îée leur ouvre un passage à travers l'Asie 
Tiiincure , et ils arrivent devant Anlioche , réduits à moins de 
cent mille combattants. Cette barrière de Hsiamisme arrête 
les Chrétiens et donne le temps aux Musulmans d'Afrique et 
d'Asie de s'armer pour défendre leur religion menacée. Une 
première armée de Tores est taillée en pièces sur les bords de 
rOronle , et Bohémond prend Autioche par surprise. Kerbo- 
gatli , général du suKan de Perse Barkiarok , arrive trop lard 
pour la sauver, et perd une grande bataille sous les murs de 
cette cité. Les croisés , victorieux i mais épuisés , marchent 
vers Jérusalem • que les Fatimites Traient de reconquérir* 

Prise de Jérusalem ^ 1099. Les vainqueurs , s'étant 
rendus luaUres de la Ville Sainte , déshonorent leur victoire 
par le massacre des J uifs et des Musulmans ; mais une lois 
l'ordre rétabli, ils songent à rendre leur conquête durable, 
en instituant dans la Palestine un gouvmtement monarchi- 
que. Les principaux chefs défèrent la royauté k Godefn^ de 



Gaibert de Nogent, HUtoria qua diàtur Gtsta Deiper Franeoi; — RftOttI 
<ke Cacn, Oftte Tanendi^ak tm» 1096 <ul iio5. 

Historiens grecs : Anne Comnènc, Alexias , lib. X , XI, XII et XIII. 

Historiens orientaux : rAiménien Mathiea Eretzou d Édosse; — El Macin, 
Jlist. saraccnica ; — Keinul-Eiklin , Histoire d'jélcp ; — Ahoulfeda; Ibn-Alatir; 
' Ibn-Gîonxi , et Htteààin Alatsyr, Histoire de$ Jtabeks , dans Reinand. 

Historiens modernes : à défaut do INIicliaud, Gibbon, Décadence de reni- 
pire romniiiy t. XI , diap. 69; — La Thomassière, et après lui Pardessus, 
Assises du royaume de Jérusa'em ; — Dupuy , Histoire des Tcn'pliers , l^Sl, 
in-4"; — Vertot , Histoire des chevaliers de Saint-Jean de Jtrusnlein , 4 vol. 
in^'^i ou 7 in lu; — Raym. OaelHas, Nistùria ordinit equittun teittonicontm 
«xbttllh, âipiomatibusj èhtirtis, etc. PKndoh,, 17^7, in-foUo> 
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RouHloïi , dont la pieuse modestie refuse de jïorter imo eoii- 
roune d'or dans des lieux où le Roi des rois reçut une cou- 
roniie d'épines. Il prend le titre de Baron du&ùfit^Sépuhre , 
et justifie le choix de ses compagnooi d^armes par une 
brillante Tictolre remportée près d'Âscalon sur Tannée du 
khalife d'Egypte. 

Godefroy, mort un an aprè^ son éleclion , u avait pas on 
le temps dailcrmir le nouveau royaume; mais , de concert 
avec ses barons, il lui avait donné une loi fondamentale qui 
devait le protéger. Les Assises de Jérusalem introduisaient 
en Asie le gouyemement féodal , qui fût adopté non^^seule- 
ment dans les états chrétiens de la Syrie, mais aussi dans l'île 
de Chypre et dans toutes les |)rincii»;iutés démeiiibièes pins 
tard de 1 empire byzantin. Le royaume de Jérusalem avait 
ses grands fiefs , ses arrlére-ûefset ses boujcf^oisies. Au nom- 
bre des grands ûeh, on peut compter les principautés d'An- 
tîoche et de Galilée , et les comtés d'Édesse et de Tripoli , qui 
pourtant ne relevaient que du pape. 

On peut aussi considérer comme vassaux do la couronne do 
Jérusaiemies trois Ordres religieux et militah os : 1 les Hospi- 
taliers 011 Johafmite$ ( Ordre de Malte ) » fondés par Gérard 
de Marligues en 1100 , et dont Raymond do Puy fut le pre- 
mier grand-maître (1121) ; 2** les Templiers , qui eurent pour 
fondateur Hugues de Payons, en 1118; T l'Ordre Teuto- 
nique , établi plus tard par Henri Walpot (11001. Les mem- 
bres de ces associations se dévouaient au service des pauvres 
pèlerins et ^ la défense de la Terre*Sainte. 

Premier intervalle det croisades , 1100-1147. — Baudouin I**, prince d*É- • 
desse, succède à son frère Godcfroy. Sous son règne arrive une nouvelle ar- 
mée do croisés conduite pur Hp^rues de Vennandois, ficrc du roi de Franre; 
Guillaume Vil d'Aquitaine, prince et tioubadour, qui conliu en partant, 
dans do poéHque* adieux, son jeune fila et sa terre au comte d'Anjou , son 
voisin; Lticnne, comte de Blois , et Etienne, comte de bourgogne; Geof- 
froy de Vendôme, Ilcrpiu de Bourges, Hugues de Lusignun^ et Welfl, duc 
de Bavière. Gea troupes , mal disciplinées, sont détraites dans TAsie mineure 
par le snltan de Ronm, ef les restes de la première armée sont taillés en pièces 
k Rama. Les guerriers les plus recalés 4e la cbiiétienté arrivent a leur tour 
en Orient. Mais lenr cbef , le roi Éric I de Danemarck , meurt en Chypre 
ven I io5 . et Sigmnl se sifpaale en Palestine par d*ittvtîles eiploits. 

Cependant la mort dit BarUaioli ayant donné Ucà au démembicmenC de 
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ton empire p^r les ÂtMti et par les Aaauint on imaUHes , Baudouin pro- 
fite de ces premières divisions et s*empAre de Saint JeAn-d*Acre (PtolémaYs) , 
de Bérythe et de Sidon. Baadomn II, son snooessenr, ajoute a ces conquêtes 
la prise de Tyr. — De son c6té, Bertrand de Sainf-GiOes s'empaie do Tkipoltt 
^ui devient le che^lieu d'un conté sonreiain, iiog. 

Les Turcomaus conser>'ent en Syrie les petites sultanies de Damas et 
d'Alcp. La conquête de cette dernière ville donne à Zcnghî , prince de Mos- 
soul, la supériorité sur tous les autres Atabeks ; il enlève aux Chrétiens la 
ville d'Édcsse, qui est détruite, en ii ^i '} Les brillants succès de son fils Nou- 
reddiu et la détresse du roi Baudouin lii nécessitent one nouvelle croisade. 

Seconde croisade , 111^7-1149 (1). — Ghefe : l'empereur 
Conrad III et le roi de France Louis le Jeune. — Sous le pon- 
tificat d'Eugène III. 

Saint Bernard ^ abbé de Clairvaux, prêche la guerre sainte 
en France et la provoque en Allema^e. 11 la représente à 
Louis YII comme une expiation de Tincendie de Vitry, et 
donne la croix à ce prince dans la cour plénjère de Yézelay ; 
Conrad la reçoit aussi de ses mains à la diète de Spire. L'em- 
pereur se met en marche sans attendre le roi de Francé , qui 
part à son tour, malgré les représentations de son ministre 
Suger. Les deux années sont détruites , Tiine après Tautre ^ 
dans l'Asie mineure , par les Musulmans et par la famine , et 
leurs débris se réunissent à Jérusalem. Louis , Conrad et Bau- 
douin IJl vont assiéger Damas. Mais Tcntreprise échoue par 
suite de la division des princes croisés, et les deux rois re- 
viennent en Europe sans armée et sans gloire. 

Deuxième intervalle , i i4<)-i ■ — Nourcddin , en s'emparaiit de Damas , 
raugt; sous SCS lois toute la Syrie musulmane. Des tioubies <^ui s'élèvent en 
Égypte loi fonrnittent on pratexte pour y introduire son influence. Saladîn 
en prend possession au nom de ce sultan , et dépose Adhed , dernier khalife 



(l) Historiens latins : Guillaume de Tyr, Historia rerum in partibus tmns- 
mnrinîs gestantm ; — Odon de Deuil , De Ludavici VII profectione in Orien- 
tent iibri Vli ; — Jacques de Vitry, Uistoriœ hierosolynùtnnœ ^i^nlll;— • 
EpUtdm vnriœ ad regem FnMOùnm Litdoviam scriptœ i ^ OthoO'de Fri- 
singae,]ib. L 

Grecs: Nioétas, dans U. Hede Mawtd Comnène, Ur. I; <— Cinnanus, 

liv. II. 

Aralxs : Aboulfaradj , Annales et Chronique de Syrie; — Aboulféda , 
Dynasties \ — Sciiahab'eddin, Les Deux Jardins o\x Vies de Nouredilia et de 
Saladtn; — Ibn-Alatir, Ëdrisi, KemaUEddin, HnnAbontaî, Énuid*-£ddin , 
Mohy'-Eddîn, Ibn-Khalecan , f7ef de$ hommes iUuatrei\ Ibn-Giousi, Miroir 
det temju, et surtout Tualenr 4e Viliitoire des AUibeh, 
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Fatimite (1171)- Deux ans aptès , un de ses frères va couqaérir l'Yémen , où 
il fonde une dynastie Ayoubite qui résidait a Adeu. 

IVouireddin étant mort deux ans après , le conquérant de l'Egypte s eu ar« 
10^ la souTeraineté , et y joint bientôt tons les autres états dn fiU de Zenght 
Saladin commence ainsi la dynastie des snitans Ayonbites (117)). Il mé- 
dite la raine dn voyanme de Jëmsalem , et lim an roi Gny de Lnsignan la 
célèbre bataille de Tibéiiade » qui entraîne la soumission de Saint^Jean» 
d'Acre et de la Ville Sainte (II87)* Pendant la captivité de Lusignan, Conrad 
de Montserrat prétend à la couronne , «t rallie à Tyr les débris de la chré- 
tienté de Syrie. 

Troisième croisade^ 1186-1199 (1). — Chefs : Tempe* 
reur Frédéric Barberoasse» le roi de France Philippe-Aiigiistey 
Richard Gœtir-de-Lian, roi d'Angleterre. — Sous le ponti- 
ficat de Clément III. 

Guillaume de Tyr vient solliciter les secours de TOccident, 
déjà préparé à la guerre sainte par les exhortations du pape 
Alexan<jbre III. Il provoque la réunion de plusieurs conciles 
dans lesquels on décrète rétablissement d'une contribution 
universelle sous le nom de dime saladine. 

Frédéric part le premier avec une année de cent mille 
hommes, qui péril presque tout entière en Asie, comme celle 
de son prédécesseur. L'empereur meurt lui-même eu Cilicie 
(1190), et son û\s, Frédéric de Souabe^ va trouver la mort 
devant Saint«*Jean-dAcre. 

1190. — Les rois de France et d'Angleterre, Instruits par 
rexpérience, renoncent à la route déterre. Ils s'embarquent, 
Fun à Gènes, 1 autre à Marseille, et vont passer Thiver en 
Sicile. Les artilices de l'usurpateur iancrède, les animosités 



(i) IBBstorieiM latins 1 Ti^non, i'e«cfi(pt/« ûxptdiUomû avUtUcçe F^dmeil, 
— Othon de Frisingue , F/'/a Fridetiâ imperatoHs ; — Gautier Vinisauf , 
Itinerarinnr Ilichurdi régis ; — l'anonyme, De txpoditione aunlicâ Frederici I, 
ap. Canisium; — Roger de Hoveden , passim; — Beiu lt de Peterborougli, 
l ita JJeiirici II et Jiichardi ^ ap. D. Jjnal, t. XVU; — les iastoiciis etchro- 
niqoes coutemponines , passim ; — Matibiaa Paris^ in vHd Htnnà U et 
Xdkétrdii — G^âtm Philippi AugusU régis Framconun\ — GoUlaïuiie le Bre- 
ton » PhiUppidos Ubri XU \ — ZsIItm de saint Bernard et autres penonnages 
du temps. 

Grecs ; Micétas , Uv. II , et Cinnamus, liv* II , dans le régne d'Isaac 
l'Ange. 

Arabes i Au histnieiis précédenti ajouter Bolia*Bddm , VUd» StiUiiH , 
et Abdallalif , RMvn éê CÊgyfêÊ^ ttadftiti par Sikveitn de Sacji— d'flev- 
belot, f9$iim. 
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BaUoBâies» et lurlmit te mariage que Ricliard, fiancé à Alix 
de France, contracte avec Bèrengére de Navarre» brQuillent 
les deux rois et les deux armées. La flotte génoise et celle de 

Marseille niedent à la voile séparément, et Pliilippe arrive le 
premier devant Saint- JeaB-d'Acrc. Richard, ay;uU relAché à 
Limisso , dépouille le despote de Cliypre, Isaac Comnène, et 
reste maître de cette lie i qu'il devait bientèt céder k Lusi* 
gnan en échange de ses droits sur la couronne de Jéraaleni. 

1191. — Les années de France et d'Angleterre, réunies 
aux princes chrélieus de Syric^ s'cuiparcnt de Saint- Jean- 
d'Acre. Après cet exploit, Philippe rctonrno dans ses états, 
laissant à Richard une partie de ses troupes. Le roi d'Angle- 
terre signale dans dlnutiles combats sa bravoure chevaleres- 
que , et ne peut conquérir Jérusalem. La retraite des ducs de 
Bourgogne et d'Autriche Toblige à conclure une trêve avec 
Saladin (1192). II s'embarque alors pour l'Europe; mais un 
naiifra^jc l'ayant jeté sur la c(Mc do Dalmatio , il est arrêté en 
Autriche par le duc Léopold et livré à l'empereur Henri Vï, 
qui le retient en prison malgré les prières et les menaces du 
pape Gëlestin IIT, et lu! vend ensuite la liberté au prix de 
150,000 marcs dVgcnt ( plus de 60,000,000 de nos Jours). 

Tr^ième UUervnlle^ hqS^j^o^. ^ Peu ^ Imp» «pris le 4épart ^ Ri* 
chaid , Saladitt termiae la ^oiieiue carrim » adniiié des Gliiiétieiw et 
pleuré des Miisulnians. Ses vastes états sont divisés entre les princes de sa 
famille. Mais Malek-Adhel (Sapbadiu), son frère, dépouille les fils de ce 
grand hcNHOte, ftcomuMoeet en laoo» la dynastie Ayoabtte des sultans 
4'Éfypte. 

Quatrième croisade, 1^02-1201^ (1). — Cliefs : Bau- 
douin IX f comte de Flandre ; Henri Dandolo , doge de Ye- 



(i) Autenrs occidcntnux : fiin Tnnocentii papœ HT , ;ip. INfur.itori , t. lll, 
j p.;— Guntlicr, //^( Jtor/a ConUantiiiopolitanu ; — Ville-Uardouill, Conqnctc de 

Conttamtiaopie, suivie des pièces oiikiellcs qui y sont relatives, an tome XV Iil 
te AcMril 4ê$ kiêtÊti4m»é9 fmmtê, «t dans la Gbllacffo» Otê iiimmru dt 
Petitot, t, I. 

AalMUt bfSaatintt iVicétas de Chonium, liv. III , c. 9; — Chronique de 
Morèe, cri c:i ec rormïquc, publiée par Buclion dans les Chronifjucs natïonalei. 

Aateai'^ modcruos : Dorimçf, Histoire <ic Constantittoplc sons ics empirews 
J'ramçttis — Gil>boti, t. Xli^ c.(io,(ii — Sistiiotitli, Jupuitii^ues UaiémHVf^ 
t. U, cht 14 * ^ Para, Htttmre tk Fenise , Ity. IV. 
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•ifie; Boniftioe II, marqui» de Mofltferral, elc. ^ Soûs le 
pontificat dlnnocent m. 
La mort de rcmpereur Henri VI ayant ioterrompti une 

croisade déjà commencée , Innocent III s élait hâlé d'en pu- 
blier une nouvelle en 1197. Mais on commençait à se lasser 
de ces guerres lointaines et ruineuses, et , soit décourageaient, 
Miit raiflon politique » les rois de l'Occident restèrent sourds à 
la voii du poudfe. Ccpendaiit un grand nombre de seigneurs 
français s'étant réunis à Écry-sur-AîsDc , et ensuite à Sois- 
sons , la croisade y fut résolue , et le curé Foulques de JNeuilly 
alla la précber dans les provinces. 

1202 . — Les croisés donnent le commandement de Texpé- 
ditionàBonifacedeMontferratf et font un traité avec les Yé- 
nlitens , qui s'engagent à fournir les transports , dans des vues 
doublement intéressées. On convient que les Français aideront 
la Seigneurie à reprendre Zara , tombée au pouvoir du roi 
de Hongrie. Celte condition une fois remplie , la croisade se 
trouve encore détournée de son objet par les sollicitations du 
Jeune Alexis l'Ânge , qui vient implorer ta protection des croi- 
sés en faveur de Tempereur Isaac , son père , emprisonné paf 
un autre Alexis de la môme famille. La flotte cingle vers Con- 
stautînople, et les croisés détrônent l'usurpateur. Mais l'in- 
exécution des promesses jurées et l'usurpation courageuse de 
DucasMurtzuphl^les arment de nouveau contre Byzànce. Les 
chevaliers français et la flotte vénitienne , ayant concerté une 
double attaque ^ enlèvent d'assautConstantinople réputée im- 
prenable et la livrent an pillage (1204). 

Empire français et Orient, 1204-1261. — • Après la prisC 
de Constantiiiople, avant même d'entreprendre la conquête 
des provinces , les chefs de l'armée et de la flotte procédèrent 
au partage de l'empire et à la distribution des grands offices 
du palais. Une commission , mi-partie de Français et de Vé- 
nitiens , conféra la dignité impériale au comte Baudouin^ et au 
doge celle de Despote de Romanie. 

T es Vénitiens obtinrent en outre le faubourg de Péra, qui 
fut placé sous Tautorité indépendante d'un balte on po** 
destat, les Hes de Ck>r(bu et de Candie» Modon et Coron dans 
la Morée, et une partie 4e Négrepont. 
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Le marquis de BloatleiTat fol fiiit roideTlieMkmiiine , et 
reçut la miasion de conquérir son royaume. 

Othon de La Roche s'avança plus loin , et se ût un lot qui 
devint plus tard le duché de Thèbes et d'Athènes, etquil 
poss(^da avec le titre de Mes^as Kyr, ou Grand^ire, hérédi- 
taire dans sa iamilie. 

Le Champenois Guiihiume deChampIitte soumit une iiartie 
du Péloponnèse , et en forma la principauté de Morée ou 
d'Achaïe , que le jeune Geoffroy de Villehardouin reçut de 
luiel transmit à ses descendants , après en avoir distribué les 
seigneuries à ses compagnons daveature dans le congrès 
d'Andravida. 

Les ehefe subalternes de la croisade obtûirent aussi des fiefe 
et des dignités suivant leur importance ou leur mérite per- 
sonnel y et l'empire byzantin se trouva transformé en une 

monarchie féodale. 

Les Assises de Jérusalem, déjà adoptées pour le royaume 
de Chypre , devinrent aussi la loi commune de tous les états 
féodaux byzantins qu'un pape désignait sous le nom de No»- 
veUe France* 

Des évéques latins prirent la place des prélats scUsmati- 

ques , cl le patriarcat de Cousidntiaople devint une province 
de rÉgiise romaine. 

Les lies de TArchipel , mises au pillage par les Vénitiens et 
les Génois « formèrent bientôt des seigneuries vassales ou in- 
dépendantes de l*Empire. Telles furent celles d'Ëubée ou de 
]Négrepont , que la famille véronaise Dalle Caixeri posséda 
concuneinnicat avec les Vénitiens; le duché de jNaxos ou de 
la Dodécanèse, conquis par Marc Sanudo et possédé par ses 
descendants; le grand- duché de Lemnos, acquis par un autre 
Vénitien» Pbilocale P^avagiero; Céa, Mycone, Andros, 
tombées en proie à de plus obscurs aventuriers. 

£n deçà de la mer Égée, un fib de Henri Dandolo prit 
possession de Corfou , et commença à Candie une conquête 
qui (oùla soixante ans defl'orls a ia république; mais il laissa 
le rocher de Malte au pirate génois qui s'en était fait comte. 
Ënfin les Français eurent aussi leur part dans ce démeoibre- 
ment des possessions insulaires de Byzance. Un seigneur in- 
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conau , qui portait deux flears de lys sur ses armes , [mràit 
comme comte de Zaate (Jachinl) , et ses descendants aug- 
mentent ce patrimoine de i île de Céphalonie (Chipelcnie) , 
qu'ils eureot à défendre contre les despotes grecs de Da- 
rano et contre les Yéoîtiens. 

' Principautés grecques, — Les rapides conquêtes des Fran- 
çais ao delà du Bosphore ne purent empêcher le gendre de 

rempereui Jsaac, Jean-Thomas Lascaiis , de fonder à Nicée 
un nouvel empire grec, qui devait faire renaître i ancien. 
Alexis Comnène alla prendre à Trëbizonde le titre dérisoire 
d*empereor que lui permirent les sultans SelcUoucides. Un 
autre Comnène » Michel Docas , finida à Dnraiio le Despotat 
d'ÉpIreoo d'Albanie ^ dont le duché thessalien de Valachie on 
de Néo-Patras devait être un démembrement et une dépen- 
dance. Enfin, un puissant citoyen d'Argos, Léon Sgure, 
se rendit indépendant sur la c6!e orientale du Péloponèse , et 
défendit Corinllie contre les attaques du prince de Morée ^ 
do grand sûre d'Athènes et da roi de Thessaloniqae. 

Fin de VEmpire français ^ 1261. — < La conquête n'était 
pas encore achevée , lorsque Baudouin tomha entre les mains 
de Joannice , roi de Bulgarie , à la désastreuse bataille d'An- 
drinople (1205) , qui fat suivie de sa mort et de celle de Dan- 
dolQ. Mais Tempère ur Henri vengea son frère sur le fils de 
Joannice , par la victoire de Philippopoli (1207) , qui assura 
aux Français une paix favorable à Tachèvement de la con- 
quête. Toutefois, cette paix ne pouvait être durable ; et FEm- 
pire latin , sans cesse assailli par les Bulgares, les Serviens/ 
les Grecs du Despotat et ceux de Nicée, réduit à la banlieue de 
sa capitale par ies armes de 1 empereur Yatace, acheva sa 
lente agonie, lorsque le lieutenant de Michel Paléolo^gae, 
Alexis Stratègopule , s'empara deConstantinoidepar un coup 
de main qull avait hasardé malgré lui (1261). Baudouin II de 
Gonrtenal n*échappa au vainqueur que pour venir demander 
à rCkîcident des secours toujours insuffisants et mal concertés. 

L'usurpateur Michel Paléologue, qui avait substitué la 
dynastie de son nom à celle de Lascaris , reporta le siège de 
l'Empire grec à Gonstantinople. Les Génois , qui venaient de 
conclure avec lui un traité d*aUiance, firent alors rappeKa 

15 
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d'Héracléc , où ia jalousie vtMiilienne avait eiilê leurs comp- 
toirs , et obtinrent eo Uef le faubourg de Péra, d m ils âreflt 
lu toi MIS locomeort de Paléologue* 

((^trième intersutUe^ iao4-l^i7- — €llféU«l» d'Orient, réduits à I9 
ptMMSnon de quelques places et divisés entre eux , se défcndaieut à force de 
codrage contre les sultans d'Ëgypte , dont îcs états les enveloppaient de 
toutês parts. Ils ne cessaient d'invoquer l' ippni de leurs frères d'Occident ; 
mais les croisades ne pari ueut plus quaux imaginations faibles ou exaltée» 
et aux ambitions que séduisaient encore ces çruerres InniLuiics. De là une 
croisade d'enfants en 1212, et l'expédition de Jean de Jjiiemic , roi titulaire 
dé Jérusalem. 

Suit« et liu de» croiMde», RésulUi» de ce» ex^dilioos« 



§ L — Dernières croisades* 

Lft croisade tfer DàinHstte oonîmegiGe, ékni l'histoire des 
gvtrra Milité^, itile pMoide ttodveUè , satt» coiiquêtiss et sans 
rfesultats , mais intéressante par de nôbles faits d'armes et de 
roagnaninrcs fùfbrtoneS. 

L'iiiquihnc croisade, 1^17-1221 (1). — Chefs : Jean do 
Bn^ne, roi de Jérusalem , et André It , roi de Hongrie. 
Sm» le pODliieai d'HoUorins IIL 

Innoeesf m mit Mi décider cette* croisade au concile gë- 
nènl de Latra», ténii en IfltS. L'empereur FtédéffcTI , qui 

devait la eomnaaildei , s étant soustrait à ref honneur péril- 
leux , le suecesseur d'Innocent 111 désigna , pour remplacer 



(i) Historiens latim contemporains ; Jacquet de Vitry » Ifisleritr hieroto' 
iymttmiué, ïïbrittî, ap Bongars; — Bernard le Trésorier, aeqtùsitione 
7*errm sancUe^ ap. Muratori , t. 'Vft. 

Historiens arabes ^ Makrizi, Description historique de l'Égrpte , etAbel- 
feda, Jnnnlcs; extraits par Aeiiwad; — L'auteur çgfktfidÀi Histoire tim 
patrinrches d'AlcjcaUdric, 

llt»t<tti!Bli&modei:ue6 : Gatusu, Utstotin critif a, iTgmn Hutiffurne. 
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ce prinM , le roi fie Honffrîe ÂDdré II. Trois rois setron^érent 

encore une fois réunis à Saint-Jcan-d'Acre : Andi ù II , Jean 
de Brienne et le roi de Chypre, Hugues de Lusignau. Celui-ci 
étant mort après la retraite duroi de UoDgrie, qae larévolte de 
son fils Bëla et Tiosubordination de ses magnats rappelaient 
dan» son royivamei Jean de Brienne n'en ftit pas découragé^ et 
résolnt d'aller attaquer TÉgypte* Il s'empara de Damiette^ 
malgré les efforts contraires des liis de Malek-Adlici , et il 
aurait obtenu la restitutloo de Jérusalem , sans l obstination 
du légat Pëlage, qui s'opposa à toute espèce de traité avec lep 
luûdèles. Les croisés essuyèrent à leur tour des revers irrépa- 
l-ables et subirent une paix humiliante (lââl). Jean de 
Brienne f de retour en Europe , donna sa fille Yolande à l'em- 
pereur Frédéric II , qui par celte alliance devint roi de Jéru- 
salem. ; 

Cinquième iniertfalle » 1321*1228. — Il ne sc passeciéu de remar^puible en 
Syrie ni en Egypte. 

Sixième croisade , 1228-1229 (1). — Chef : Frédéric IL 
—•Sous le pontificat de Grégoire ÏX. 

L'empereur Frédérlo avait pris la eroit depuis quinze Aû^, 
tl lia aMlhèRiMi du Saint*Siége n'avaient pu le décidei' à 
leiiar stf promesse. Il pinlt enfin de BHndes , sur rhivitatton 
du sultan Mèlédin, qui lui céda Jérusalem sans combat. 
Frédéric voulut s y laire couronner roi : mais ancTin évéque 
n'osa donner Tonction royale à un prince excommunié. 
Memeè de p^re les eonronnes d'Italie et de Naples , U Mta 
son reloar en Bmpe ^ oik il eut à eoiibattre des emteni ds plus 
radooCaMai 4{iie Isa MqsoIhmiAS. 

% 

Statièwf imêt^¥tau , 1239- 124s. ^Ii'Omut ^»éliin efcmiiMlmaailxmfce 
en proie à ranarchie. L'arrivée de Thibaut de Champagne n'est d'ancnn 
aeeouM au Qirélieiis. Jénmicm, prise et icprise par divers princes 



(1) Historiens latins : RichavAde Saint*6erinain , dans Moratori , t. VIE. 

Arabes ■ Les piécedents; — Ihn-Fcrat. auteur d'une histoire nniverselle, 
et Gemal-Eddiu Âi>oulniaha^sen , qui a roni[>nsé mtp histoire d'EgyptO. 

MuUerui^ : GiattxiQue» JUtsiou c tiivUn de iVa^;/cv, t. ii ; cL icâ Id&tarieiis dé 
Fiédéric U. 
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.\)pubil(«i , rchle culiu k Mal^k Salcli, «ultan d'hg\ptc , i^iii liât ivs FffaiiqB 
et !<;» Turt\s « s*empare de Dumas sur Malek-lsmaïl , «voc le secours des 
Kowaretnnîons t que Mongole av«'iiciit chassés de leur patrie. La grande 
AsHS venait d'êtae boolevemée par Geogis<Khan ; et «es fib , poitmivant ses 
conqaétes, di6v«ietit biautiftt pfralltj en Syrie. 

Septième croisade, 1248-I25i (1). — Chefs : saÎDt Louis 
et les princes français. — Sous le pontiûcat dlnnoeent IV. 

Un vœu peut-être échappé à la doalear, mais renouvelé 
après la guérison d*one dangereuse maladie, engage saint 
Louis dans les guerres saintes malgré les représentations de 
sa jTu re Blanche de Caslille. La plupart des princes du sang 
et des vassaux prennent la croix avec lui , et s'embarquent 
les uns à Aigues-Mortes , les antres à Marseille. Après un 
séjour dans llle de Chypre » le roi de France se décide à atta- 
quer rÉgypte , dont la possession devait assurer celle de la 
Syrie , comme TavaH pA>uvé après tant d'autres exemples la 
conquête récente de Saladin 1 1 \)vvnd possession de Damietle, 
où l'on perd un temps précieux à ai tendre et à délibérer. 
Le comte d'Artois est tué an combat désastreux de La Mas- 
soure , où périt aussi Falireddin , lieutenant du sultan AJmo- 
hadan (1250). Le gros de l'armée , surpris par l'inondation 
du Nil et moissonnée par la contagion , est enveloppé par les 
Musulmans. Louis est fffit prisonnier avec ses frères Charles 
et Alphonse, et plus de vingt mille Français; la reine Mar- 
guerite est assiégée à Damiette. Le saint roi, dans les fers, 
étonne les Infidèles par sa résignation et sa grandeur d'âme. 

Traité de paix, 1250. «-Pendant la captivité deLooblX, 
la milice des MamelouMb se révolle , et massacre Almohadan, 
dernier siillan de la race d'Ayoub. Ces esclaves guerriers se 
donnent pour chef Ib^h , et établissent leur domination en 
Égypie. Le nouveau sultan traite avec sou royal prisonnier. 



(i) Auteurs occidentiux : Joinville, Histoire de S. Loys ; dans le lierueil des 
Historiens , t. XX ; et dans ies Mémoires Je Petitot , t. III ; — Guillaume de 
liangis, GetiÊt ntneU Ludwici , et U Ckroniqut dn même aelenr ; — ^MeUiien 
Paris, NM|^. 

AraUes: Les précédents j et surtout Gemal-Ëddin ; plos, le continaatear 
d'KI-IMaciu, Moliy'-Kddiii , Aie de Bibars ; — ratitour delà f^ie de KdaouttJ 
^ Ibn-Abdalxiihimi «t aatres , extraits par Aeinaiid et Caidone. 
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lui rend la liberté moyennant nne forte rançon , et rentre en 
possesftion de Damiette ; Louis 8*engage à ne rien entreprendre 

contre Jérusalem. 

1 250- 1*2 5 'i^. — Le roi de France abandonne l'K^ypte et va 
descendre en Palestine , où il séjourne quatre ans , malgré les 
instances de la reine Blanche qui le rappelle dans son royaume, 
alors, livré aux brigandages des Pastoureaux. Condamné à 
rtnactton par le serment qn*il Tenait de Jurer, il répare les 
fortifications de Ptolémaïs , Sidon , Jaffa et Césarée , inter- 
pose sa médiation entre les princes chrétiens et les états nni- 
sulmans, et entretient des relations politiques avec le Fieux 
de la Montagne et le khan des Mongols. La nouvelle de la 
mort de sa mére le décide à revenir en France. Il laisse en 
Palestine un corps de chevaliers commandés par le brave 
Geoffroy de Sargines. 

Septième inien'nile, \ii5^-\i'j^. — Les Mongols arrivent en Syrie en laSy, 
sous la ronduite du khan Houlagou, qui venait de subjuguer les Ismaélites , 
et (1( (li t mire, en iti58, lekhalifat de Bagdad (i). Mais ils sont bientôt cl las.scs 
de i c tte contrée par le sultan d'Égypte Bihars-Bondocliar. Ce conquérant, 
fourbe et ct uel, bat les Chrétiens et les j>i usiUmans , et s'empare de Datnas, 
de Tyr, de Césarée, deJafia et d'Ântioche. 

huitième ei dernière croisade ^ 1270. — Chefs : saint 
Louis , Charles d'Anjou , le prince Édouard d*Angleterre. — 
Sous le pontiflcat de Clément IV . 

Les progrès des Bibars , les sollicitations du roi d'Arménie 



(i) Comme l'invasion des Mongols se fit fcntir jusqu'au cœur (Le 1 Europe, 
que cette niilion oonquétante étendit w domination sur une immenie coa* 
tvëe restée etraB9«r«ï «ox aimalet du monde «neîen , et que ton liittoira 

peut servir de textâ pour faire connftUrela géographie de l'Asie centrale et 

de 1 1 Chine au treizième siècle . j' li rru devoir reprodrme ici le tableau des 
conquêtes de Gengis-Khan et de ses successeurs , a peu près tel qu'il se trouve 
dans mon Manuel de l'histoire du moyeu d^e. 

Conquête des Mongols en Asie et en Europe , sous Gengis-Khan 

et ses tuceesseurs. 

Identité des Monfçols avec les anciens Huns Mongols propres, au nord de 
la Chine} Mongols Élutbs nu Kalmouks, au nord ouest. Mceurs de ces hordes 
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ct4u klian des Mongols, mais surtout le dôsir de hiher Jei 
des prisonniers chrétiens, déleriuiaent saint Louii à una 
seeoDde croisade, malgré ropposition du papa OtmtiùilV^ 
swggMttop^ iûiémBém dii roi 4e 8ieile , cl Fespoir de con- 
vertir le puissant Mohammed Mostanser qoi vomit de fonder 
le royauiïic de Tunis sur les débris des Alœohades (12é>9), 
le décident à faire voile vers TA frique (1). L'armée française 
débarqup sur les ruiaes de iQ^rUiage et mp\, le devaat 

-■ w ■■ ii r' w ^ " ' ! "f *'^ " 1» n ii>* — <i f I I n iii'if 

barbares poiyiadef : Uuf pourri» el ]««r sobiislé. Aatorité fpIfltiMllc ^ 

J)alaï-Lnnia. 

Réimion de plusieurs tribus mongoles sous Gass.ir-Kliati ( t son fils 
Ye&oukaï Bahadour , au douzième siÀde. Theuioudgii^ sifccèdc a lîaha<loar 
•on père (i i;6;. 

Hi«nioiidgiii rédidt les hordes rdielles et les Tartares Kéraltes. Fable da 
piéire Jean . 

r>oG. Assamblée ou Cour-TItai de Cnracorum ou de U Tentc-rîoire. Tbé- 
luoudgin y reçoit le nom de Tchingis-Khàm. U donue des lois à »e9 sujets et 
commence la conquête de l'Asie. 

Sonmission des Tartares ffalmaiis. IfCs Mongols ^ttaqnei^t lÇ9 ]^ifl QU 
Tartares Niu-tché. 

Division çéru ralo de la Chine : les Kin dans le Catay , au nord , le 
royaume de llo-nan entre la rivière Jaune (Hoaog^ho) et la rivière Bleue 
(K.iang-tsé; ; l'empire des Tsongs , nu midi. 

laifiaiS. Gooqnéte d« Catay «t prise de Khanbalak ou Yen- Kin; 
(Pékin). 

iaiB-1223. TaPOiioH dcVAgU ttcciJentaie* — Gengis-Khan fait alliance avec 
le klKilif^ Niisser contre Mohammed, sultan des Kharismiens. Prise de 
Caschgar et défaite de Mobaninjed , près d'Otrar. Les ÎVTonçols s'emparent 
du Kharisip , de ia liucharie, du Khoros^n et de i irak-Adjeiui. Les villes 
florissantes de ces contrées sont livrées à la destraction. — Les Kharismiens 
sont poussés vers l'Occident. 

Pendant que Gcncis porte se* armes jus(ju'aux rives del'Indus, son f|Is 
Tonclii fait le tour de la nier Caspienne et taille les Russes en pièces à Kalka 
sur lu Don, ixni. li s empare de la grande Couanio ou Kapidtak, ruiue 
des colonies commerçantes du Volga. 

isaf . Coar'Utal de Tonkat. Gengis y reçoit les présents des princes tri- 
butaires. Il laisse Toncbi dans le Kapschak «t reloarne à Caracoram. 

Conquête des royaumes chinois de Tangnt et de Hia. Mort de Tchinfis 
Kiian (13U7). 

Partage de l'empire Mongol entre les ida du conquérant : Octaï , klian 
si^me; Zagataï, kban de la Transosiaae et du Tbibet; Touli, dn Kho* 
rasan « etc. ; les fils de Touchi , do Kapschak et da Turkestaa. 

Octaï reprend et achève la conquête dn Catay. Fin de la domination des 

Kin (iu33). 

io>35-ia^3. Immuoii (le i Europe. — Gavonk et Batou pénétrent en Russie; 
prise de Kézan, de Moscou et de AVladimir. Défaite et mort da Grand Prince 

(i) D'autres débris de Fempire Alraohadc donnèrent naissance aitx états 
indépendants d* Alger , d'Oran et de Tripoli. 
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TuqU. Mail une maladie contagieuse dévaste le camp et frappe 
de m(^Ti le saiot roi , qui expire avec le courage d'un héros et 
la pieuse résignation d'un clirélien. Cependant Philippe le 
Hardi et Charles d'Anjou dictent à Mahommed Moatanaar les 
conditions de la paix. Le hheUiJh de Tania (1) s'engage à fkfee 
les fivia d9 te gwarra (iiO,OOd enaes d'or) «t les arrérages da 
IriNt d«s an r«i de Stella , députa la mort daMaInfroy ; il pr** 
lOelde tolérer l'exercice du culte chrétien dans ses éfats, et 
ohiieat> ù& $qo coié, dos garanties pour les Mosuimaos établta 



lûuri Vsévolodowîtcli. Prise tic Kiet , Katniniek, Haltcz, etc — Les j>IongpU 
entrent en Pologne , i ^40. Jiutaille de Scliidlow ; JBolcslas V ahandoi^ne 
«Bf étals.— Débite et nott 4n éac de Luguiti Henri If , • WaUitiidtt 
— Défaite des Hongrois ^jir le Sajo , eu Moravie, et .mort du prinœ Colo* 
innn. Les Mongols poursuivent Jiéla lY en lUyric. — > La n^ort d'Octoi lef 
rappeUe en Asie , 1^243. 

Mancou , iUs de Touli-Klian succède à Gayouk, ist5i. Ses relations avec 
saint Louis et les princes cliréti^ns d'Arménie. Aipbassade de Plai^>Carp|fi et 
de frète Rubraqiiis (Uaysbroek) , ete. Mangea envoie ses frères lloulagon et 
Ki^blaï à 4e nouvelles conquêtes. 

ri "if)-i'2f>(). Conquête de l'Asie occidentale par lloula^ii. — Les Mongol» 
envahissent l'Irak; Houla£::ou ilétrnit les Batliéniens ou Ismaélites de la 
Médie. — 11 niairJie sur iiagdati. Le klialife MostaKem se livre entre ses 
mains. Fur du uiauf^t p'Ounrt (isSS). 

Invasion de la Syrie et de TAsie mineure. Les saltans tares dlcomom 
deviennent tributaires des Mongols. 

I25y, KoBLAÏ snecède à I\Ian£^ott — Houlacrou olttient de son firre la 
souveraineté de la Per»e. Il détend sesconquèles contre le» Mameluks dË- 
gypte qui lui enlèvent la Syrie. Plus tard les Ti)rc$ Ottoni^us devaient 
ea[palser les Mongols de l*Asie mineure. 

11179. C9»fféu de l'Afie orfmtate far Kukimï, ^ Les Mongols s*«ni* 
parent d'une partie de la Corée et de toute la Chine septentrionale. L'cnn-* 
percnr Li-Tsong refuse de paver trilnit nu grand khan. Kul>!i»ï p »s-;e la 
rivière Bleue, ic»^3. Prise de Hang-Tcliéou. Captivité de Kung Tsong, 
dernier empereur de sa race. Les Chinois sont subjugués , 12^9. 

137^)394* KonAÏ, premier empereur mongol de U Cbine , et fondateur 
de la 47uastie d'Ivcn qui régna jusqu'en 

Sous rc résine glorieux les Mongols étendent encore leur domination. 
KuMaï échoue contre le Japon, laSi ; mais il rend tributairiîl les jcois dpt 
Tpnquin, de la Cochinchine » du Pégu , du Tliibct» etc. 

knblaV exerce une espèce de mseraiueté sur Im Uiaas nipngolf i4a U 
Perse , du Zagat;iï et du K^pscbak ou 4c la Graujio-liorde. Sqi) emtks 
sëtend depuis le golfe de Finlan4e jusqu'à la mer du Sud. 

Ce puissant monarque, élevé dans le"s science* «les Chinois, en 4cviei)t le 
protecteur le plus éclairé. Il répare le^ maux de la gucnà|@, repeuple les pro- 
vinces dévastées, et fait lleurir partout 1 agriculture , l'^ndiistjiie et le com* 
merce. 

(0 C'est le titre pit^it Wtfp i ww^ dwtf la Vt^^f4^* 
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dans les pays ebrélicus. Les princes français renoncent à Tex- 
pédition de la Terre-Sainte et mettent à la Toile pour la Sicile. 
Mais de nouveaux dèsastm les afflig«itp6DdaDt leur retqur^ 
et les fuDérailles de quatre tètes eouirooiièes marquent la fin 
des croisades. 

Fïn de la domination ch) (kicniie enSy iie^ 1270-1291.— 
La ruine des dernières colonies chrétiennes d Orient , pres- 
sentie par le concile générai de Lyon en 1274 , retardée par 
les incunions des Mongols et la mort desBibars , esteonsom^ 
mèe par la perte de Tripoli , suivie de celle de Saint-Jean- 
d*Âcre , qui tombe ^ en 1291 , au pouvoir du sultan d'Égypte 
Kalil-Ascraf. 

Les Hospitaliers , les Templiers et les Teutons, derniers 
défenseurs de la Terre-Sainte , se retirent d'abord dans l'île 
deChypre. Peu d'années après, les Hospitaliers s'établissentà 
Kliode8(1310), les Templiers sont abolis (1312), et lesTeutons 
transportent , en 1309 , le siège de leur ordre dans la Cour- 
lande y OÙ ils venaient de fonder une domination qui lut long- 
temps puissante. 

J U. — Résultats des croisades (i). 

On a mis en question , dans ces derniers temps» si les guerres 
saintes ont été justes , si elles ont été utiles. Il semble qu'on ne 
saurait contester aux princes cbrétiens d*avoir eu pour eux la 

jusllce. Auxiliaires des empereurs d'Orient, ils enti éprirent 
de rendre aux Comènnes les provinces que les Musulmans 



(0 Mirliaud , tome V , rlup. |8; — Heercn , Influence des Croisades; — 
(Uioiseul d'Aillecourt, Considérations sur l in fluence des Qoisades ; — Voltaire, 
Msstà sur les Mœurs. 

Foor le commerce en particnlier s Marin SannCo , Seereta^delium emdt • 
apud Bongars , t II ; — Depping, Vu commerce du Levant, t vol. in S»; 
DeGaignes, Sur le commerce du moyen dge; — Acad. des Inscriptions, 
tomeXXXVTI ; — Capmanv , Afemorùis htiloitcns tobi^ Bnrcelunn ; — HulU 
maun, histoire du commerce bytanlin (allemand); — Ueuguot fils. De 
liÊatdetJuif* au moyen dge» 

Pour le droit commercial t Lê Comulat de la mer , rédigé à Maiseille on 
à Barcelone ; — Le jugement d" 01 eron, dans le» Us et Coutumes de In mrr, 
parClairac, 1671, in-4"; — Les oidonnnuret de Ff^sby , jfW le vaètae , 
1631, in-4*.— V. Foucher, Les assises de Jérusalem, 
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leur avaient ravies. Hf^ritioi-s des droits de lenrs prédt'ces«^»ur<î 
et soiidairei» de leur gloire, iis allèreot demander raisoo aux In- 
fidèles des aneieniics isjora faites à TEarope sans provoca- 
tion, GhrètieM , il était fle leor devoir d^airéter le déborde* 
neiit de rislamliiiie» elde délivrer leurs Mres de roppressioii. 

La seconde qvestion n'est pas susceptible d*inM réponse 
absolue et précise. Il n'est pas douteux que les croisades n'aient 
été pour l'Europe une source de calamités; mais elles y ont 
puissamment secondé le mouvement de vie qui , depuis le mi- 
Kendo onaiénieiiéGiey se faisait sentir dans toutes les partie» 
dn corpssoelal. Nous allons Indiquer les principeles Inûoenese 
de ces guerres religieuses. 

I. Influence immédiate. — L'Europe lut sauvée de l'inva- 
sion des Turcs, qui devait reprendre son cours après les 
croisades ; mais elle acbota ce bienfait au prix, de son sang et 
de ses trésors* 

IL Influence sur l'Église. — Les papes accrurent leur puis- 
sance spirituelle et temporelle. Ils firent rentrer sous la m» 

préraatic c[u chef de l'é^Mise latine les patriarchats de Jérusalem 
et d'Antioche , et ressrrrcrent les Mens de la hiérarchie. Les 
» croisades leur donnèrent des prétextes pour éloigner les 
empereurs , et fiyre diversion aux entreprises de ces princes 
contre le pouvoir temporel du Saint-Siège. Directeurs su- 
prêmes des expéditions d'outre-mer, les souverains pontifes se 
trouvèrent placés à la tétede la conrédération chrétienne, et 
les guerres religieuses créèrent des principautés nouvelles 
dont ils devinrent les suzerains. 

m. Influence politique, — Elle s'exerça : 1*" sur les États ; 
si l'on en excite les empereurs , les souverains et les répu- 
bliques de l'Europe trouvèrent tons dans les croisades des 
moyens d*agrandir leurs domaines on de fortifier leur auto- 
rité. Pour subvenir aux frais de Texpédi lion d outre-mer, 
Hcrpin , vicomte de Bourges, vendit le Berry à Philippe 1**; 
Godefroy, sa seigneurie de Bouillon à l'évéque de Liège. Les 
Gourtenai dissipèrent leur riche patrimoine pour déCsndre 
on recouvrer la couronne impMale de Gonstantinople, etc. 

S* Sur la noblesse : elle perdît en puissance et en richesses , 
mais elle gagna l>eaucoup en illustration et en distinctions 
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bonorifiques. Les ordres de chevalerie éiablîs en Orient réflé- 
chirent leur éclat sur l'IiUirûpo, et furent imités dans tous les . 
étala cbD^tiens ; lea tountois, nouveiiement mis à la nsode , 
cbarmèreni i'OccMleptpar la rapn^ntalioa 4a*.aspMtt da la 
gpem fiaiftte, etlasgiiariviiB4*oiilie-mar viaf»iii4Catar4aM 
les cours plénicres les magaificene^ de FOrient ; les armoiries 
devinrciii uécessaircs, et les noms de famille prirent naissance. 

3' Sur le peuple : les croisades favorisèrent , plus que toute 
aatrecaase, les affranchissemaats, rétaMîHaaient des com* 
nanas JaaM>biUsaU<md0 lapraprléié» al»paraaiÉa, la far* 
aaatlon d'un Uara-étal. 

IV. Influence commerciale et mdastHellû.^h^tginmÊÙqam 
fit des proférés impor tau b, dus à la iiequence des voyages, 
aux proUls qu ou en retirait , et aux pratiques empruntées des 
pilotes lavaniios. Ën ouvrant uaa «arriére plus vaste aux spé- 
ealations et en facilitant les échanges , la navigaliatt il partie 
ciper la oomaianïe aux avaBlagas fu*e)le raliiait aH^'^méane 
des expéditions d ontre-iner. Des produits de Taftat éela na- 
ture , jusque là iiKoiirms à 1 Ûcijdent , y appni lérenl de nou- 
velles jouissances , el quelquefois de nouvelles luduslries. Les 
villes maritimes, qui s'emparèraat du commerce de l'Orient , 
attiMmil à elles la plat gianée partie éa oaniéraire de l'I^a-' 
repérât qnelques-uoes devinrent depvîssanlearépubliqiief. 
De là la prospérité de Venise , de Géaea et de Pise ^ de Mar^ 
seille et de Barcelone. De là , par une action moins immé- 
diate, la richesse et ractivité des villes flaniaudes , qui furent 
tout à la fois marchandes et nianiifacturières, et servirent 
d'anlr^ièl eatre le î^ord ei le Midi , entre les porta de la 
Méditerranée al les villes de la Hanse taatoaiqae. Les cités 
commerçantes de rOcddent donnèrent plne de sécnrilé aux 
spéculations lointaines par Tinstitution des consuls . plus de 
loyauté aux transactions journalières par de sabres n éléments 
tels que la code d'Oleron , les lois de Wishy , et le Consulat 
de la mer, 

L'agricallure , cette industrie des campagaef « a'emridiitda 
(|aek|ttes eoltares nouvelles. Le mûrier, le blé de Turquie , 

la canne à sucre , etc. , furent apportés en Europe pour servir 
un jour à la nourriture du pauvre ou aux besoins du riche* 
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V. Injlitenee sur les lumières. — Sans exagérer ce résultat 
des Gfoisades , on peut dire qu^elles avancèrent la civilisation 
générale par des relations ntavollea des peuples entre eux et 

l'échange mutuel des connaissances usuelles. Des idées d'hon* 
neur et de courtoisie passi^rent de la chevalerie dans les mn iu s 
publiques, et anoblirent eu quelque sorte la classe des allran- 
chis, qui devait en grande partie mix croisades sa ricliesse et 
sa liberté. 

Dénonv^es et grandes fnspirilîeM a'offrimt an géiiie 

poéUquc , qui n'en lira toutefois qu'un médiocre avantage. 
Mais le talent se mit en honneur, et les grands , non contents 
d'encourager l'art des vers qui célébraient leurs exploits , le 
cultivèrent eux-mêmes. Un caractère particulier fut imprimé 
à la poésie , et il en résulta les romans de chevalierie et tes 
chants des troubadours. Par la culture dont elles devinrent 
Tobjct , les langues vulgaires commencèrent à sortir de leur 
barbarie. 

]L.e6 fréquentes expéditions en Syrie ^ les relations diplo- 
matiques qu'elles firent naître avec les Mongols, et les voiee 
iQconpues qi|*eUes ouvrirent S(n commerce , donnèrent sur 
rOrient et même sur rintérienr de TAsie des notions plus 

exactes on toutes nouvelles ( Ambassades de G. Ruhruquis et 
de Pian-Garpin, Voyages plus utiles de Marco -Poioy. Avec la 
géographie , I histoire orientale s'éclaira de quelque lumière. 
La médecine emprunta aux Arabes le traitement efficace de 
certaines fnftlftdies , ainsi que l'usage de spécifiques mysté* 
rîenx , et surtout Teuiploi des talismans, sceaux, bagues, 
pierres précieuses , dont Técole d'Alexandrie avait jadis aecré* 
dité les prétendues vertus. Mais, en mettant les choses à leur 
juste valeur, les proférés que les sciences de rFjirope durent 
aux croisades m sont pas de très-grande importance. 
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GHAPITRË IV. 

Qverditdii iMerdoee M 4» l'Empire, on dei Godlkitt des GIbeHat, tawlt 
miiioii de HoheoUtoreii. « Frédéric Berbemmie H Frédéric 11 (I). 



$ L — Depuis Patfànement de la maison de Souabe 
jusqiûà la paix de Constance^ 1488-1483. 

Le concordat de Worms , de 1125, avait mis fin à la 
(pierelledesInvesUlures , mais n avait pas réconcilié l'Empire 
et le Saiot-Siége , que le testameot de la comtesse Mathilde 



(i) Consultez les divers recueils indiqués à la page i44t et la coUectioii de 
Murafuri. Il faut y distinguer les ouvrages suivants : 

Pour r Allemagne : Othon de Frisingue, sa Chronique continuée par Radé- 
vie et OCton de Satnt-Bleise. et la f^U de FiédèHc V GodeMde Vileibe , 
Panthéon seu chronicon universaie utque, ad,tm* li86. — Dodechin, Jppêkm 
dix nd Marianum Scotum , nb an. io85 ad l'iOO ; — Hchnold , Chronicœ 
Slttvorum supplementum ; — Chronicon Lnuterbergense , ni an. Iia4 an, 
1 i44f — Godefroy de Saint-Pantalëon , jinnates aù nu, iidi ad 1287 ; — 
CmxaA de iiditmau , VrspergeMt CSkiWca» « md an. 1209 ; — Chronicon 
LBumkamtiué ufqum'ad an, 1179;— Pappenheim , CAn»itir» mwtmU* 
excerptum ab nu. 653 W l3a7 Chronographtu saxQ u*que ad an. 1 188; — 
Albert de Stade > Chronicon ab orbecoudito ad an. i25G ; — Robert du INIont , 
Sig-el'frfi (ri'mhl'ir. rontinitatio , ab an. Iii3 ad 12IO ; — Tiithèn)C, Chroni' 
COU Jlirsaugiense , ré an- 880 ad ibl^i — Conrad. Chronicon Moguntinense, 
«è an. ii^oad i'25o ; *-Albéric de Trois-Fontoines , Chronicon, nd a». ia4oi 
Guniheri jUguHni^ poBtœ, de Âebtu imperaioti» FiideHd /, iib. X i^Magnum 
chronicomMgicMH —Le moine d'Erfurt, TkÊtrimgiea historia usque , ad an» 
1253. — Mascov, Commentant de rébus imperii suit Lothario II et Courndu lll. 

Pour l'Italie : Arnulfe de Milan, Rerum sut temporis , lib. V; — Landulfe 
l'Ancien , Historiœ Mediolnnensis , lib. IV, dans Muratori , t IV i — Otlon - 
et Morena . Historia rerum Laudentium ; — finoucompagno. 1ht ^tidSmê 
Ancon»; — sire Raoul , Be rebut gesH* Friderid I in Itatid , lome VI ; — 
Le card. d'Aragon, f^iiœ romanorum ponlifieum, surtout celles d'Innocent II 
et d'Alexandre III ; tome III; Baronius , Années eccUsiaslieii — £pi*' 
tolce romanoruni pontifxcum, 

Auteui'S modernes : Sigonius, De regno Italiœ , lib. XX , ab an. 579 ad 
iSoo; — Muratori, Anliquitatet ïtatiœ , et particulièrement ie& DisseHation* 
SHrta eenstiUUion det vilitt et des Hgue* temhnnles, t I V ; — Giaonone « 
Histoire de iia^e9,\w,X\\l et XIV; — Sismondi , Jtépubliqnes italienues, 
t. II , ch 73 r^; — Raumer, Uisioire da Ifoficn<; tau/en (allemand): 
rfeffel , Abrégé chivnologique de l'histoire d'Allemagne» 
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ei^eail ûm dlnterminabiM débits. Toutefois les i«Hâ* 
lioas de rAlleoia^iie , pendant les rèf^nes do sage Lolliairell 

et de Conrad 111 , ne permirent a ces deux princes de 
suivre aucune entreprise contre la cour de Kome. Bien plus, 
leur concurrence à la dignité impériale porta Lothaire 
à sooserire des engag^emenU qui , pour être vagues, n'em 
doDDèranl pas moins à IsDoeeot U des préteatioiH eia- 
gérées. 

La couronne que la mort de Lothaire rendait vacante ne 
pouvait entrer que dans Tune des deux puissantes familles 
qui possédaient tous les grands liefs de 1 Allemagne , si on en 
exeepte la Lorraine. Toutes les deux oevaient leur gran- 
deur à Henri IV, qui avait donné, en 1071 , le dncbë de Ba- 
vière à Welf, et, en 1080, çelui de Sooabe à Frédéric de 
HohenBlaufen. Henri le Superbe , petit-fils de Welf et gendre 
de I olhaire 11 , venait d ajouter a la liavière les dutliéb de 
Sa\e el de Toscane: Conrad, lils de Frédéric, avait aussi 
agrandi sa maitioa par 1 acquisition du duché de Franconie. 
C'est entre ces deux concurrents , descendants des Welfs 
(Guelfes) et des seigneurs^de Wiblingen (Gibelins), que Ya 
se décider le choix de la diète germanique. De la préférence 
donnée à Tun d'eux naîtra la querelle des Guelfes et des Gibe- 
lins, qui , transportée en Italie , doit associer à ses débats les 
divisions du sacerdoce et de l Empire , ainsi que la lutte des 
républiques italiennes contre les empereurs souabes. 

AifénwiMde ia maison de Sauaho^ 1138.— Conrad lU, 
due de Franconie , se Ciit élire empereur par la mi^orilé de 
la diète de Coblentz , sans le concours do peuple. En lui com- 
mence la dynastie de ces princes souabes, si beaux , si vail- 
lants, si spirituels, d une audace supérieure aux circonstances, 
mais dont la fortune ne devait pas seconder le génie. Leur 
vie fut une lutte incessante contre Fesprit du temps, et leur 
destin était de succomber à la peine. 

Jenri le Superbe , ayant refusé de reconnaître le nouveau 
roi , est mis au ban de TEmpire et dépouillé de ses duchés, 
d'abord de la Saxe » sous prétexte que sa puissance menaçait 
ia liiierté des princes allenuinds y «4 ensuite de la Bavière pour 
ayoir osé résister son sumrain. La Saxe est donnée à Albert 
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rOurs, niaigiave de Brandebourg ; la Bavière, à Lêopold 
d'Aotriebe. Henri le Superbe étant mort peu de mois après sa 
^gràùtj Ht famille revendique ses droits ; Henri le Lion , sem 
ÛIê 9 reprend It Saxe , et Welf , son Mre , la Batière. Pènf 
mtM fin à la gnerre ciTlIe ^ la diète de Franefert tëtktègrt 
Henri dans le dnehé de Saff«, dent elle distrait le Brandé* 
bourg (11^2) , qui est élevé au ran^de fief direct de l'Em- 
pire, en faveur de Henri II Jociisammcrgoit. Dix ans après, 
le successeur de Conrad 111 fil encore reetituer la Bavière à 
Hemn le lion , m érigeant toulefo» le margravkii d'Âutridie 
en ivieliè îonMiat. Weif ni eMftt le dnchè 4e Tosedtia 
( 1153) , et tonle la fitmille Guelfe parut réconciliée avec la 
maison de Hobenstaufen. 

Frkdkric Barberousse, 1152-1190. — GonradiU étant 
mort à son retour de la Terre-8ainte » son neveu Frédéric de 
Souahe lui est donné ponr enccesBenr. Ce prince , après avoir 
paelfiè l'Empire , sonmis le roi de Dttnemarek à la mseralneté 
impériale, et réglé les affaires du royaume de Bourgogne, 
tourne ses vues sur 1 Italie , où il devait trouver tant de gloire 
et tant de traverses. 

Expédition d Italie. — En mettant à part les républiques 
de Yenlsey de Gènes et de Pise, les troie prineipale» pnla«- 
Mnees de Fltalie étaient le pape , le roi de ^ile , et les vtfflea 
lllire» #» la Lombardîé. Tontes ee» cité* s'étaient donné Aeft 
institutions municipales et formaient déjà deux parlis dont 
l'un voulait I affranchissement de l'ItaHc , tandis que l'autre 
acceptait sans répugnance la domination impériale. A la tète 
du parti de Tindépendance était Milan ^ où des vicomtes 
( vlBConti) y sans pouvoir , représentaient Fautofllé souve^ 
raine , et qol avait ordinairement dans son alflance Novare , 
liOdi , IkTgame , Brescia , Mantoue , Vérone , Padouc , rré-* 
vise, Bologne, etc., Pavie exerçait une inflncnre opposéè 
sur les villes de Crémone , Parme , Modène et Keggio. 

Les emperenn avaient encore des prétentions snrla Pouille 
et la Galabre ; ils n'avaient pas renoncé à la soovemineté dé 
Rome , qui de son e6lé se bereaK de chimères répnMi^ 
caiues, ei les Lombards ne contLsiaient pas leurs droits à fa 
couronne de ler^ sons toutefois se départir de leurs fraucUbei 
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eommunales. Frédéric Barberoiisso fut invité à desrêil- 
drc en Italie, 1" par le pape Adiiin IV, dont rantorilé 
temporelle Tenait d'être anéantie par le tribun Arnaud de 
Bresda , chef de ta faoHon des Poliiiqms tfg^ FÉgliso llétiit 
du wHh ^ïHMéiê , |Mire# qu'elle al^Alt èl^eC ie Mdaire 
le pape et leelergèà se eenlenter dé leoM atlribtttHHitf êpfH- 
toetles et des oblations volontaires des fidèles; 2" par Ro- 
bert II de Ca[)uue, (jue le roi de Sicile Ro^er avait (irpouiilé 
de sa principauté ; 3" par les Lodésans, que les Milanais te- 
laieot daaiB Toppreiiion après aroir déiniit leor ville. Depvia 
que les archevêques de Milan avaient perdu leiir puissance 
fMaporeHe,cetleelt6 s'était donné un gouver nemen t populaire, 
et son importanee lui assurait une supi< înatie incontestée 
sur les villes libres de la Lombardie, où domiriait le parti 
guelfe. Une ligue contraire , dévouée à la cause gibeline » s'é- 
tait formée sous le patroaage de Pavle. 

1154. — Fr6âérle passe les Alpes et descend dans lePlè* 
mnt. 11 s*enipafo d'Âsti et de Tortone , sans osev assiégfei' 
Milan , dont les mes étroites et tortueuses , coupées de nom- 
breux fossés, formaient un labyrinthe plus redoutable que 
les tours et les maisons créneiées des autres cités italiennes. Il 
se dirige ensuite vers Aome pour S reéevoîr lacourottàeini* 
pénale ; niaiB les fiertés lui en soiit fermées par la ftwCion ré- 
pidilicaine , dout lë supplice récent d'Arnaud de Bresda avait 
eMSpêré la colélie , et II est réduit à se faire couronner clan- 
destinement dans la cité Léonine, derrière des barricades op- 
posées à la fureur populaire. L'empereur, ayant jugé prudent 
de se retirer, se replie vers Spolète, où il iicencie son armée 
faute de vivres, après quoi il quitte l Ualie avec dbs menaces 
de eanoe. Adrien IV, afamié , olfre la couronne dltalte 
à Guillaume P% ils du roi Reger, qui venait de succéder à 
soti glorieux père , et que le pape avait naguère voulu dé- 
trôner. * 

1158-M62. — L'empereur reparait en Italie. Pourmieux 
assurer ses droits , il tient une diéte k Roncaglia, dans la- 
quelle qdalre jurisconsultes , professeurs de Fécole de Bolo- 
gne, décident que le pouvoir absolu appartient aux succes- 
seurs des Césars, et que 1 empereur est maître des blem el de 
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k vie de se» siigets (1). Les villes guelfes ne liconent aucua 
compte de eette servile applicaliou des lois juslinteimes , et se 
préparent à la défense , soutenues par le pape Alexandre 111. 
Mais ce zélé propugnateur de la liberté ilalicniie est obli^ 

de se retirer en France par suite de la prise de Crème , tombée 
aupouToir de Frédéric. Après trois ans d'hésitation , oe prince 
assiège Biilan, la prend par fomtne et UXi promener ki 
^ charrae snr ses ruines encore fumantes (il6â). Cette terriMe 

^'1, exéculion épouvante les communes lombardes, qui se sou- 

• • "/ f rasent elles - mêmes Jeurs muraiUes el revivent 
\ ^ l des podestats impériaux. 

/ / Première ligue lombarde^ 116i*1183. — La tyrannie eC 
' les rapines de ces nouveaux magistrats eurent bientôt lassé 
Tobèissance des cités guelfes. Une association de villes se 
forma dans la Marche véronaise sous l'influence secrète des 
Vénitiens, pour raffranchissement de l'Italie Alexandre lîF 
revint à Rome, et les confédérés bâtirent en son lionneur ia 
ville d'Alexandrie, pendant que les Milanais relevaient leurs 
murailles. Frédéric abandonna furtivement lllalie pour aller 
préparer en Allemagne une expédition plus formidable. Ge- 
pendaDt il ne repassa les Alpes que six ans jtius tard , après 
s'être fait devancer par l'archevêque de Mayence. Christian 
' ^ avait mission de rétablir 1 influence impériale dans la 
^ \ ^ / Toscane et la Romagne. Mais ce prélat échoua an siège 
' d*Anc6ne (1 17i), et Tempereur en personne ne put s'emparer 
d'Alexandrie, de cette ville aux murs de boue et de paille, dont 

* la résistance désespérée donna le temps aux cités lombardes 
de resserrer leur ligue et de concerter leurs eQorls. Deux ans 
après y il en vint aux mains avec les Milanais près de Li- 
gnano; mais la défection imprévue de Henri le Lion, peu de 
jours avant la bataille, ayant affaibli son armée, il perdit, 
avec la victoire , Tespoir de rétablir son autorité (1176). On 
trouva sur le champ de bataille le palefroi , Tétendard et le 



(i) L'aiclàcvûque de Milan, portaot la parole au nom des jarisconsultes bo* 
lonaû, dit & rcmpMeiir : Scia» omne popuU in eoudcndis hgibus tibi cou» 
cuêum. Tun volumUu Jus têt, sittUi dipiiur s Quod prindpi plncuit tegis knb€l 
^tgomm. RADfcvu;, lib. 11 , c* 4* 
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bouclier de l'empereur. On le crut mort en Allemagne; Tim- 
pératrice prit ie deuil, et les Weifs ne dissimulèreat plusieurs 
prétentions et leurs espérances. 

Paix de Constance ^ 1183. — Cependant Frédéric, ré- 
fugié à Pavie , ne désespérait pas de sa fortune. Mais ta perte 
de sept armées lui faisait un l)cs(iin de la paix ; il la demanda 
au pape Alexandre, qui, trois ans auparavant, avait loi- 
même sollicité la médiation du roi de France pour obtenir la 
réconciliation de TÉgUse et de r£mplre. Une trêve fut con- 
clue & Venise en 1177 , et cbangée en paix définitive à la 
diète de Constance. Ce traité célèbre assure llndépendanoe 
aux villes lombardes , sauf la haute suzeraineté de Fempe- 
reur. Le parti gueife triomphe sous les auspices du Saiut- 
Siége ; mais les hostilités particulières recommencent entre les 
cités rivales , aussi bien qu'entre les nobles et les plél^éiens. 

Affaires d^AUerruu^ne , 1180. — Henri le Lion atteint du 
crime de félonie pour avoir déserté les drapeaux de Tempe* 
renr, est mis au ban de l'Empire à la diète de Wurlzhourg. 

Bernard de Brandebourg est élu duc de Saxe , et Othon de 
\V iltclsbach , duc de Bavière ; une partie de la Westphalie est 
donnée à rarchevéque de Cologne ; Henri ne conserve que les 
alleux de Brunswick et de Lunebourg , qui farent immédia-* 
tisés en 1235 , en faveur d'Othon , petit-fils du Lion. 

§ n. — Depuis la paix de Constance jusqulà lu seconde 
ligue lombarde f 1183-1226. 

1190. — Après avoir fait élire son fils Henri roi des Ro* 
mains , et assuré à ce prince la succession des Deux-Stciles 

par son mariage avec Constance , flUe de Roger II , Frédéric 
Barberousse part pour la croisade et meurt enCilicie. Henri VT 
hérite de toute Tambition des HohenstauiTen , dont les grandes 
qualités lui manquèrent. 11 mécontente les vassaux allemands 
par la constitution de Gelnbausen , qui devait rendre la cou- 
ronne impériale héréditaire* et réunir le royaume de Sicile à 
celui de Germanie; il exaspère ks Siciliens par d'atroces 
cruauti'S sur les partisans de lusurpateur l'anerède et du 
comte Jourdan , derniers rejetons descouquèrauls nui mands 
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Guillaume , ûte de Tancrède • fui euferoië au chàleau d'Eins, 
dans les Alpes helvétiques, ou il exhala lenlemenl , dîlMiiUer, 
dans une dévotion silencieuse et dans des poésies ûiélancoU- 

ques, le reste d'une vie allr islée. 

Le Cyclope { c'est le nom que les Siciliens donnaient à leur 
tyran) resta maître d uu royaume qui devait cire sou tombeau 
eteeiut de sa race. Il mourut empoisonné en 1197» au moment 
oùil préparait une croisade ; et sa femme, qui le suivit de prés^ 
taissa son fils Frédéric , Agé de quatre anSf sous la puissante 
tutelle du pape Innocent III. 

Innocent ITT, 1 1 07- 1 2 1 G (1 ). — Cet émule de Grégoire YII 
anéantit Tautorité des empereurs dans Home, y uiaitrise 
l'esprit républicain, suscite des ennemis à Philippe de 
Souabe , firère et successeur de Henri YI, fait élire après lui 
Othon IV de Brunswick, excommunie ce prince qui refusait 
de restituer les allodiaux de Mathllde , au mépris de la foi 
jurée , fait prévaloir l'esprit guelfe dans les cités toscanes 
qull oppose à Piso la gibeline , et meurt après avoir assuré 
à son pupille le royaume de tapies et la couronne impériale. 

(1) Aux sources indiquées à l.i pa^c v>.36 ajoute? les «uix antes : 
Aateucs ortgiuaox : Les f^iesdes Papes, surtout d innocent lll, d'Honorias 
Ulet de Gti%oire X.— Les Lettres d'Innocent III^ recueillies par Buluze et 
ensuite par Laporte Dutlieil , eu a vol. in-foUo. — Les CoueUes de Laibe ou 
de Colelti, akuû ^oe les >4fn/ta/e( ecdèsi'tftiqaes cîe Raynaldi. — Les Lettrés 
de Pierre De<:vigncs , rliancelior Av. T'rctlci io II ; Basic, 174^» ^ i^'S**. 

Le moine ilc Sainro Justinc do Pailoue , de Hehns sttb f^Vcderint II et Ot- 
tone Ik' in Loiigobftrtiiâ gestis ns^ue ad 12J0/ — Monaïki Putavini Chronicou 
derétiu geffit in ^omhardid et Jlîiirthid tài visind nà au» 1 307 ad 1 7'jO ; — Ro> 
landîui, de Faetit (» Marefùd tatvitinnd, Ub* XII , a&an, 1180 ad ia6o ; ^ 
Jiiciardi saiicU Bonifacii vitrt ; — Gémrd Maurisio , Historin de rel/its ^slis 
Eccelini de Bomnno, ad w-^Z nd ï'>.3'^ ; — TtAslnni Catclti mediofnuensit , Uis- 
tori(p pntriœ iiitri XXII, «.vr/i/e fih i!îi3; — Riroidano Malf">pini , IIi\toiin 
Jlorentina nb urbe condilâ nd an. I ji8G. — litcliartl de S. Gt.ixuano, Chro- 

HieoM «h an. 1 180 ed ^ ffioôlas de latttsiNft , HSvwHn de rt*M« gutis 

f^rederieî II rjnsque fdiorum , nb an. laio nd 1268 et ri()8. — Ft enfin les 
diverses H roiiiciuc s iiuliquées au chapitre snivaut. Muratori, t. YXU , IX» 
XI XiV , XV et xvin. 

MoilonteA : Fa7.elli, De rébus siculii décades duo. — Giannonc, liv. XV à 
XX. Muratori, Jntiquitates Itaiite ^ et Annali d'Italia. — SwtnondI, 
t. II, cliap. l3, i5, iR, I7« t8. — llurtcr, Histoire d'innocent Iti et de 
set contemporains , traduite par S. ChélOtt Cfc ilatber, 'i vol. in<-B.*^De 
Fuuck , I/isluirc de Frédéric II , iii-8 , 1790. — ^ciitgraflf, de Interrcgno 
itf/jM- ii gerninnici, iGGîS. — SarlOliu& , Ulitoirc rte la. Jîa%it tCHtO' 

nifjue ( allemand^, 4 



Digitized by Google 



243 



FaÉorâic 1212*1250. — Fidèle a ses engagements en- 
vers loDOcenllil, il publie en 1*213 la célèbre conslitulion 
d'Eîîra, par laquelle il renonce aux allodiaiix de la Grande 
Cuiiilesse, et distrait le royaume de Sicile de la couronne im- 
périale. Il prend la croix , deux ans après , à la diète d'Aix-la- 
Chapelle » sans avoir riutenlion de passer la mer, Âprés avoir 
rétabli la paix publiqne et réduit à rimpuissance la maison 
guelfe , Il va recevoir à Rome la couronne impériale des 
mains (1 lloiiorius m. L eiapereur renouvelle au pontife les 
promebses jurées à Innocent. Mais le peu d'empressement 
qu'il met à les exécuter, et des démonstrations alarmantes 
contre rautofité des papes et l'indépendance des villes i don- 
nent réveil au parti guelfe dltalie. 

J m. — Depuis la seconde ligue lombarde jasquà la 
fin de ia,maison de Souabe , 4226-1208. 

Seconde iîgue lombarde , 1226. — hes Milanais font un 
appel aux communes de Lombardie , et quinze d'entre elles 

adhèrent à la confédération. Frédéric les met au ban de 
rEuj})ire ; mais à cet anallicme politique (négoire IX répond 
par trois excommunications, et iorceenlinl empereur à partir 
pour la Palestine. Les foudres de l'Église le poursuivent 
Jusqu'à Utttel du Saint-ôépukre , ou 11 prit lui-même la cou- 
ronne de Jérusalem , qu'aucun évèque n'osa placer sur sa 
tète proscrite. Pendant son absence , on prêche une croisade 
contre lui-même. Son lils Henri el son boau-pére Jean de 
Brienne se joignent au pape et aux Lombards. Frédéric re- 
vient rétablir Tordre et publie une loi sur la paix publique , 
que le prédicateur Jean de Yicence fait jurer à la plupart des 
villes (12âr5). 

1236-1241. — La paix ne pouvait être de longue durée. 

L'empereur reparaît en Italie , appelé par Eccelin III de Ro- 
mano , podti^lat de Vérone et chef du pai li y ?bi;iin en Lom- 
bardie. Padoue tombe au pouvoir de ce tyran , et Frédéric 
remporte une grande victoire sur les Milanais à Gorte-Nova 
(1237). La plupart des villes font leur soumission. Mais le 
pape relève le courage des Guelfes en leur donuant poui' auxi- 
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lîaircs les républiques do Venise et de GAnes, et en excommu- 
niant l'empereur, qui venait de donner la couronne de Sar- 
daigne à son fils naturel Ëolius , au mépris des droits que le 
Saint-Siëge s'attribuait sor cette Ile. Une croisade fol prèchée 
contre le chef temporel de la chrétienté qu'on accusait d'hé- 
résie malgré les édits rigoureux rendus parlai contre les Vau- 
dois et les Patarins. Le troubadour Hugues de Saint-Cyr invita 
les Français à prendre les armes contre un prince qui ne 
croyait pas en Dioti , et qui voulait , disait-il , faire rendre 
aux Anglais la Normandie et la Gnienne. Mais le minne* 
singer Henri de Vogelweide défendit avec chaleur le chef 
des Hohenstaufen , ces généreux protecteurs des lettres , et 
rajipcia au souverain pontife que Frédéric était l'oint du 
beigneur, et qu'il l'avait béni au nom de Dieu. 

Déposition et mon de Frédéric II ^ 1245*1250. — Inno- 
cent IV, successeur de Grégoire, indiqua un concile général 
à Lyon, et y cita Tempereur, que la voix publique accusait 
de plusieurs impiétés. Frédéric ne comparut point ; mais , si 
son chancelier Pierre des \ ignés le trahit dans cette occasion 
solennelle, il fut défendu avec une éloquente énergie par 
Thaddée de Suessa. Néanmoins le pape prononça sa dépo- 
sition sans prendre Tavis du concile , et sans avoir égard à la 
généreuse Intervention de saint Louis. Thaddée ne put enten- 
dre de sang-froid Farrét qui frappait son maître ; il sortit de 
l'assemblée en s'écriant : Foici le jour de colère et de tribu- 
lation! Réjouissez-t^ous , hérctiques! /lace des pa'iens, soyez 
satisfaite 1 6arrasins et Mongols , /dites i^os irruptions sam 
crainte et sans pitié I Frédéric , de son côté , en apprenant sa 
dégradation , demanda sa couronne , et la posant sur sa téte : 
fc Non , dit-il , elle n'est pas encore perdue , et avant qu'elle 
tombe 5 des dois de sang seront répandus ! » 

Lorsqii on apprit en Allemagne la déposition de Frédéric 
et l'invitation faite par le pape aux princes de TEmpirc de 
procéder à une nouvelle élection , les trois électeurs ecclé- 
siastiques décernèrent la couronne impériale à Henri Raspon» 
dit le Boittes prêtres , dernier landgrave de Thuringe , puis 
à Guillaume , comte de Hollaude. 

Cependant Frédéric continuait laguerre en Italie. La cause 
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gibeline triompha un momeot à Florence; mais Tempereur 
échoua au siège de Parme (1248) , et , Tannée suivante , En- 
titis ûit fait prisoDoier par les Bolonais à Fossalta» pendant 
qu^un autre fils de l'empereur était défait en Allemagne par 
Tanticésar Galllaame. Frédéric II, eonsomé de chagrin , se 
relira dans ses états de Naples, et mourut à Fiorcnzuola ( 1 250). 

On ne peut refuser à ce prince la plupart d(*s qualités qui 
font les grands bommes; ses ennemis même ne lui contes- 
léfent jamais la valeur > la générosité « le génie et le sayoir ; 
mais ces qualités furent obscurcies par des défiiuts et des lid- 
blesses. Dans son affectation des mœurs asiatiques, il remplit 
sa cour d'odalisques, s'entoura d'une garde sarrasine, et 
donna lieu de croire , par ses discours, que ses croyances 
religieuses s'accordaient avec ses liabitudes. 

:GrandinUrn§ne , 1350-1273*— A la mort de FrédéricII 
commence le Grand Interrègne allemand qui dura jusqu^à 
irélectîon de tlodolphe de Habsbourg. (Conrad IV, lils de Fré- 
déric Il , élu roi des Romains , dispute 1 Empire à Guillaume 
etlesDeux-Siciles à Mainfroy. Une mort prématurée Tem- 
pèche de faire triompher ses justes prétentions (125^). Son fils 
lîConradin lui succède dans les duchés de Souabe et de Fran- 
conie. Mais» trop jeune pour faire valoir d'autres droits, il 
yâlt le titre d'empereur passer, en 1357, de Guillaume à deux 
étrangers, Alfonse X de Gaslille, qui ne parut jamais on 
Allemagne , et Ric bard de Gornouailles qui , après avoir 
acjielé la couronne à beaux deniers comptants, fut honteuse- 
ment renvoyé en Angleterre lorsqu'il eut épuisé son épargne. 

£n Italie, Fonde de Gonradin, Mahifroy, venait d^usurper la 
8icile , et lorsque cet usurpateur eut été détrôné par un antre, 
le fils de Conrad IV, repoussé d'un (rône électif par Tégoïsme 
étroit des princes de l l^nipire, alla disputer sa couronne 
héréditaire à Charles d'Anjou. Mais , la fortune ayant trahi 
son courage» le dernier héritier de la maison de Souabe périt 
sur un échafand , voyant se dissiper à la fleur de son âge les 
rêves de gloire et de bonheur qui avaient inspiré sa muse de 
minnesinger(1268}. Le patrimoine allemand des Hohenstau* 
fen, qui comprenait la Souabe , la Franconieet l'Alsace, de- 



Digitized by 



246 

vint alors 1a proie dé tontes les amMtlons loeales , et da ééh- 

membrement qu'il swbU sortirent le niar^îraviat de Bade, 
appartenant à ia puissante niaison de Zîplirin^en , le duché 
de Wurtemberg ^ un grand nombre de seigneuries immëdia- 
tlsées , quatre souverainetés ecclésiastiques , quelques cantons 
libres 9 et plusieurs Tilles Impériales. 

A la fareur des désordres qui suivirent la mort de Frédé- 
ric II, les rois de Danemarck , de Pologne et de Hongrie , et 
les feuda (aires du royaume d*Arles, abjurèrent la suzerai- 
neté de 1 Empire. Les grands vassaux allemands, déjà en 
possession de tous les droits régaliens , s'emparèrent encore 
des domaines qui composaient la dotation de la couronne. 

Les trois archevêques de Mayence» de Cologne et de 
Trêves , le roi de Bohême , le duc de Bavière , eouite palatin , 
le duc de Saxe et le margrave de Brandebourg , qui jouis- 
saient depuis longtemps du droit de pt-étaxation , ou de pre- 
miére élection, s'arrogent, après la mort de GuillaunM, le 
privilège exclusif d*élire l'empereur. Telle est l*origlne des 
sept électeurs , dont la puissance territoriale et les attribu- 
tions souveraines constituent dés lors l'empire germanique 
en corps fédératif. 

Au milieu de Tanarchie qui régna dans TEmpire pendant 
toute la durée du grand Interrègne, on voit les faibles s*unir 
contre les puissants, et de ce besoin de défense mutuelle 
' résultent trois espèces de ligues : 

i° La Hanse teittonique ou ligue anséatique , qui se forma 
de la réunion des villes marchaudcs du nord et de l'ouest de 
FAlIemagne , coalisées entre elles dans le double but de faire 
respecter la paix publique dans l'intérieur de r£mpire , et 
d'obtenir au dehors des privilèges commerciaux. La grande 
Hanse, dont Torganisation complète ne remonte qu'au quator- 
zième siècle , ne fut d'abord autre chose que l'association des 
hanses particulières ou corporations marchandes des prîncî- 
pales villes de la Baltique et de I F^lbe , telles que Luheck et 
Hambourg» dont le premier traité connu date de 1210. Elles 
resserrèrent leur alliance en pour assurer la paix publi- 
que dans la vallée de FEIbe » et pendant les désordres du grand 
Interrègne , Brème, Cologne et plusieurs autres villes entrè- 
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rent dans If ligqe ansèiillque (l^^Mi^d). Mais la ccgtftdéra'^ 
tion gméral^i ne fat conclue qu'eo 1867« par le Irailè de Co* 
lo^ne renouvelé à Lubeck eB 1118. 

La. ligue anscatique compla daus la suite ks quaïre-vingls 
plus puissantes \illes de rAlIeofiagoe , divisées en quatre ar- 
roudissemeDls. i)es principaux comptoiri à 1 élraiiger furent 
Londres , Bruges , Bergen elNowogorod. 

S» La C^nfé(iétiia$io^ des villes du Jikifi (Burgfrieden), for- 
mée par u|i bourgeois de Mayence , Arnold de Thon » dans 
le but de soustraire la navigation fluviale aux exactions de 
Dielrich de Katzenelienbogen , seigneur de Reinfels. Toutes 
les villes du Rhin, depuis Bâie jusqu'à Wesel , entrèrent dans 
cette association que l'empereur Guillaume de Hol||inâe 
confirma ^ 121^9 , mais qui n'eut jamais 4'iinpoHnpce po^ 
litiqne. Elle Se confondit vers la fin du XIY* siècle avec Ifi 
ligne de Souabe. 

3' Les Gauei'hinats (Gan-Erbschaflen) , ou associations de 
gentilshommes citadins ou Barghurgers qui se réunissaient 
dans une place fortiOée sous i'autorilé d'un chef appelé Bup^ 
graye, pour se soustraire^ aux violences des perturbateurs de la 
paix publique* Les principaux gànerblnats furent ceux de Rq- 
thenbourg près Nuremberg, qui comptait soii^ante-dix co- 
seigneuis; ceux de Friboitrg eçi Wétérayie , 4e Sallzhourg 
eu Franconie , etc. 

Les traités de succession réciproque avaient aussi pour 
principal cibjet la défense oomHliine 4es héritages engagés. 
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« 

CHAPITliE V. 

De Jltalte après Frédéfie II. - Oiote de le ntfioa de Romino à Vérone. — 
ÉlévatloD des TIsoodU h Milen.'-Avéneineal dei maInDi d'AnJoo et d^Aragoii 
aux trdnei de ICaplei et de SteHe. — Répobliqaei niritlmei , da XI* m XIV* . 
fléeie» 



%\. ^ Haute-Italie (1). 

Après la mort de Frédéric II , la querelle des Guelfes et 
des Gibelins , chaDgeant une seconde fois d'objet, n'est plus 
autre chose qo'une Ivtte entre les nobles et les plébéiens. Les 
{lodestals des villes tendent à riiérédité. 

Kccelin m le Féroce , podestat de Vérone , et son frère 
A Ibêric , podestat de Trévise , font d'abord triompher le parti 
gibelin au delà de TAdda. Mais le pape Alexandre IV ayant 
fait prècber une croisade contre la maison de Romano , en 
1255 , la plupart des villes et des seigneurs se liguent sous la 
conduite du marquis d'Esté. Les croisés sont reçus dans Pa- 
doue , et Eocelin punit cette yille de sa défection en faisant 
périr onze mille Padouans enrôlés sous ses drapeaux. Cette 
atroce excHulion détache d'Eccelin ses plus puissnnts alliés; 
il est vaincu et blessé à mort à ia bataille de Cassano (1259). 
L'année suivante , Albéric est égorgé avec tons ses enfants. 

Quelques grandes familles s'enrichissent de la dépouille des 
Romano ; la maison d^Este devient toute-puissante àFerrare , 
celle délia Scala à Vérone , etc. Les villes libres se laissent 
opprimer insensiblement par leurs magistrats. 



(1) Les Histoires on C^rouiques de Milan , de Brescia , de Pavie , de Lodi, 
de Corne, d'Asti, de Crémone, de Mautoue , de Vérone, de Vicence , 
d'Esté , de Ferrare , de Modène, de Bologne, de Panne, de Plaisance, de 
.Reggio, de Carrare, publiées dans les tomes YIII, IX , XI, XIV, XV, 
XVI et XVIII de la collection de Muratori. 

Huratori, Antifmtatet ïtatiœ, t. IV, et pirticuUérement les Disserta- 
tions : de Jii gimine ac divisione nehilium ; et De piincipihus et lyraHttù 
Jtalia?, Sismondi, t. II, cb. i4i et pnssim : t, III, ch. 19 et 'lO. 
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A Blila», les Torriani ( délia Tom ) acquièrent m graud 
ascendant par leur popularité. Mastin , fils de Pagano , 
ajoute à la seigneurie de la Tille celle de Lodi et de No- 

vare. Son fils Philippe y réunit encore plusieurs cités, et 
exerce dans la Lombardie une influence (jui n'est balancée 
que par celle du marquis Palavictuo , podestat de Pavie, de 
Crémone et antres communes gibelines. Mais le pouvoir 
écliappe à la famille délia Torre , par le retour des Yisconti 
exilés. L'archevêque Olhon Yisconti , vainqueur des Tor- 
riani en 1277 , se fait proclamer Seigneur perpétuel^ et 
fonde ainsi la grandeur héréditaire de sa maison. Dès lors 
Milan cesse 4'êlre libre. 

S II. — Toscane (!)• 

Florence , longtemps obscure , n'avait paru sur la scène 
politique qu'après ravénement de Frédéric II. Cette colonie 
de Fésules avait eu un marché pour berceau et se ressentait 
de son origine. Industrieuse et commerçante , elle réunissait 
deux éléments de prospérité qui devaient lui assurer Tàvan* 
tage sur la cité de Pisf (jui; l'intérêt mercantile semblait de- 
voir associer à sa politi(H!e , mais que des opinions opposées 
entraînaient dans une autre direction. Innocent lU , dans le 

« 

dessein de faire rendre au Saint-Siège les allodiaux de Ma- 
tbilde, atait fait prévaloir Tesprlt guelfe non-seulement 
à Florênce , mais dans toutes les yilles intérieures de la 

Toscane. 

A Florence quatre grandes familles , les Buondelmontî et 
les Donati » les Amidei et les Uberti se disputaient la pré- 
éminence. Les deux premières étaient à la téte des Guelfes ; 
les deux autres avaient embrassé la cause des empereurs. Les 
Gibelins étaient les maîtres , lorsqu'une révolution populaire 



(i) Indépendamment des histoire*; çrncriles d'Italie, Ricordano Males<- 
pini, Historia Jiorentina. — Dini Corapagni, Chronicon ffoi entinum ah nn. 
laSo ad i3ia. — Ptoléniée de Lncques, Brèves Annaies nL anno io(>i 
ad aHttwn i3o3. — Crânien Snnese ( de Sienne ). — Chronique ^Arttto* 
— J» Villani, Historié JtortMiue Jîno aW antto iS^S* 

Sisnondi, t. III» ch. 17 et 18; t. IV, ch. 33. 
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s'opéra dans Florence deux mois avant la mort de Fré- 
déric IT (1250). Les Guelli s , secondés par Innocent IV, 
s'emparèrtint du gouvernement, après avoir déposé le po- 
destat impérial , et se doDDèreot une constitatiOD démocra- 
tique floufl un Capitaine du peuple et un Podestat mi- 
lanais. Lueques , PIstola , Sienne , VoUerra , Arezzo , suîTi<- 
rent l'exemple donné par les Florentins , et les Gibelins , 
chassés de Florence en 1258 , et proscrits presque partout , 
ne conservèrent la supériorité que dans la république de Pise 
toujours dévouée aux empereurs. 

1960. Après deux ans d'exil ^ les Gibelins de Florenee , 
secourus par le roi de SIelIe Mainfroy , entreprennent de re- 
conquérir leur patrie. La victoire de l'Arbia ou de Monte 
Aperto leur en ouvre les portes. Mais trop faibles pour s'y 
maintenir, leurs chefs proposent de détruire Florence , lors- 
qu'un généreux citoyen , Farînata des Uberti , les détourne 
de cet horrible dessein. Les Gibelins sont bannis de nou- 
Teau en 1267 , et les Guelfes , rétablis par Charles d^AnJou , 
alors selgfneur de la république , doivent conserver longtemps 
la domination sous la protection des rois de Naples. Cette 
domination fut aflermie à l'intérieur par l'institution de la 
magistrature des six Prieurs des ans et de la liberté qui , 
SOUS le nom de Seigneurie , fàrent investis du pouvoir exé- 
cutif auparavant confié aux Prtui'hommes (t38S}» et qui de- 
vaient être choisis dans les Arts Majeurs à Texcluslon des no- 
bles et des gens de loi. L'élablissemont d un Gonfalonicr de 
justice, en 129â , et du Collège des bons fiomnws compléta 
celle constitution démocratique qui se perpétua avec di- 
verses altérations Jusqu'à la chute de la république ^ apvès 
avoir été adoptée par la plupart des cmumunes tosoanes. 

§ UL Établissement de la maison djujoti 
dans le royaume de Naples (1)» 

Les grandes qualités de Mainfroy ne pouvaient elTacer la 

(1) Malespina, Herum tienlanm iAriyi nh tm. laSo 1276. — Bart. 
de lleotMttO, Histana tkutaà morte Frtthrici li udmn* la^^^-^Math. 
Spînelli, Ephemtri4« nêap0liuinm a», la^? «(^aw* (tiéi^arieav). 
— Deitx chroDÎqiies anonymes. 
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tache de son umirpatioii. Ce priooe avait ravi TliMtagie de 
son neveu Gonradin , et mécontenté le Saint-Siège » suzerain 

du royaume de Sicile. Les papes , ne pouvant lui opposer 
IVnfaûce du légitime héritier du trône, s'adressèrent à de 
]>Ilis puissants auxiliaires , et Urbain IV offrit la couronne à 
Charles de FrancOi duc d* Anjou et comte de Provence , qu'il 
fit élire en même temps Sénateor de Rome, 

BataUie de Bénévent , 1266. — Charles , ayant devancé 
son armée , venait d'être couronné à Rome , lorsque la com- 
tesse Béatrix, sa femme, lui amena trente mille hommes dont 
les Torriani avaient favorisé le passage. La croisade préchée 
contre le roi de Sicile grossit l'armée provençale d'une foule 
d'aventuriers italiens. On en vint aux mains prés de Béné- 
vent ; Mainfroy, d'abord vainqueur» perdit ensuite la victoire 
et la vie. 

Charles va prendre possession de Naples ; Messine se dé- 
clare en sa faveur à la vue de la galère génoise qui portait 
le lieutenant royal > Philippe de Monlfort , et la Sicile se 
soumet au nouveau roi. La prise de Manfredonia achève la 
conquête du royaume ; elle livré au croel vainqueur toute la 
famille de Mainfroy , à 1 exception d'une ûlle mariée au roi 
d Aragon. 

L'avide ambition de Charles poursuivit la succession de 
Mainfroy jusque dans le patrimoine de sa veuve, Ûlle du 
despote d'Épire. Les compagnons de l'amiral Philippe Chi- 
nardo échappés à la bataille deBénévent, s'étant réfugiés dans 
les îles Ioniennes , achetèrent leur grâce de Charles en lui 
livrant Corfou et Céphalonie , qui pouvaient servir de base 
d'opération dans Tentreprise qui se préparait contre l'empe- 
reur Michel Paléologue. 

Par un traité signé à Viterbe (1267) , Baudouin n de Cour- 
tenai > empereur titulaire de Constantinople , venait de céder 
au roi de Sicile la suzeraineté de la principauté d^Âchaîe, 
ainsi que la succession éventuelle de Tempire grec et du 



Modernes : Fazelli , De rebut siculù deeadêt duo , dans l«t SeHpiorei tw- 
rum siculnrum , Francfort, 1579, in-folto. — Giaimone, Ur> XVUI, XIX et 
XX. ~ Sismondi. t III , ch. 18, 19, ai et 39» t. IV, ch. s3. 
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royaume deThessaloUiqiie. Gbarles se préparait à faire valoir 

ses nouvelles prétentions , lorsqifune attaque imprévue vîut 
mettre en péril sa première conquête. 

Bataille de Ta^Uacozzo, 1268. — Les exactions et les 
violences de Charles ayant soulevé tous les esprits , les Gibe- 
lins de la Toscane et de la Lombardie , excités par des émis- 
saires siciliens , préparent le rétablissement de la maison de 
Souabe. Ils appellent le jeune Conradin , qui arrive en Italie 
avec Frédéric d'Autriche , frustré comme lui de ses éfats hé- 
réditaires. La Sicile, qui venait de se soulever à la voix du 
prince Frédéric de Gastille , promettait une puissante dlver- 
sl6D.*'Mals Tarmée allemande, bien que renforcée par 
cinq mille Pisans , perdit la bataille deTagliacozzo /près d'Â- 
quila. Livrés à leur ennemi par un liôlc intidélc , Conradin 
et Frédéric eurent la tête IrandM c a i\a[)U>s smis les yeux de 
CliarleSy et le supplice de ces iurorluués mit ûu aux deux, 
illustres maisons de Hohenstaufen et de Bamberg. 

Charles d'Ânjou , maître des Deux-Sidles et chef du parti 
guelfe, devient Tariliitre de lltalie. Mais il aspire trop ouverte- 
ment à la seigneurie de toutes les villes lombardes, et ses 
efforts échouent à la diète de Crémone , par la résistance des 
Milanais et des Pavésans. Portant alors son ambition hors de 
lltalie , il prend part à la seconde Croisade de sa'mt Louis, 
rend le roi de Tunis tributaire de sa couronne , et tourne ses 
vues vers Gonstantlnople. Assuré du concours des Vénitiens 
(traité d'Orvielo, 1281 ) , il allait attaquer l'empire grec pour 
le rendre à son gendre Philippe de Courlenai ; mais Micliel 
Paiéologue prodigue For pour sauver Constantinople , et 
s'allie avec le roi Pierre d'Aragon , qui prépare un arme- 
ment formidable contre la Sicile, où il espérait foire triom- 
pher les droits de sa femme. Charles pouvait braver la ligue 
de deux puissants monarques ; mais il devait échouer contre 
le vœu national. Un événement imprévu vint changer sa for- 
tune et sauver le trône des Paiéologue. 

Fépres siciliennes ^ 1282. — Une conspiration , ourdie par 
Jean de Procida , médecin de Mainfroy , éclate à Païenne le 
lundi de Pâques. Tous les Français y sont massacrés , et cette 
exécution de vitût presque géuci aie duui l ile. Les Sicilicuis, 
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effrayés de leur audace , voiitd*ebord en demasder pardon an 

pape Marlin IV, (|ui les r(^poiis>.e avec indigQaUuii. iJaus 
celle exUénnlé , aj iK'Hcni à leur secours Pierre d'Aragon, 
gendre de Maintroy , qui croisait alors dans la mer de Sar- 
daigne I et lui défèrent ia conronne. Tous les efforts de 
Charles pour satisfaire savengeaiiee etsonamlNtion échoueit 
contre les murs de Messine et dans les parages de Trapani. 
Lauiîial Roger de Loiia fail Irîuaiplici parluut lo pavillon 
aragouais - el le fils de l'Angevin lombe en son pouvoir. La 
ôiciie demande la lêle du prince captif comme une expialiou 
due au sang de Mainfroy et de Gonradin ; nais ia gteérosilé 
de la reine Constance lui permet de vtm* 

Traité â^jinagni , 1 205. — A dater des Vêpres sidliennes, 
le royaume des Deux-Sicilos se li ouve divisé entre les niaisoLis 
d'Anjou et d'Aragon. La guerre éclate entre les deux princes 
rivaux , qui meurent ia même année sans en avoir vu la (in 
(1285). Leurs successeurs» Cliaries Uet Jayn»l^S ia ter- 
minent par les traités de Taraseon et d'Anagni » que le pape 
Boniface Vni ménagea entre les deux princes , et (|»e scella 
le mariage du roi d'Aragon avec la fille du roi de Sicile ili^o). 
Moyennant une riche dot et rinvcslilure des lies de Corse et 
de Sardaigne , Jayme renonça à ses droils sur la Sicile ; mais 
les seigneurs insulaires , à l'instigation de Procida et de l'ami- 
ral Roger de Loria, se révoltèrent contre cette honteuse 
transaction , et déférèrent la royauté à leur gouverneur Fré*- 
deric, frère de Jayiuc, que la victoire de i alconara laissa 
maitre de la couronne '1299). Quoique la maison d'Anjou 
eût pour elle le pape et ia France , elle ne put prévaloir con- 
tre celle d'Aragon , qui résista , pendant prés de deui siècles, 
à tous les efforts que firent les rois angevins pour reooiqaérir 
la Sicile. 

^ IV — liépubiiques mariUmes, 
Venise (i). — L'industrie commerciale de celte répulilique. 



(0 Auteurs originaux: André Oandolo, Chroiâccn Feneium , luqw md 
nn. 1339. — P^itœ episcûpornm et patnartharum Aquilejentium usque ad 
aunum i36S. 

JMoUeme^ ; Gusjp. Coutaiciu, , de MngultaUbus et Mi'^'nUicti f iuttvium i 
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anlcricuie aux CiuisaUes, rc^ul dticcâexpédilions une iia|mi- 
sion plus aclivc et un champ plus vaste. Des intérêts me rcan« 
tiles jetèrent les Vénitiens dans les guerres saintes, qui de* 
valent leur ouvrir tous les ports de la Syrie, et leur donner 
une sécarilé qu'ils n'anraient pu attendre des Infidèles. Ils 
avaient déjà des comptoirs, des magistrals, et une juridic- 
tion parliculière dans los principales Echelles de l'Asie, lors- 
que Tempereur Manuel , renchérissant sur la faveur de ses 
devanciers, et surtout d'Alexis Gomnène , leur accorda, par 
son Chrysoboh , une immunité de commerce illimitée danf 
tous ses ports , à Texception de ceux de Chypre et de Candie. 
Mais la troisième et la quatrième Croisade los aflVanchirent 
do cette gône. La dernière surtout acquit à la république, 
dans Tempire }j;rec, un monopole universel et une souveraineté 
partielle (iâ04). Corfou , Candie , Modon , la plupart des îles 
de l'Archipel, passèrent sous sa domination, et la moitié de 
Constanttnople devint une de ses colonies. Venise posséda 
dès lors le commerce exclusif de la mer jNoire, el établit ses 
principaux comptoirs à Tana. 

Les ennemis les plus constants des Vénitiens furent les 
Hongrois, qui leur disputaient riiljrte. Les plus redoutables 
fàreut les Gétiois » que des rivalités de commerce mirent aux 
prises avec «ux ett Venise perdit alors son influence à 
Constantinople , et deux mandes défaites navales, en 1293 et 
1298 , forcèrent le dog^c Ciradéni^o à signer un frailé qui in- 
terdisait aux vaisseaux de la république la navigation de la 
mer Noire et de la mer de Syrie (t299)* 

Celte époque, désastreuse pour la prospérité de Venise, 
ne Alt pas itioilis funeste à ses ancfennes institutions. Depuis 
longtemps le peuple avàlt renoncé à une partie de ses droits 
politiques, ctrautorité du doge, limitée dès l'an 1032 , avait 
perdu successivement ses plus belles prérogatives. Le pouvoir 
souverain résidait dans un Grand-Conseil de 480 membres, 
qui , en 117â , avait enlevé à l'Assemblée générale Téleclion 



1543, in 8. — VwAi Sarpi, Couiideèbà governarsi la repuUiea ueueta, 1681 
îii-17. — Amelot de la Houssaye. Gonvanemcnt de t^cuisc. — Sismottdi, 
1. 111 , ch. 30, ^tpoiiim, — Dartt , JUhioin de f^euise , iiv. 11-VL 
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du chef de rÉlat, ainsi que le choix des Tribuns chargés chaque 
année de renouveler le Conseil par des nominations partiel- 
les. Pierre Gradënigo fil faire un bien pins grand pas k 
rarlstocraUe en restreignant réligibillté anx familles des 

sénateurs alors en exercice ( // sen ar dd coiisio^lio^ 1298 ) , 
et en transf(^ranl le droit (réieclion à laOïiaranlie criminelle , 
ce qui entraîna la suppression du Tribunal. Enûn , sous ie 
dogat de Jean Soranzo , le Grand-Conseil fol renda hérédi- 
taire (1319) , et le Livre â^Or reçut les noms des familles 
restées en possession de cette noblesse nouvelle. 

Dans rinlervalle de ces deux changements, Tosprit démo- 
cratique se manifesta pcTT la conjuration de Marin Bocconio 
(1299)et celle dp Bohémond Tiépolo(i310) , qui furent répri- 
iâées|iar l'énergie et la modération de Gradénigo. Ces mouve- 
ments populaires ne servirent qu'à fortifier Taristocratie , qui 
se mit sous la garde du Conseil des Dix , mystMeux et formi- 
dable dépositaire de toute la puissance publique. 

Gènes (1). — Cette cité, commerçante et libre, futconsi* 
dérée comme faisant partie du royaume d Italie jusqu'à Fan 
1238 , où elle se réunit à la ligue lombarde. Longtemps infé- 
rieure à Venise dans les ports de l'empire grec, elle jouit d'une 
importance (^gale dans les Échelles de Syrie. Après avoir été 
gouvernée par des Consuls jusqu'en 1195 , elle se donna des 
Podestats annuels , toujours étrangers à la république , et 
choisis le plus souvent dans des villes guelfes^ telles que Mlan 
et Bologne. Â ces magistrats suprêmes furent associés des 
Capitaines du peuple , qui , eu 1257, réunirent les attribu- 
tions des Podestats, et qui devaient être à leur tour rempla- 
cés par un Doge (1339). Ces divers ciiangements, non plus 

(i) On ne peut pas séparer les historiens de ces deux républiques rÎTales. 

Auteurs anciens : CafTaro et ses rontinuateurs , Annales genuenset, nh an 
lioo ad layS. — Jacques a V oragine , Chronicon geauent* ab urbis origine 
ndan, 1397. — Bracelli, Orœ Lignstleœ Description Le même, de eUris 
Genuensibut» — • P. Bisarro , DitserMiù éê univ^io r^uUlcte gettuetuii $lntu 
et ndmiidjtratione. — Chionicn iMmapiMiUM^ usque ad an, uë^,!^ Astonymi 
fragmenta historiœ pisancv pisano di^drrto conscripta ^ ait 4». II9I tfil iSS^, 
— Monumcnla pisaiin , ab an. loSij ad an. l'iBf). 

Moderues: Uberto Foglictu, Gmuauium Uiitortœ libri JkH. — SiAmoadi, 
t. IV, chap. 23 , et passim» 
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que l'admission des plébéiens dans le Sénat et les antres Con- 
seils, en 1290, ne portèrent aucun obstacle au développe- 
ment de la prospérité publique. 

Dans la seconde moitié du treizième siècle , les Génois fi- 
rent rentrer Gonstantinople sons la domination des empe- 
reurs grecs» et les privilèges qu'ils y obtinrent, en recon- 
naissance de ce service , les mirent en état de dicter la loi aux 
républiques de Venise et de Pise. Ils avaient disputé Candie 
aux Vénitiens ; ils enlevèrent la Corse anx Pisans ^ et les con- 
damnèrent à renoncer à la mer (1290). 

PisB, — Tonjonrs fidèle aux empereurs , cette république 
ne prit aucune part aux agitations intérieures de Tltalie. Elle 
s'était fait un territoire au milieu des eaux en conquérant la 
Sardaigne sur les Sarrasins ( 1017 , etc. ). Cette île, qui lui 
coûta un siècle d'efforts soutenus , fat définitivement acquise 
à la république en ill7 , et divisée en quatre grandes juri- 
dictions ou juâicatures héréditaires, celles de Gagliari, de 
Logodor, de Gallura et d'Arborée. La destruction du port 
d'Amalli , en 1137 , assura pour lonç^temps aux Pisans la su- 
périorité dans la Méditerranée antérieure. Mais les Génois 
devaient la conquérir à leur tour. 

La Gorse, que Pise disputa longtemps avec Gènes, fit 
natire des haines implacables entre les deux peuples ; et cette 
lie resta aux Génois après la bataille de la Mèloria (Molara) , 
gagnée par Oberto Doria sur le podestat Morosini , dont les 
vaisseaux inférieurs en nombre à la flotte ennemie, ne pu- 
rent trouver un asile dans l Arno. Cette grande défaite ruina 
la marine des Pisans et laissa leurs rivaux maîtres de la mer 
Tyrrhènlenne(1284]. 

La république , épuisée par ce grand revers, privée de Fap- 
pui de la maison de Souabe , toujours harcelée par les Luc- 
quois ses anciens ennemis, incessamment menacée par la 
ligue des communes toscanes alliées aux Génois pour sa ruine, 
finit par tomber sous l'influence des Guelfes. Mais le comte 
ITgolin y chef de ce parti , accusé d'avoir touIu livrer la ville 
aux Florentins , expia par un supplice horrible cette coupable 
pensée (1287). Les divisions intérieures ne firent qu aggraver 
les malheurs de Pise \ elle perdit trois ans après llle d'Elbe 

17 
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qui tilt coii4|Qi0e par les efforts réanto de faillirai' Conrad 

Doi ia et de Boccancgra, vicaire général do la Corse. Doria, se- 
condé par l'implacable jalousie des Lucquois, détruisit les rem- 
pjgrtsde Pise, et cette malheureuse république se vit réduita à 
conclure avec les Génois un traité qui la condamnait à com- 
bler son port (1290). C'était souscrire Farrét de sa ruine. 



CHAPITRE YL 

De la France et de l'Angleterre. — Première période de rivalité entre les 

dm oommes t iiW^im, 



§ l.^ Depuis Vavénement de Louis FI et de Henri 7®^ 
jusqu'au divorce de Louis VU et à [avènement 
desFlantagenetSfiiOi^UU (i). 

Les denx princes par qui va commencer la longue lutte 
des deux nations montèrent sûr le trône avec des droits bien 
différents , mais également contestés. Louis VI , dit le Gros , 
associé à la couronno par son père Philippe ^^ en 1099 , 
trouva une véritable marâtre dans la reine il! rtra4f)^ Qt des 
vassaux infidèles dans les seigneurs de rile-de-France et de 
rOrléanais , qui , avant comme après la mort de Philippe , ar« 
rivée en 1108, ne cessèrent de susciter à son héritier de$ 
hostilités d'où ilsorlil toujours à son avantage. 

Èn Angleterre , la couronne de Guillaume îc Conquérant , 
d^ usurpée par Guillaume le J&oux , son second iils , le fut 
ensuite par âenri r% (iiOO) au préjudice de Robert, leur 



(!) De même qne les deux liistoîres de France et d'Angleterre ne peuvent 

être séparées depuis la conquête normande jiisc[ti à la fin du moyen Alto, les 
historiens de; deu\ iiatlons t'.olvent {'ornier nn iov.th commun de faits poli- 
tiques et uu contrôle rériproquc. I\ous u ^ réunirons doue dans les note* 
bibliographiques de ce chapitre et do quelques autres. Il iaut remarquer 
tpM les hietoriem ani^lasK ne se trouvent que par extraits dans les IBitoriemë 
4f France, 

Auteurs originaux : Les suites dos Chroniqir^ et 11; foires indiquées à la 
papre et ronînn«r<i ! mis 'es tomes Xïl < t XIU des Hhtorient deFrnnce. 
Suçer, Kita Â.iuiuvici Gi u^si — Hisloria Gloriost régis Ludoi'ici yil. — Getla 
ffewiei 21 r«gis Angliœ. — Gcsta Slephnni régis Anglorum. — Gervaisdo 
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frère aîné. Ce duc de Normandie , trouvant au retour de la 
croisade ses droits encore méconnus , entreprit de les faire 
Taloir; mais la bataille de Tiochebray , en 1106 , dètmisil 
foutes ses espérances , et le condamna à finir sa Tie en prison. 
Dès lors le duché de Normandie fut véritablement réuni au 
royaume d'Angleterre. 

Première guerre entrq l'jéngleterrc cl la France ^ 1113- 
1125. — La possession d*ane petite ville allume cette grande 
querelle qui devait ébranler la monarchie française et dé- 
tourner la nation anglaise des voies de prospérité que le na- 
ture a ouvertes devant elle. Gisors, objet de contestation entre 
les deux rois, après avoir ûtciuis en scquoslrc d'un commun 
consentement, est envahi par Henri P'. Louis VI réclame 
et prend les armes. Vainqueur à Néaufle , battu à Brenne- 
ville ou àBrenmule » il signe deux paix de courte durée, et 
provoque une troisième rupture en donnant des secours au 
prétendant de Normandie, Guillaume Cltton, fils de Ro- 
bert. Le roi d'Angleterre mot dans ses intérêts son gendre , 
remptTour Henri V, qui entre en CIiampai»ne avec une 
nombreuse armée. Louis marche à sa rencontre à la tête de 
ses vassaux et des milices communales , appelées pour la 
première fois sous Voriflamme ; la guerre devient ain^ na- 
tionale. Les Impériaux se retirent à l'approche des Français, 
et leur retraite oblige le monarque anglais à demander la 
paix (1125). 

1127. — Les droits de Guillaume Clitou venaient d'être 
sacrifiés; mais le comté de Flandre étant devenu vacant par 
Textinction de ses anciens comtes , Louis investit de ce fief 
le prétendant de Normandie. Thierry d'Âlsace réclame , 



Cailtorbcrv , Chronica regum Atigliœ Slcplinni , Ifcnrici II et hicnrdi f. — Lo 
même» t^itat dorobcmcnsium epiicoporiim . — TU. Hubbs, Vito' ponlificnm 

«èoroceAii'um. Giraad de Ganibrie, de AcquiiitiQHe Hihmiœ, et de /»- 
4tructione jinnc/jy/t.— AilTcdr^/tf BûUo Staudnrdi. — Acta t/tnctorum, et sartout 
les f^ies de S. Norbert , S. Bobert d'Jr!>risscl , S. fUernard, S. Thomas 
Bechri , Pierre le l^énérnbte. •— Gf tta Caraff Flnndrensis Comitis. — Les let- 
tres Loiiis VIT ou à Louis VII , tl'Hcnri II, d'Henri de Chimpaç^Tie , et 
celles des papes et autres personnages du temps qui se trouvent au nombre 
de 197 a dans les tomes XY et XVI àn. Recueil des historiûMs.^hsMWve , Jîe- 
eueil des ordoiMnneei des rois de Ftnueet t. I.— Ryiner, Fœdera , Coikp«»« 
Iwhm, MJUUne etAeU» puhlica regumAn^iœ, etc. , 1. 1« 
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et reste maître da pays après la mort de son compétiteur. 

Étienne, iol d Angleterre, 1135; Looïs W, roi de 
France , 1137. — Henri P' étant mort sans enfants mâles, 
les droits de sa fille Mathilde sont méconnus , et les seigneurs 
donnent la couronne k Étienne de Blois , comte de Boulogne, 
petit-fils du Conquérant par sa mére. Le nonyeau roi trouve 
un appui dans Louis le Jeune, qui accepte son fils Eus- 
tache pour beau-frère , et lui donne Finvestiture de la Nor- 
mandie. 

Cependant la veuve de 1 empereur llenri V, devenue ré- 
ponse du comte d'Anjou , Geofiîroy Plantagenet , revendique 
ses droits à la couronne de son pl^e , et les fait appuyer par 
son onde David , roi dlÊcosse. Les Écossais sont défaits par 

Guillaume d'Aumale ( Albemarle ) à la bataille de TÉten- 
dard (1138); Étienne , vaincu à son tour, et fait prisonnier à 
Lincoln par le comte deGlocester (lli^i) , est délivré bientôt 
après par Guillaume d'Ypres , qui bat à Winchester le géné- 
ral de Mathilde. Mais Geoffroy Plantagenet lui enlève la 
Normandie où il fait reconndtre pour duc son Jeune fils 
Henri (1143) auquel il servit de tuteur. Les hoslililés ne se 
terminent (ju en 1153 , lorsque Etienne, après la mort d'Eus- 
tachc , son ûls atné , désigne pour lui succéder Henri Plan- 
tagenet, fils de Mathilde , et fait souscrire le traité de cession 
par son second fils , Guillaume , comte de Boulogne. 

Le jeune comte d*Anjou venait de recueillir lliéritage des 
Plantagenets parla mort récente de son père ( 1151 ) ; il avait 
hérité de la Normandie reconquise par sa mère, et il s'était 
assuré la possession de la Guicnne par son mariage avec 
Éléonore , que Louis le Jeune avait répudiée au retour de 
la Terre-Sainte. Il augmenta plus tard ses domaines conti- 
nentaux par la conquête de la Gascogne , du Qnercy , du 
Berry, de l'Auvergne, du Limousin, et 1 acquisition de la 
IMarche et du comté de Nantes. Dès lors sa puissance tcrrilo- 
liaie sur le continent surpassa CQ étendue les domaines di- 
rects du roi de France (1). 



(i) M. Micliclet remarque que ce roi (VAngletene possédait 4? de nos dé- 
pai temcnts, tandis que )c roi de France u'«n avait que ao. Histmre éê 
/'Vaiice , t. II , p. 3a8. 
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Louis VII avait perdu par sou divorce tous les fruits d'un 

mariage qui devait avancer de plusu m s siôcles les procurés do 
la puissance royale. On peut considérer cette faute comme 
un des résultats de la malencontreuse croisade qu'il avait en- 
treprise , en 1 1/^7 , à Finstigation de saint Bernard ^ et malgré 
roppositioo de Tabbè Soger, sod ministre. {Foyez cliap. II.) 

8 n. — Depuis f avènement dés Plantagenets jusquà 
la mort de Richard Cœur de Lion, 11 54-1 199. 

Hënbi II , en succédant à Étienne , commença la dynastie 
angevine , qui a donné des rois à l'Angleterre Jusqu'en 1485. 
L'éponx d'Éléonore ne tarda pas à se prévaloir des droits de 
cette princesse , et même de ses prétentions les plus mal fon* 
dées. C'est ainsi qu'il réclama à main armée le comté de 
Toulouse , dont le vieux Guillaume TV avait déshérité sa pe- 
tite-ûiie après une juste indemnité accordée à son gendre le 
duc d'Aquitaine , père d'Ëléonore. La ville , assiégée par 
Henri en personne, fut délivrée par Louis YII^ qui sauva ainsi 
lliéritage collatéral de son beau-frére Raymond, et empêcha 
un vassal déjà trop puissant de mettre sous ses lois toutes les 
provinces mèiidioiiales du royaume (1159). Toutefois Henri II, 
en se rclirant, laissa la conduite du siège à sou cbancclier 
Thomas Becket, qui sembla n'être appelé au commandement 
d'une armée que pour y déployer un foste orgueilleux peu 
conforme à Tobscurité de son origine. Ce personnage est ap- 
pelé à jouer un rMe plus extraordinaire encore. 

Th ornas Lcckct , 1164—1174. — Elevé à la haute dignité 
d archevêque primat de Cantorbéry , Becket changea de vie 
et d'ambition^ il jura une haine implacable^aux JXormands » 
et se voua à la réhabilitation de la race saxonne , qui était la 
sienne. Bientôt une occasion se présenta qui lut permit de 
manifester Torgueil de sa nouvelle dignité , en défendant 
contre les barons les privilèges exorlnlants usurpés par le 
clergé. Un parlement tenu à Clarendou , faisant revivre les 
anciennes coutumes du royaume au détriment des libertés 
populaires placées sous la tutelle de l'Église, décréta dessta* 
tuts qui ^Quinçtttient les ecclésiastiques â la justice royale'^ 
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et abolissaient ainsi le bénéfice de ciergie, Bccket Jura d'a- 
bord de les observer et rétracta bientôt son serment. Henri n 
saisit son temporel et l'oblis^ea do i mirer en France. Mais, 
après une proscription de six ans, ics menaces du pape 
Alexandre III et la médiation de Louis VII décidèrent le roi 
d'Angleterre & rappeler dans son royaume TarGhevéque de 
Gantorl>ëry. De nouvelles prétentions provoquèrent de nou- 
veaux ressentiments , et quelques chevaliers crurent rendre 
au roi un service signalé en le débarrassant d'un sujet re- 
belle ; Becket lut assassiné au pied des autels (1170). Henri , 
accusé de provocation à ce crime , ne put se soustraire aux 
anatfaèmes de Kome , et n'obtint son pardon qa^après une pé- 
nitence publique (li7i^]. Il révoqua les statuts deClarendon» 
soumit l'Angleterre à la suzeraineté du Saint-Siég^e , et im« 
posa \{idc/iicr (le suiuL Ficrre à i lriaude, récemment con- 
quise par ses armes. 

Conquête de t Irlande, 1171. — Dès les premières an- 
nées de son r^ne , Henri II avait formé la projet d'égaler sa 
gloire à celle de Guillaume le Conquérant en s*emparant de 
nriande dont la division entre un grand nombre de chefs de 
clans, désunis et rivaux ealrt- eux, permetlaiL d'espérer une 
conquête fiicile. L Vnji^lais Brokspcare alors pape sous le nom 
d'Adrien IV, lui accorda dès l'an 1156 , une bulle pour Ten- 
courager à cette entreprise qui devait placer «rÉglise auto- 
nome d'Hibernie sous Tautorité du Saint-Siège et rendre cette 
ile tributaire de Rome. 

Avant que lemliak ras de sv:^ ailuires permit à Henri de don- 
ner suite à ses projets , les Normands du comté dePerabroke 
se mêlèrent aux insulaires en portant secours à Dcrmot Mac- 
Monrottgh^ roi de Leinster, alors en guerre avec un puissant 
ennemi. Pour prix du service rendu ces aventuriers obtin- 
rent la ville de Wexfort et quelques districts sur la côte voi- 
sine. Bientôt Richard Slron^bow , comte de Penil f ol.c , 
amena de nouveaux hommes d'armes qui s'emparèrent de 
Waterford et de DubUn dont la politique jalouse de Henri JI 
lie put lui refuser Tinvestiture avec le titre de sénéchal. Ce 
monarque fit lui-même une descenle en Irlande avec une 
nombi^use armée ^ et re j^ut k Dubliii la soumission des chàh 
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méridionaux , pendant qu'un synode réuni à Gaslicl soumet- 
tait rÉglise d'Irlande à la suprématie du primat d'Angleterre 
(1172]. Henri II re^tit trois ans après l'hommage féodal de 
Êoderic CyConnor , roi supérieur de llle. - 

Guerre avec la France^ 1173-1177. — Apros avoir fiancé 
son troisième lils , Geoffroi , avecriiérltière de Conan TV , duc 
de Breta^^ne , Henri II venait d'accomplir l'union de son ûls 
àtiié, Henri Court-Mantel , ave» Marguerite de France qui 
apportait en dot le Yexin si longtemps contesté. La paix de 
Montmfrall conclue en 1169 semblait devoir réconcilier les 
deux rois-, elle donnait satisfaction aux prétentions dcb lii» 
îiu roi d'Angleterre en assurant la possession immédiate de 
la Normandie et de TAnjou à Henri Court-Mantel , de TA- 
quitaine à Richard, de ia firetagne à Geoffroy. Mais Henri H 
ne se crut pas engagé envers ses fils au point de se dessaisir 
de ses belles possessions fran^seï^ , et les trois princes, à l*iii- 
stigation de léuir mére Élé6nore^, allèrent demander justice 
au inuiian|Tie suzerain qui avait r( * IcLir iiOîuiuage. 
' Foris de i appui de Louis VII, du roi d'Écosse et des 
comtes de Flandre et de Biois , les trois princes firent es^ 
' jiérer «iix mécontents d'Angleterre une prodiaine descente 
de la flotte flamande; ils appelèrent aux armes les vassaux 
Bormands, qui aspiraient à une s épar at ion d'avec la c o ur o nn e 
d'AûgIe(cnL> , et les barons d Aquitaine, que le troubadour 
Bertrand de Boru poussait à la révolte par d éneigi(;u( s pro- 
vocations et par la crainte de ses sirventcs. Un parti lormida- 
ble s'était fbrmé en faveur du Jeune Koi (c^l re^fijove}i c'est 
âînsl qn^on appelait Gonrt-Mantel. Mais Henri H , à la tète 
de dix mille routiers, battit les Français à Vemeuil, et fit le* 
ver à Louis VII le sié;?e de Rouen. 

Cependant le iui d'Écosse , Guillaume le Lion , qui s'était 
liait 1 allié du jeune lieuri pai* suite de la ce^yûon du^ortbum- 
beriaud et du Westmôreland, consentie par ce prince rebelle^ 
livrait à la fureur des Écossais les provinces anglaises du 
Nord. Mais il fut vaincu à Alnwieh, tomba au pouvoir des 
Anglais, enlevé par nn i)aru de chevaliers fidèles (1174), et 
ne recouvra ia J liberté qu'en soumeU^l ba couronne à la su* 
zeraineté de l'Angleterre. 
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Les succès d Henri II en France amenèrent la trêve de 
Mont-Louis et puis une paix dont les fiançailles d'Alix de 
France avec Richard d'Angleterre garantissaient la sincérité 
(1177). La guerre ne devait recommencer que plnsiearg années 
après la mdrt de Louis le Jeune et de Henri Gourt-Mantel. 

Philippe- Auguste, roi de France^ 1180(1). — Couronné 
du vivant de son père , comme les premiers Carlovingiens et 
les premiers Capétiens , P^Iippe commence un règne glo- 
rieux qui devait affermir sa dynastie en agrandissant tout à 
la fois le domaine de la couronne et la prérogative royale. 

Guerre a%*ec P Angleterre , 1186-1189. — ^Le roi de France 
réclame le Vexin , dot de sa sœur Marguerite , morte sans 
enfants de son mariage avec le prince Henri d Angleterre. 
Les hostilités recommencent; Philippe envahit le Berri et 
VAnjou y et protège le comte de Toulouse* U voit bientôt se 
Joindre à lui les fils de son ennemi » Richard, due de Guienne, 
et Jean sans Terre. Dès lors Henri H ne peut plus tenir la 

campagne j il se trouve réduit à se rcconnailrc vassal du roi 
de France , et à accepter le traité de la Golombière , dont 
Ihumiliation abrège ses jours. 

RiGDÀBn CflEon de Lion, roi d'Angleterre, 1189. — Le 
règne de ce prince aventureux devait commencer par une 



(i) Lestomes XVII , XVIII et XIX des historiens de France renferment 
tous les documents relatifs auT règnes de Pliilippe Auguste et de Loais VIU» 
aux ordonnances près qui ont ctc recueillies séparément. On y trouve : 

Les continuations de la plupart des Histoires et Chroniques citées à la 
pftge i56, et notamment lesbbtoiiensinglais, Benoit de Peteiborongli, de vUd 
et gestis Jfenrici II et Ricardi. — Roger deHoveden, Raoul de Diceto, G«nraU 
de Cantorbéry , Guillaume de Ncubrîdge, Raoul de Cogcshale , Giiaud de 
Cambrie, Mathieu Paris etl'Ânnalistc de Waverley. — lligord, Gesta PhiUppi 
Augusti. — GuiUaume le Breton, Gesta PhiUppi régit, et libri XII, 
— Gesta LudffviU VIII. — Le poëme des Gtsta Ludovici FIU par Ri- 
colas de Bnîe >Les Gestes des deux rois tirés des grumdes Chmttiqnti 
de Saint-Denis, — Q«d^es généalogies et plusieurs fragments d'histoires 
épiscopales et monastiques. — Enfin les Lettres des papes, desrois études grands 
persounai^es du temps qui se rapportent à riiistoire de France ; elles sont 
au nombre de i3S au tome XVII , et de G85 au tome XIX. Les recueils de 
Lanrière et de Rymer complètent ces divers documents. 

Koias indiquerons plos bas les sources de l'histoire des Albigeois. 

Historiens modernes : Meseray, V^y, Auqiu iil et Sismondi. Thierry, 
Conquête de VAiii^ictcrrc par Ut fformundt , t, IV f l&r* iXl. — Home et lia- 
0ard , Ifitloire d'ginglctcrn* 
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croisade. Richard reulreprit avec Philippe, et ces deux 
princes , amis au dépari, désunis pendant le voyage , ne re- 
parurent dans leurs états qu'avec des sentiments de haine et 
de vengeance. { Foy* chap. II. } 

NouifoUe guerre^ 1193-1198. — Philippe ^ n'ayant pu ob- 
tenir de la vieille r^ne Éléonore la remise de sa sœur Alix , 
délaissée par Richard , attaqua la Normandie , prit Évreux , 
et échoua devant fîoiu n. Il favorisa les projets d'usurpalion 
du prince Jean d'Angleterre qui viul se mettre à son service, 
et qui acheta ensuite le pardon de sou frère Richard par la 
plus infâme trahison. Le roi d'Angletaerre , sorti de sa prison, 
ayait ressaisi les droits de sa couronne et repris son héroïque 
épée. Philippe , ayant été snrprls et mis en déroute à Frète- 
val , la guerre traîna en longueur , deux fois suspendue par 
des traités , et enfin conclue près de Vemun sur les injonc- 
tions du pape Innocent III (1198). Le roi d'Angleterre fut, 
Tannée d'après y blessé à mort devant le château de Ghalns 
où il assiégeait son vassal, le vicomte Aymar de Limoges. 
Les Anglais vengèrent sa mort sur les habitants de cette place 
qui périrent tous du supplice des malfaiteurs ; dernier holo- 
causte offert à la barbarie d'un prince sans pitié auquel la 
postérité a trop pardonné en faveur de son courage et de sea 
malheurs. 

§ m. — Conquêtes de Philippe Auguste » guerre civile 
en Angleterre et m France^ 1199-1229« 

JEàir SANS Terbe , roi d'Angleterre , 1199. — Le droit de 
réprésentation , suivi dans les états féodaux , et particulière- 
ment en Normandie , donnait la couronne à Arthur de Bre- 
tagne, lilsdc Geo dVoy d'Angleterre. {Fojcz le Tab. général.) 
Ce jeune prince la redemande ; Philippe Auguste se déclare 
en sa faveur, et va prendre possession en son nom du Maine ^ 
de TAnjouet de la Touraine. 

Conquêtes de Philippe Auguste, 1204. — Toutefois, la 
guerre avec les Anglais ne prend un caractère décisif qu'après 
le meurtre d Arthur » commis par Jean ^au$ Terre «n l^u«i. 



Digitized by Google 



2GG 

Le coupable, en sa qualité de Tassai de la coufonne de France, 
est dtè à la cour des pairs , et condamné paf* dèfatit. En 

vertu de larnH qui confisquait ses fiefs, Philippe Au- 
guste envahit la Normandie. La prise du Château-Gaillard 
Tayaut rendu maître de tout le cours de la Sciue^ii va 
assiéger Rouen et s'empare de cette ville importante avec 
l'intention de ne -plus s'en dessaisir. Également Jaloux de s'as- 
surer robèissânce et Fafiréetlott du nouveau peuple soumis à 

St's lois , il bal il à RoUcn la citadelle connue sous le nom do 
Vicux-CîhMenu , et ocirova aux Rouennais cette fameuse 
charte que les JNormandë invoquèrent toujours dans la suite 
contre les empiéicmenis de la eouroline et les oppressions 
fiscales. 

Le dofbâine royal , déjà agrandi de l'Artois et du Verman- 

dois , se trouva dès lors doublé par ces conquêtes. La Nor- 
mandie , en lui donnant fOcéan pour limite, fît de la 
France royale une puissance maritime; et la réunion du 
Maine , de l'Anjou ei du Poitou sépara la Normandie de 
la province de Cuienne resiée aux Anglais , et mit le domaine 
direct en contact avec éette population bretonne si ar- 
rière, si rcinuaule, si peu française alors, qu un acte d lia- 
bile poliUnue associa bientôt après aux destins de la maison 
capétienne. Le ducbé deiirclagne fut assigné à une sœur d'Ar- 
thur, qui épousa, en 1212 , Pierre de Dreux, arriére-petit- 
fils de Louis le Gros , et cbef de la brandhe royale des dues de 
Bretagne. 

Guerre civile en Angleterre , 1207-1217. — D'au h es mal- 
heurs aussi bien mérités affligèrent le roi Jean dans ses propres 
états. Des différends s'étant élevés entre ce prince et Inno- 
cent 111 , au sujet de la nomination au siège de Cantorbéry» 
Jean fait saisir le tempoi^l de cette église ; le pontife l'excom- 
inunie et ofTre la couronne à Philippe Auguste, 4)ui)a lefùse , 
mais ne laisse pas de favûHser la révolte des Anglais contre 
leur opî»! Lsseur. Jean , menacé par le roi de France et par 
ses propres sujets, cherche des appuis au dehors, et après 
avoir hésité entre le noiramolin de Maroc et lo pape , il iinit 
pardonner les couronnes d'Angleiêire'et d*Irlaiide aux Aj^ 
tns Pwm 01 PofU , à Innocent et à M swecesseurs iégi- 
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times ( 1213 }. Les barons indignés prenucnt les armes; mais 
cette fois le monarque anglais triomphe des rebelles , et sa 
flotte bat celle de Philippe. Il se ligae ensuite avec Othon IV, 
empereur détrôné , dont Philippe avait toujours été Tennemi, 
et avec Fernand , comte de Flandre , dans le dessein de dé- 
membrer la Fa née. 

Batailla de Bouviiies , 1214. — Depuis le jour ou les Sar- 
rasins avaient planté leurs pavillons sur les bords de la Loire» 
la France n'avait plus vu son e&istence politique mise en 
question par une invasion étrangère. S1I est vrai que les ar- 
mées combinées d'Olhon IV et du comte de Flandre comp- 
tassent dans leurs rangs trente mille chevaliers et deux, cent 
mille fantassins , jamais pt^ril plus grand ne menaça le trône 
des rois capétiens. Le danger était encore aggravé par les dis- 
positions secrètement hostiles de quelques grands vassaux 
réunis autour de la bannière royale. Philippe triompha de la 
trahison par sa $::randeur d'àme , de Tennemi par sa valeur. 
L'armée impériale lui mise en déroute près du village de 
Bouvines entre Lille et Tournay, et le comte Fernand vint 
expier dans la tour du Louvre la félonie dont il s'était rendu 
coupable. 

Charie anglaise, 1215. «^Une révolte presque générale 
ayant éclaté de nouveau en Ângletérre , Jean est chassé de sa 

capitale , et obligé de souscrire , à Runemed , la Grande 
Charte , cette base inébranlable des libertés anglaises. Ce- 
pendant l oubli de ses serments dont il se fit relever par le 
pape son suzerain , donne lieu à nne troisième insurréctiott di- 
rigée par le brave Guillaume d'Aubigny. Les barons, craignant 
d^étre accablés par les renforts que Savary de Manléon ame- 
nait à Jean, du Poitou et de laGuienne , demandent pour roi 
le fils de Philippe Angusto , oui va prendre possession de la 
couronne avec une Hotte de sept cents navires. Mais la mort 
de Jean en 1216 , rallie les vœux de la nation au sang de ses 
rois, et Henri III est jprockmé. Louis , excommunié par le 
pape et battu à Lincoln par le comte de Pembroke , quitte 
l'Angleterre en 1217, après avoir conclu avec Henri îlï une 
trêve et une aninisia a Lamclh , et vient s'engager en France 
dans une autre guerreià la fois civile et religieuse. 
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Guerre des Albigeois ^ 1207-12-29 (1). — Le douzième 
siècle avait vu naître en France deux sectes souvent confon- 
dues, mais pourtant bien distinctes : les Yaudois, originaires 
de Lyon , et les hérétiques d'Alby . Les premiers, après s'être 
propagés dans r Artois, se multiplièrent surtout sur les bords 
de la Dorance et dans les vallées des Alpes , où ils devaient 
rester ignorer jusqu'au XVP siècle ; les Manichéens albiereois 
semèrent leurs erreurs dans toute la France provençale, mais 
particulièrement dans les terres du comté de Toulouse. Lln- 
lluence de saint Bernard et sa puissante parole avaient 
échoué contre cette hérésie qui avait déjà ses temples, ses 
ëvêques , ses conciles et même son pape. Innocent III confia 
aux moines de Cileaux le soin de ramener par la persuasion 
tant de populations égarées que protégeaient en secret le comte 
Raymond YI de Toulouse , le vicomte de Béziers et plusieurs 
autres seigneurs. Biais cette mission de prédicants eut bien- 
tôt reconnu son impuissance , et la conférence de Garcas- 
sonne n'ayant amené aucun résultat , l Église n'hésita plus 
devant la dure nécessité de recourir à 1 appui du bras sé- 
culier. 

Le légat apostolique , Pierre de Gastelnau , forme une li* 
gue de seigneurs pour exterminer rhérésie albigeoise , i207« 
Raymond VI ayant , après bien des faiblesses, refusé de s'ar- 
mer contre ses sujets , est frappé d excommunication. Peu de 
Jours après le légat est assassiné à Trinquetallle, et on accuse 
ie comte de Toulouse d avoir été Tinstigateur de ce crime. 
Une croisade est précbée contre lui par Arnauld, abbé de Cl- 



' (1) Pierre de Vaux-Geruai, Historia Jlbigensium, Guillaume de Pay 
Laurent, Historia Albigensium. — Gexta tholotanorum cornihim. — Extraits 
de V Histoire deRoderic de Tolède, et des Cfnvjiiijncs des rouîtes de Provence 
et de Kaicelone, de Toulouse, de iNarbonnc et de Saint-Victor. — LeaLciU es 
d'hinocent III et d*Uonoriiis III. ^ GaiUaanie de Tadda > Poëme sur la 
gutrrê des Albigeois en iongae provençale, {wblié par M. jEUiynonard et par 
M. Faariel. — h' Histoire de la guerre des Albigeois en prose languedocienne 
d'une époqae postérieure. — Simoatî Montît/oriii chronicon ah anno 1201 
ad iBia. 

Modernes : Du Tillet, Sommaire de i histoire de la guerre contte les Al» 
bigeoiSt extrait du Trésor des charte. — Paul Perrin, Wstoire des Faudois , 
Genève, 1619, in-S*. ^ Le tome III de ÏEUtein générale d» Lamgtiêdoe 
par Vussett^. — Pu«C«laiiie, Mifttirt de la guêtre det JikigtoU^ 
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team , et par Foulques de Marseille , ce moine troubadour 
qui croyait expier sous le froc les déportements de sa Jeunesse 
et qui dttt à ses fanatiques prédications le siège épiscopal de 
Toulouse. Le commandement de Tarmèe de la Foi est donné 

à Simon de Montfort, comte de Leicester, qui enrôle sous 
ses drapeaux de nombreux chevaliers français que la paix 
des provinces septentrionales coudamoait à Foisiveté. Dès- 
lors un antagonisme des races entre les Français du nord et 
ceux du midi vient se Joindre 1i la querelle religieuse et an- 
nonce une guerre d'extermination. 

Montfort défait les Albigeois à la bataille de Muret où pé- 
rit Pèdre II d'Aragon , allié du comte de Toulouse (1213). 
Raymond est tout à la fois trahi , excommunié et dépouillé 
de ses états que le pape transfère à Monfort , à la réserve du 
marquisat de Provence qulnnocent desline au fils du prince 
pjToscrit (1216). L'usurpateur du comté de Toulouse pousse 
à bout par ses barbaries la résignation des vaincus. Les 
Toulousains chassent les Fraucais de leurs murs; le jeune 
Raymond relève son parti sur les bords du Rhùne, et Mont- 
fort, après avoir échoué à Tatlaque de Beaucaire , va trou- 
ver, sous les murs de Toulouse , une mort sans profit et sans 
gloire (1218). 

Louis VIII, 1223-1226.—- Philippe Auguste, malgré les 
pressantes exhortations d Innocent III, avait toujours refusé 
de prendre une part directe à la guerre des Albigeois ; mais 
son fils, mal avisé , alla combattre les hérétiques avant d'être 
roi , et rechercha , après son avènement ^ Toccasion de les 
combattre encore. Au lieu de poursuivre ses succès contre 
les Anglais , et d'achever la conquête de la Guienne , il aima 
mieux dissiper sa gloire dans une guerre injuste et désastreuse. 

1226. — Louis VIII marche contre les All)igeois à la tète 
de deux cent mille hommes. Malgré la désertion du comte de 
Champagne , malgré la mort du comte de S.-Pol à Tattaque 
du pont de Saint-Bénezet , malgré la famine et la contagion , 
le roi se rend maître d'Avignon, défendue par ses consuls, 
et que sa position renforcée par 300 maisons munies de tours 
faisait regarder comme inexpugnable. Les principales villes 
du Languedoc lui ouvrent leurs portes ; mais il ne peutarri- 
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Ter jusqu'à Toulouse ; udc noqyelle conta^ioii rayage son 

armée , et lui-mômc , atteint de ce fléau , va mourir à Mon t- 
pensier en Anvcrj^no, laissant le commandemaut de Tarméc 
au connétable IlumJjert de Beaujeu. 

Traité de Meaux, 1229. --La guerre c|e religion c<m* 
iinne pendant la miDorltè de Louis IX» et se termine enfin, 
SOUS la médiation du eomte de Champagne , par le traité de 
Meaux ou de Paris. Raymond VU se résigne à ri^^noniinie 
pour rendre la paix à ses malheureux sujets. Il acheté son 
absolution en abandonnant le comtat Yenaissin et la moitié 
d'Avignon au SaiotrSiége qui n'en prît possession qu'en 127i^ 
après une seconde cession faite par Philippe le Hardi. An 
roi de France , il cède le duché de Narbonne , les vicomtés 
de Béziers et de Garcassonnc , le comté de Maguelonne , le 
Vivarais, le Gévaudan et une partie de TAlbigeois; il abat 
les remparts de sa capitale , reçoit garnison française dans ses 
Tilles fortes, et assure sa succession à Jeanne sa fille , dès 
lors fiancée au jeune Alfonse de Poitiers» frère de Louis IX. 

Ainsi la France capétienne fut désormais assise sur les deux 
mers; ainsi tourna au proût de l'unité monarchique une 
guerre qui n'avait eu ponr objet que le maintien de l'unité re- 
ligieuse. La France du nord triompha de celle du midi , et la 
Luigue d'oïl obtint la prééminence sur la langue d'oc qui dut se 
ravaler à Tétat de vulgaire patois. La guerre des Albigeois 
et Tinquisition avaient brisé la lyre des troubadours (1). 

§ IV. — Règnes de saint Louis et d Henri III (2), 

1 226-1 2T2. 

Ces deux princes montèrent sur le trône en bas âge , Fun 
en 1216, et l'autre «n 1226. La minorité d'Henri lU finissait 

(i) L'inquîsifloii établie en laag par le concile de Toulouse ponr la rs- 
chcrHie dos hérétiques , signala .sr^ <!f')>iits pur le supplice du /7i»j»e 
bii>-i'oi( , vt fat en f.»-33 conférée aux iJoiniiiicains. 

(a) Le tome XX des Hisiorieiu de France comprend les ouvrage% sui- 
vante sor le lègne de saint Louis ; yHn luioviei JX, auetore Gaûfriâo de 
BeUi^0CO,'—J)evitd et aclibus régit franeorum Ludovici^ auctore Guillelmo 
Carnotenù*'-^ Gesta S, Ludovici noni^ auctore mon m ho S DionysH. — f^ic de 
S. Louis par le confesseur de la reine Marguerite. — Histoire de S. Louis 
par JoinviUe. — G. Guiart, Fie de S. Louis , en vers. <^ Gesta Ludovici régit 
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loTsmqe LoDis IX copuiieiita la tienne. Celte da roi d^Angle- 
teire fnt tranquille sons radoiioistralion vigoureuse, en même 

temps qu'oppressive, de Hubert du lîoui g ; mais la guerre ci- 
vile devait (roubler 1(1 yjejUeçse de ce prince. Le coptraire 
arriva en France. 

Guerre de la régence en France^ 1296*lâl3^. ^ La 
reine Blanche, yenvede Lopis YlIIy s^i&tant em(>arée de la 
ré^'ence contre les coutumes de FÉtat, les princes et les ba- 
rons français prennent les armes pour enlever le jeune roi à 
sa niere et mettre le comte de Boulogne , son oncle, à la tête 
d^ affaires. Mais Blanche, secondée par Mati)ieu de Mont* 
morency, détacbe de la ligue Thibaut de Cbampagne et les plus 
poissants feudataires > pendant qu'elle fait signer au comta 
de Tonl^se le traité de Meanx (1239). La fureur des re- 
belles tombe alors sur Thibaut , qui avait offensé le duc de 
Bretagne, Pierre Mauclerc. Ils lui opposent les prétentions 
de sa copsioe Alii: de Chypre sur la Champagne ^ mais le roi 
protège ce com(^, et marche contre le Breton» qui venait de 
feç^^^iti;^ la sqzerainté du roi (l'Angleterre. Mauclerc 
est ramené à rohéissance par le traité de Compiègne , e| 
1 hibant, qui venait d'hériter de la couronne de Navarre , 
vend au roi le comte de B|ois pour ^odjsmniser la ûlle d'Henri 
Je Généreux (t23V). 

.1235. Louis IX épouse Marguerite , fille de BérengerlY, 
dernier comte de Provence de la maison de Barcelonne. Béa- 
trix , sœur de Marguerite , devait bientôt après apporter ce 
comté en dot à Charles d'Anjou, frère du roi des Français, 
qui ne parvint quà force d astuce et de cruautés à faire ac- 
f^j^^ par les d|pp^U^|p la don^fpati^n des Français du Nord. 



FranvicCy auctorû G, âelf/tHginco. — Hhlonœ AthigtHtîum , nuetore Guillelmo 
de Podio Lntwentiif pars tdlima nb an, l23o ad 1272. 

Cfironicn normannica nh an. Ii3r) n;î \').^. — Matiucn «le Wcsîminstcïl', 
Flores hitton'nrnm de rehis biitonnicis nh an. nd i3o^. — Kaoul de 

Uîgdcii, Polychronici liber Fil. — La fin et l'appendice tle T/^^f^orra majw 
de Mathie* Paris. — Les ÉuU>fi*fememts de |S. Loais , ses ordoniuittces « Jua 
tome X dn Becueil des ordonmnet»^ par Laarîcre, abrégé par Isambert* — 
^ Rymer, Fopr/cTrt , etc. 

Modernes : Les liistoires générales précédemment citées. Migaet et Beu- 
gnot , InstitulloiU de iS. l.ouJs. 
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Guerre a^ec V Angleterre , 1242-12^3. — Louis se met 
en devoir de châtier Hug;aes de LusignaD, comte delà Mar- 
che, qui avait refusé Thommage au comte de Poitiers, son 
suzerain. Le vassal félon , menacé de perdre son fief, est se- 
couru par Henri TII. Les Anglais sont battus àTaillebourg et 
à Saintes , ot Louis consent à la trêve de Bordeaux, qui laisse 
la Guicnne au roi d Angleterre , sous la condition de l'hom- 
mage-lige. Cette trêve fut convertie en paix définitive par 
le traité d*Abbeville (1259). 

Croisades, 121^8 et 1270. — Dans Tintervalle des denx 
traités, le roi de France entreprend^ sa première croisade, qui 
devait être suivie d une autre également stérile et plus déplo- 
rable encore. { Voyez chapitre IH.) 

Guerre cwile en Angleterre , 1258*1265. — Henri UI 
avait mécontenté tontes les classes de la nation par rabolition 
de la Grande Charte et par ses actes de tyrannie. La noblesse 
surtout ne lui pardonnait pas Tinjurieuse faveur dont jouis- 
saient à sa cour les seigneurs poitevins et provençaux. Les 
barons, soulevés par Simon de Montfort, comte de Leices- 
ter, le forcent de Jurer les statuts d Oxford, La violation de 
ce serment excite un soulèvement dans le r o\ aume. Louis IX, 
choisi pour arbitre entre le roi d'Angleterre et ses barons, 
prononce un jugement équitable qui ne satisfait aucune des 
parties. La bataille deLewes (Kentshire), livre à Leicester 
la personne de Henri III et toute Tautorité publique (i2Giih). 
Ce chef de parti établit dans chaque comté nn Conserva" 
teur des privilèges de la nation , et fait admettre pour 
la première fois au parlement les députés des commu- 
nes. En 12G5 , le prjncc Kdouard, fils de Henri IIÏ, relève 
Tétendard royal ; et réduit les rebelles par la victoire d E- 
vesham (Worchestershire) et la prise du château deKenil- 
worth , leur dernier asile. Cependant les concessions arra- 
chées par les armes ne furent pas perdues pour la nation , et , 
peu d aaiiées après , les députés des villes cl des bourgs , rap- 
pelés au parlement , y jouirent du privilège de voler l'impôt. 

Croisade de 1270. — Edouard prend la croix en morne 
temps.qtte Louis IX , et va combattre seul les Infidèles en Pa- 
lestine. Le roi de France venait de mourir ^vant Tonis ^ 
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i^ictime d'une croisade qui fut ladeniiëre.(Fbje2 le chap. III.) 
II suffit de dire , à la louange de ce prince , qu il fut doué de 

loulos les vertus qui fou l I< si^raudsrois , les liêros et les saints. 

Goiivcrncnicnt de .saint Louis. — Ce prinee réunit a la 
couronne ou iil entrer dans sa maison des provinces qui ne 
coûtèrent pas une goutte de sang à la nation. Les alliances 
de ses frères Alphonse et Charles préparèrent la réunion du 
r^mtè de Toulouse et de la Provence. Blofs et Chartres fu- 
rent acquis du comte deChampagne moyennant une somme 
d'argent; Nîmes et Carcassonne, par la cession de Raymond 
Trcncavel {12V71 , et ensuite par la renonciation à la suzc> 
raincté de Barcçlonne (1258). Le traité d'Abbevilie , en 
1259} consolida la possession des conquêtes de Philippe Au- 
guste. Le désintéressement qui en dicta les conditions avait 
déjà éclaté par le refus de la couronne impériale , que le 
pape otTraità Robert de Fi ance (1239) Médiateur incorrup- 
tible , saint Louis tut pris pour juge de louU s les i^raiuli s 
querelles de son temps, et s'efforça de réconcilier le duc de 
Bretagne avec le roi de Navarre , le roi de Navarre avec le 
roi d'Angleterre» Henri III avec ses barons, Grégoire IX avec 
Frédéric IL Le vigilant justicier qui recevait sous le chêne de 
Vincennes les plaintes de ses plus humbles sujets , se montra 
au besoin inflexible contre les barons qui faisaient mauvaise 
justice à leurs vassaux , et le châtiment du sire de Couci fit 
plus pour la répression de ces abus que les plus sages ordon- 
nances. Bans ses relations avec la cour de Rome » Louis IX 
défendit avec une fermeté respectueuse les privilèges de sa 
couronne ; et bien qu'on ne puisse prouver rautheniicité de 
la Pragmatique-Sanction qu'on lui attribue , il n en est pas 
moins vrai que l'esprit de son gouvernement fut toujours con- 
forme aux. maximes de TÉglise gallicane. 

Comme législateur > ce prince appellera ailleurs notre at- 
tention. Indiquons seulement ce qu'il fit pour le bien de l état. 
Il poursuivit l'ouvrage de Philippe Auguste , et s'appliqua à 
fortifier Tautorité royale et à restreindre celle des vassaux , 
tout en respectant des droits usurpés par la violence , mais 
consacrés par le temps. Pour la première fois, des députés de 
I4 liourgeoisie furent admis dans quelques assemljlécs pu- 
is 
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bliques. I.a justice fui réfoiuiée yav do sages ordonnances et 
|)ar riDÛucnce des Etablissements; la limite des deux juri- 
dicUoDS , bieo délerminée par rordonnance de TUaiver* 
flité f puDie ou récompensée selon m écarte ou «es services ; 
les communautés de métiers , disciplinées par d'utiles règle- 
ments, et enfln le eomroeroe eitérieur eflUcacement encou- 
ragé par la main levée do prohibitions abburdcs. Enfin c est 
à saint Louis que sont appliquées ces paroles d'un y rand làis- 
torien , étranger et protestent ; <iCe furent les ai mes qui fon- 
» dérenl Tempire des Francs; ce fut la vertu qui affermit la 
)» royauté CD France. » (Millier^ BùnUre générale, t 
p. (55. ) 

Ajouloiisà cet hommage bien mérité le portrait qu'a Iraeé 
de Louis IX un grand écrivaiu qui sailacha trop sou- 
vent à rabaisser la gioire des princes religieux. « iiouis IX 
n paraissait un prince destiné « réformer TJïurepe » si elle 
» avait pu Tétre ; à rendre la France triompliante et policée , 
» età être eu tout le modèle des hommes* Sa piété , qui était 
» celle d'un anachorète , ne lui 6ta aucune vertu de roi. Une 
)) sage économie ne déroba rien à sa libéralité. 11 sut accorder 
)) uue politique profonde avec une justice exacte ; et peut- 
» être est-il le seul souverain qui mérite cette louange : pru- 
» dent et ferme dans lo conseil, intrépide dans les combats 
«sans être emporlé, compatissant comms'il n'avait jamais 
» été ^ malheiiroui ; il n'est pas donné à rhomme de porter 
» plus loiu id vex lu. » ( Voltaire. ) 
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CHAPITRB VU. 

D« li Frrnet et «la rAifletme, depolt k mort de niat tmb et d« Henri m 
jusqu*i rtTéfenmbl det ytitià. — Seeonde pMie de rivaUlé (l). 



S I. — Agrandissement des deux états avant leur 

rupture , 1270-1293. 

Philippe le Hardi et Edouard I**, ftiontès presque en rtème 

temps sur les trônes de France et d'Angleterre ( lâtO et 
1272 ), devaient observer la paix que saint Louis avait éta- 
blie enlre les deux pays. Au Heu de se disputer des provlaces 
eontestées , ils s'appliquèrent à étendre leurs domaine sans 
atteifterÀleiirs droits respectif; Édonardî*' y rèUisU pirles 
armes ; Philippe III et Mk fils Philippe IV y parvinrent ploa 
sûrement par des héritages et des traités. 

1° France. ^ La mortalité de la dernière croisade venait 
d'ouvrir au profit de la couronne de riches et noaibreuses 

(i) France. — L'époque des derniers Cap^'tiens directs n'a pas inspiré un 
ficul liistuncii , un seul annaliste digue de quelque estime , si on eu excepte 
Nengis , qui l'attéte au XIII* aiécle. M Chronfqne» ont disparu, et «les Mé» 
liMRiref n'ont pas encore commencé. En f^vanclie les actes officiels alM^ent. 
C'est surtout dans ces derniers docomêiits et dans les anttots étrangeiSs qn*il 
faut chercher l'histoire de Fr.^ n r e 

Auteurs originaux : Guillaume de Nangis, Gesta Philippi III. — Le 
tnême, Chronieonab au. lu^o ad i3oo et i3'i7 ; Fragmentum de ge*ë$ /%t- 
iippiaudaehi Chronique du moine de Saint^Denii dê ti85 à t3a8 1 des ou- 
vrages font partie du t. XX des Hùîoriens de Fr»ti^ ^le viennent de pn- 
bliev MM. DaunoU cl Naudet. Ajoutez-y la Cfironique du chanoine de Saint- 
Fictor, la Chronique métrique de Geoffmy de Paris, la Biographie de Boni- 
face FUI, celles des papes d'Avignon , teS Correspondances coniemporames^ 
et snitoiit ies ôrênHsumeu det rolt dë France, 

Modernes s Méseiay , t. ît , !n-£oL — Vely, t. III. ^llficlidet, t III.— 
Sismondi , Histoire des Frassçnts, t. VIII Ct IX. ^ Gaillard , BivaUtè de la 
France c( de l'Anglelehre. — Filon, Histoire comparée de la France ef de 
V Angleterre t in-8. — Dupuy, Histoire du différend d'entre le pape Boni- 
face FUI et Philippe le Bel^ etc., le tout justifie par les actes originaux t 

Paris, i655, in-folio; réduite à un vol. in-i3 par Baillet.— >Le même, TVnM 
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«QOCMsio&i. Jean Triitan loi aYaii laissé le Valois et les 
Terres d'AnTergne ; le eûmté de Poitiers loi était dévolu 
par la mort d'Alphonse ; et Jeanne de Tonlonse , sa venve 

d'an jour, n'ayant pas eu de postérité, le comté des Raymond 
revenait au domaine royal suivant la teneur du traité de 
Meaux. Le Comtat Yenaissin , qui faisait partie de cet hérit* 
lage I en fat encore une fols distrait en faveur du Saint* 
Siège* Enfin la eonlagton qui termina les Jours de Thibaut II ^ 
au retour de rexpédition de Tunis» fit naître des circon- 
stances dont la suite fut la réunion à la couronne de la 
Champagne et de la Navarre. Par l'acquisilion de ce royaume 
et du comlë de Toulouse, nos rois se trouvèrent tout à coup 
puissants au midi de Ja France , et leurs noovelies posses- 
sions les mirent en contact avec la Castille, et surtout avec 
TAragon et la Provence , dont les souverains devaient bien- 
tôt s'engager dans une lutte compliquée à laquelle partici- 
pèrent la plupart des puissances méridionales de TËurope. 
Aussi toute la politique extérieure du règne de Philippe le 
Hardi et des premières années de Piiilippe le Bel se com* 
pose de guerres » d*alllances et de négociations relatives aux 
trois royaumes chrétiens d'Espagne. 

^Jfhiresde Ffaparre , lS7i-iâ8^. Henri le Gras, fils 
de Thibaut II (Y) , n ayant laissé qu'une liile âgée de trois 



àeia condamnation de* Templiers avec les preuves i PatU, 1054 > îfl-4>~~l^*T' 
noaard , Introduction à la tragédie des Templiers. — Leblanc, Traité histo- 
rique des monnaies de France. — d'Oudcglierst , ta Chroniques de Flandre^ de 
620 à i4y^« — ïjemirc , Reium ùelgicarum chronicon^ in-folio* 
Angleterre et Ëcusse. 

Sonroes originales 1 Math, de Westminster, Fhres ffistoriarum, ah an, 
1066 ad iSo;. — H. de Knyf^hton, de Even^but Anf^iœ usque ad an. i3g& ; 
— Annales Buttonenses , ap. Twisden. — Chronica de Maitros^ ibid. — 
Girald de Cambrie, C>mbriœ description ap. Cambden. ~' P. de Lan(|^ft, 

Chronicoii iisquc ad l egiiiini Edwnrdi II. — Widsiiigliam , Ifisloria jéngliœ 
nb Edwardo I ad IJenricum y. — Tli. de lu I^looi", / ila el mors I^dwardi II 

régis jéngiîœ^'^'W, Hemingfordi Hisiwria de rAus gesUt JSdvfaréU /, JM- 

wardi H et Edwards III. — Trivet, Annales sex regnm jéngliaf, nh an. 1 136 
ad i3o7 ; — R. Higden, Polychroniion , les livres Vl et VII. — Hvnior, F r îera 
et net t puhticn. — .T. Fordun , Chronîron gcttuiiivm , publiéepat Ueara; les 
Chroniques de Henri l'Aveugle et du chapelain iiari>our. 

Modernes : Rapin Thoiras , Hame et Lingard , Histoire ^Anà/ste.re, ^ 
Gordon , Histoire d'Irlande, — Bndianan , Rerum t^ttieantm e/#lorf«. 
Walter-SeoU , Hittolre d'Énsse, 
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aos, Philippe prend celte priocesse sous sa protectioD, et fait 
occuper la Navarre par ses troupes soas le commandement 
de Robert d*Artois (1276). Les partis qoi Yonlaient marier la 
jeune reine à un prince castillan ou aragonais sont réduits à 

rim puissance , et le loi de i i ance destine la main de Jeaune 
à son fils Philippe le Bel. Celte union s'accompliL en 1284 , 
et par Tavénemeot de Philippe au trône , 1 année suivante , 
le royaume de Navarre se trouva annexé à la couronne de 
France aussi bien que le comté de Champagne, qui ne devait 
plus en être détaché. 

j4ffaires de Castille , 1276-1288. — Pendant que Robert 
d'Artois prenait [lossession de la Navarre , Philippe le Hardi 
réclamail auprès du roi de Castillc , Alphonse X, en faveur 
des infants de Lacerda, que les cor lès de Ségovie venaient 
d'exclure de la couronne au mépris du droit de représentation. 
La guerre éclate entre Toncle maternel de ces jeunes princes 
et leur aïeul paternel; mais Tannée française arrête sa marche 
à Salvaùerra, et Robert d'Artois signe une trêve avec le roi 
de CastiUe. LesLacerda sont soustraits par leur mère Blanche 
de P ran ce à la surveillance de leur oncle Sanche, et trouvent 
un asile en Aragon. La cour de France ne cessa de réclamer 
pour eux ; mais Féloignement des lieux , et surtout des Inté- 
rêts plus pressants* laissèrent languir cette intervention. Phi- 
lippe le Bel abandonna la cause de son cousin lorsque , en 
1288 , il s allia avec Sanche lY contre le roi d'Ara^ron. 

yj£aires d'Aragon^ 1282-1295. — Les Vêpres Siciliennes 
avaient troublé la paix de lltalle, de l'Espagne et de la 
France. Une querelle qui semblait devoir se vider dans un 
coin de TEurope devint une guerre générale dans le Midi. 
Philippe crut qu'il était de son honneur d'accorder son appui 
à la branche capétienne qui régnait à INaples, et le pape 
rinléressa de plus près à la cause de la maison d'Anjou en 
offrant la couronne d'Aragon à Charles de Valois « son se- 
cond fils (1283). Jayme d'Aragon , roi de Majorque , se Joi- 
gnit aux ennemis de sa famille , et reçut les troupes de Phi* 
lippe dans son comté de RoussHIon. Mais tous les succès des 
armes françaises se bornèrent à la prise de Girone , et lU)^,^er 
de Loria battit trois lois les floUes combinées de INaples et 
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de France sur la c6le de Catalogne. Les hostililés furent 
suspendues en 1285 , par la nort du pape el des quatre rois 
de France , de Naples , de GasUlIe et d'Aragon. 

1285. — Philippe lf. Bel, ayant succédé à son péie , se 
trouva intéressé malgré lui dans une guerre qu'il ne pour- 
suivit jamais avec vigueur, et dont il laissa tous les risques 
au roi de Majorque. Cependant les provocations de la flotte 
aragonaise le décidèrent à fiiire des levées en Navarre et en 
l^aïiguedoc, elà signer un traité d'alliance offensive avec le roi 
de Castille fi288V Mais la inédialion d Edouard T' avant fait 
rendre la liberté au nouveau roi de Naples, Ciiarles II , il 
s'ensuivit bientôt deux traités (iâ91 et 1295) par lesquels Al- 
phonse III, et ensuite Jayme d'Aragon , renoncèrent à la 
Sicile, Charles de Valois à FAragon , et Charles II de Naples 
au duché d'Anjou , qui fut donné au comte de Valois. 

a*" Angleterre. — Édooabd V' avait rapporté de la croisade 
des idées de conquête qu'il se hÀta de tourner vers des en- 
treprises plus utiles à son royaume que la délivrance de Jèru- 

salem. Les Gallois et les Ecossais avaient su défendre leur 
indépendance contre les Saxons et les JNormands; Édouard 
résolut de les soumettre. 

Méunion du pays de Galles, 1283. — Les Anglais enva- 
hissent les terres dos Gallois et forcent leur prince Léolyn à 
se reconnaître vassal du roi d'Angleterre (1277). Mais cette 
soumission est bientôt rétractée. Edouard reprend les armes 
et bat les montagnards de la Cambrie à la bataille de 
Snowdon, où périt le malheureux Léolyn, dont la tète fut 
promenée en triomphe dans Londres (1282). Son frère David 
essaye de défendre la liberté galloise, mais il tombe au pou- 
voir du loi d Angleterre , qui le condamne à un horrible 
supplice (1283). Ildouaid, pour assurer sa conquête, fait 
massacrer les bardes, dont les chants patriotiques entrete- 
naient dans les cœurs Tamour de iindépendauce. Depuis ce 
Jour de malheur , le chant de la guerre et de la liberté , 
Vjioueny ne retentit plus dans les monlagncs de la Cambrie, 
et les Gallois ne répétèrent plus que dans le secret du foyer 
domestique les iiéroïqnes liallades de leurs ménestrels. Ils 
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avaient tout perda» chantait un de ces bardes^ tout, excepté 
leur nom , leur langage et leur Dieu. 

Jffaires d*Êeosse , 1^86 - i!t^. La mort du roi 

Alexandre 111 , en 1286 , et celle de sa petite-fille Mar^^iie- 
rite, la Fierge de JVorwége^ en 1291, offrent à Edouard une 
occasion favorable de s'ingérer dans les affaires de ce royaume. 
La couronne y était briguée pardouae prétondants, entre 
antres par Jean Baillol et Robert Bruce , qui descendaient 
l'un et l'autre du rot David par les femmes. Le roi d*An« 
gleterre, pris pour arbitre, se fait d'abord reconnaître , au 
parlement de Norliam , ^lour seigneur suzerain de TÉcosse, 
et prononce ensulle en laveur de Baillol^ qui lui rend hom» 
mage de sa couronne (lâ9â). Mais l'ambitieux Ëdouard> 
ayant voulu soumettre son vassal à une obéissance servile, en 
exigean t les forteresses d'Édlmbourg et de Berwiek pour gage 
de sa fidèle allégeance, Baillol abjura la suzeraineté du loi d An- 
gleterre et refusa de paraître à ^Vcslmi^sler où il était sommé 
de se rendre. « S il iie vient pas à nous , nous irons à lui , » 
s'écria Edouard eu apprenant ce refus« Ces mots furent le 
signal d^une guerre sanglante entre les deux royaumes. 

% IL — Guerre entre la France et P Angleterre, Af" 
faires d Ecosse et de Flandre, 1293-1307. 

La paix que saint Louis avait rétablie entre les deux cou- 
ronnes par son désintéressement fut entretenue avec soin 
par Édouard I*'. Elle durait depuis trente-cinq ans , lors- 

qii une circonstance imprévue amena une rupture que Phl- 
H[)pe le Bel di^irnit et provoquait depuis longtemps ^ dans 
l'espoir d y gagner le duché de Guyenne. 

Ii9â. Une rixe de deux matelots , Tun Anglais > l'autre 
Normand, donne lien à des hostilités privées entre les navirsa 
des deux nallons. Les pertes éprouvées par les Normands et 
le pillage de La Rochelle irritent le roi de France , qui fait 
deux fois citer Édouard devant la cour des pairs (1593). Sur 
son refus de comparaître en personne, la cour prononce la 
confiscation de la Guyenne, et le connétable deNesIe reçoit 
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tordre de se saisir des places fortes de ce duché. Le roi d An- 
gleterre déclare la guerre à laFraocc, et s'allie contre elle 
avec i empereur Adolphe de Nassau, qui réclamait le royaume 
d'Arles, et plus tard avec le comte de Flandre , Guy de Dam- 
jfierre^ dont Philippe retenail la fille en otage (1297). Ledac 
deBrabant et le comte de Savoie entrent dans cette ligue. Le 
roi de France , de son côté , se donne pour auxiliaire le roi 
d*Écosse (1295). 

1294-1296. — Avant que le comte Guy eût abjuré la su- 
a:eraîneté de la France, les hostilités avaient eu la Guyenne 
pour théâtre. Le comte de Ridiemont ne put longtemps te* 
nir la campagne contre Charles de Valois et Robert d'Ar- 
tois. La levée de boucliers du comte de Flandre obligea Phi- 
lippe de tournoi s principales forces contre ce vassal , et le 
comte d Artois battit les Flamands à Furncs (1297). Cette 
victoire fut suivie d'une suspension d'armes de deux ans entre 
les parties belligérantes 

Bataille de Falkùls^ 1298. — Édouard profita de la trêve 
pour aller combattre les Écossais , déjà vaincus à la bataille 
de Duinl)ar, où le roi Baillol avait été fait prisonnier (1*297). 
Une insurrecllon générale venait d'éclater dans le l \ '\*ih Land, 
et Waliacc, proclamé régent^ avait chassé les Anglais du 
royaume. Édouard remporta sur les Écossais la victoire de 
Falkirk (1298]. Mdtre de TÉcosse pour la seconde fois , Il y ' 
eterça une domination tyrannique souvent inquiétée par les 
incursions des montagnards sous les ordres de Wallace. 

Pendant ce temps , Charles de Valois reconjiiiérait la Flan- 
dre , et le comte Guy, captif au Louvre, partageait le des- 
tin du roi Baillol.Une même oppression accablait les Flamands 
et les Écossais ; èt les deux rois, ennemis on alliés des vain- 
cus, Jouaient tout à la fois les rMes de tyrans et de libéra- 
teurs. Dans les denx pays , l'abus de la force flt éclater une 
révolte formidable en 1305. 

Bataille de Courtray^ 1302. — Les corporations des mé- 
tiers, humiliées et ranjonnées par Jacques de Chàtlllon, gou- 
verneur de la Flandre, se révoltent sous le commandement de 
Pierre Kœnig ou Leroy, consul des tisserands, et massacrent 
les Français à Bruges. Les fils de Guy se mettent à la léte de 
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Finsun (H tioD, et i emportent, sur Robert d'Artois , la vicloire 
de Cûuriray, si désastreuse pour la France. 

Paix enti'e la Fi once et 1^ Angleterre, 1303. — Ce grand 
revers décide le roi de France à faire la paix avec te roi d'An- 
gleterre , qui , de son côté , venait de perdre trois armées en 
Écosse. En vei lu du traité si^ué à Paris , la Guyenne est res- 
tituée aux Anglais, et Isabelle , fille de Philippe , épouse l'hé- 
ritier de la couronne d'Angleterre. Les deux rois , par celte 
paix honteuse, se livrent réciproquement leurs alliés. 

Bataille de Mons-en-Puelle , 1304>. — Philippe le Bel , 
après une première campagne sans résultat, bat les Flamands, 
commandés par trois fils du coiiiLeGuy, pendant que les Gé- 
nois, au service de France , sous le commandement de Gri- 
maldi et de Philippe de Kieti^ détruisent une flotte ennemie à 
Zieriksëe. Mais ces victoires ne sont suivies d*aucun avantage» 
et y quelques jours après , soixante mille Flamands viennent 
demander au roi la bataille ou une paix honorable. 

Paix auec les Flamands, 1 305. — Philippe consent à dé- 
poser les armes , et reconnaît l'indépendance du comté de 
Flandre , qui est donné à Robert de Béthune, fils ainé de Guy 
de Damplerre. Les communes flamandes promettent de payer 
au roi une contribution de guerre , et donnent en gage la 
Flandre française. 

Délivrance de VÈcosse, 1302-1307. — Deux expéditions, 
dirigées par Édouard en personne , n'avaient pu réduire les 
Écossais , lorsque la trahison lui livre le brave Wallace , qui 
va subir à Londres le sort du dernier prince de Galles (130&}. 
Cette horrible exécution ne fait qu'exaspérer les Écossais. Les 
chefs dans décernent la couronne à Robert Bruce , fils du 
prétendant de ce nom (i;]06), elle nouveau roi justifie la con- 
fiance de la nation, en 1 afiranchissant du joug étranger. 
Édouard furieux se préparait à de cruelles vengeanceSt lors- 
que la mort vint le surprendre àGarlisIe, sur la frontière d*É- 
cosse (1307). 

Résultats de ces guerres, — Quatorze ans d'hostilités pres- 
que continues, dans trois contrées difTérentes, ne changèrent 
rien à l'ordre politique de I Europe occidentale. L'Écosse ne 
fessa pas d'être un royaume indépendant ; le roi d'Angleterre 
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conserva Ja Guyenne; les Flamands restèrent libres , iudus- 
trieux et opulents, II ne résulta de cette guerre que des amitiés 
politiques ou des haines nationales entre les peuples qui y pri- 
rent uDe part nécessaire. L'Écosse se dévoua à la France dont 
lesFIamands redoutaient ia protection; et l'Anj^letcrre acquit, 
de son côté, des alliés fidèles qui devaient un jour seconder ses 
entreprises sur nos provinces. 

Philippe etÉdouard épuisèrent^ dans les frais de la guerre, 
tontes leurs ressources légitimes, et furent forcés de recourir 
à des expédients oppressifs ou même criminels. Édouard dé- 
pouilla les marchands anglais; Philippe ruina les Juifs et les 
Lombards, altéra les monnaies par des fraudes scandaleuses, 
tout en encourageant le commerce extérieur, et ne respecta 
pas les Immunités du clergé ni les privilèges des barons Les 
mêmes besoins menant au même résultat , les deux rois sV 
dressèrent directement au peuple pour en obtenir des secours. 
Édouard admit les représentants des communes au parlement, 
en 1295; Philippe appela les députés du tiers-état à l'assemblée 
des barons» en 1302. 

S III. — Différend de Philippe le BeiavecBonifaceFIII* 
Translation .du Saint-Siège à A\^igîton. ÂboUiion 
des Templiers^ 1295-1 314. 

Des offenses réciproques et des intérêts contraires firent 
naître de vives altercations entre le souverain pontife et le roi 
deFrance. BonîfaceYin, aussi jaloux des privilèges de la tiare 
que Grégoire YII et Innocent m, avait institué un siège épis- 
copal à Pamiers sans la participation du roi (1295) Philippe 
avait levé des décimes sur le clergé sans la permission du pape, 
et il se déclara le protecteur des Colonnes, que le pontife ve- 
nait d'excommunier et de bannir de Rome. Boniface publia 
la bulle clerîds laicos pour défendre aux clercs de payer au- 
cune aide aux princes séculiers (1^98) ; et Philippe défendit 
l'exportation du numéraire, afin de irustrer la conr de Rome 
des revenus qu elle tirait du royaume. Enfin , certains droits 
féodaux disputés par la couronne aux églises de r^arbonne et 
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de Miiguelooa furent une autre source de querelles entre le 
roi et le souTeraIn pontife. 
1301-1303. Le nouvel évèque de PamierSi Bernard Saîsset, 

est cuvoyc à Paris en quai i lé de légat , pour terminer ces di- 
verses ronteslalions. La prêseiH c du prélat iolrus ayaut irrité 
Philippe, ce prince le fait arrêter^ après sa mission» sous di- 
vers prétextes, ei refuse de le relâcher. C'est alors que Boni* 
faceÂm fulmine la bulle Ausculta^ Fili^ que te roi de France 
hXi brûler publiquement , et qui donne lieu à la première 
réunion des trois états du royaume (1302). Cette assembiée 
proteste vivement contre la supérionté que le Saint-Sfége sem- 
blait affecter dans cet acte sur la couronne de France. Dans 
une autre réunion de barons et d'évèques , Philippe appelle 
au futur concile de Tanathème lancé contre lui, et son procu- 
reur, Guillaume deNogaret, accusant le pape d'hérésie et de 
simonie, conclut à son emprisonnement. Ce ma^^istrat se met 
en devoir d'exécuter lui-môme la sentence qu'il venait de dic- 
ter, et, secondé par SciarraColonna, il va arrêter Boni face VIII 
dans la ville d'Ânagni. Le pontife est délivré par le peuple des 
mains des Français, et se réfugie à Rome, où il meurt bientôt 
prisonnier d'une faction (1303). Son successeur, Benoît XI, 
ne règne pas assez longtemps pour achever, entre le àége 
pontilkal et la luronne d^ Fraoee* une parlaiie réconcilia- 
tion. 

1305. — Le conclave de Pérouse, longtemps divisé pour le 
choix d'un nouveau pape , élut enfin rarchevêqua de Bor- 
deaux , Bertrand de Goth (Clément V) , par l'influence du 
parti franjjais; mais Plii lippe le]kd avait eu soin de s'assurtr 
d'avance des dispositions de ce prélat j à Tentrevue deâalnt- 
Jean-d'Anyély , ei d'en obtenir d'importantes promesses, entre 
autres sa résidence à Avignon, la condamnation de la mémoire 
de Boniface et Tabolition des Templiers. 

Saint-Sic^G a A^'ipion, 1309. — Clément Y se décida sans 
peine a fixer en deçà des monts le siège de la puissance pon^ 
titicale. Sans quitter sa patrie, il restait dans ses éiaU du Ehûne, 
et ne s'exposait pas aux affronts ou même aux dangers qiKs 
Rome républicaine prodiguait depuis longtemps à ses pontifes. 
Six papes, tous Franyais^ imitèrent l'exemple de Clément V, 
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et leur autorité spirituelle ne reeul aucune atteinte ni de leur 
absence, oi de leurs dcporlemenls; mais celle captivité de Ba^ 
fyhne, comme Vont appelée les llajiens, préparait cependant 
un schisme dans rÉglbeJlëcIataaprès la mort de Gr^oireXI 
qui, eu 1377, avait rendu à Rome son ancienne «et légitime 
suprémati e. 

Concile de Fimne, ldi2. ^ Suivant le vmn de la coor de 
France, Clément Y avait assemblé à Vienne en Dan phîné un 
concile œcuménique. Il y releva Philippe des coosaras qui! 

avait pu encourir; Boniface VIII fut absous d héi t sii^, et, »ans 
pr eiulre 1 avis de rassemblée, le pape prononça la suppression 
de l'ordre du Temple (1), 

AhoIkUmdes Templiem, IMT-ISU — ^Défà Philippe avait 
fait arrêter le graiul-maître Jacques de Molay et les autres Tem- 
pliers français , dont les riche»ëes U' niaient mu avidUé. Des 
accusateurs subornés imputèrent à l'ordre des vices et des 
impiélès dont quelques membres avaient pu se rendre eo«- 
paMes , et la lortufe arra<te des aveux donC dnisèrent tfes 
juges servîtes. Plueieurs «hevalfers torenf hrâlés à I%rts , en 
1310, et lorsque iepape eut déclaré l'Ordre aboli, et confisqué 
ses biens (9,000 manoirs au profit de«; liof^pîtaliers, le grand- 
ma^ et les principaux dignilairos suMrentàimir leorlesup* 
pliee du feu (13i4). 

Philippe, déjà couvert du sang des ïiéréliques, remplit par 
des exécutions les derniers moments de son odieuse tyrannie. 

% IV. — Raines dÉdouard 11 et des JUs de PJuUppe 

le Bel, iâl4-im 

Édouard II, 1307-1327. — Ce prince, incapable de gou- 
verner rÉlat et de se conduire lui-même y s'abandonne aux 
complices de ses honteuses dëbafidies; Gaveston et le jeune 



(i) Les Templiers furent snileracht emprisonnés on Castille, maintenus 
queic^uc icuipë eucoie eu Aragon , incorporé» dans 1 ordre du Cluiat eu l'ot- 

tagul , renvoyés ilisotts mr rarolc en AHemigiie. 
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Spencer le domineol et le rendent odieux à ses sujets. La no- 
Messe anglaise, Irritée du crédU de Gaveston , oblige le roi à 
l'éloigner et à livrer toute Tadministration du royaume à une 

commission du parlement (1310). Le rappel du favori occa- 
slooDc, en iàiÀ, une seconde révoite, qui se tenntne par son 
supplice. 

Guerre ^Écosse, — Édouard, réconcilié avec ses barons, 
reprend les desseins de son pére contre ce pays ; mais la dé- 
faite des Anglais à Bannock-Burn assure l'indépendance à ïa 
nation écossaise et le trône à Robert Brure (1891). Quelque 
temps après, la bataille deBlackmor, que le roi d'Angleterre 
perdit en personne, amena une trêve signée en 1323. Les an- 
nées suivantes réservaient à Édouard plus de honte et plus de 
maHieurs. 

France y 1314'-1328. — Louis X, le Hutir\^ réunit à la 
couronne de France celle de Navarre, qui appartenait à sa 
mère , et que doivent porter ses deux successeurs. Le même 
esprit d'opposition qui animait la noblesse anglaise se mani* 
feste parmi les barons français, qui réclament leurs anciens 
privilèges. Pour satisfaire à toutes les plaintes , Louis ao- 
corde à ses sujets de Normandie la fameuse Charte aux Nor^ 
mands qui donnait de larges garanties aux coutumes du 
pays et aux promesses de Pliilippe Auguste; il rend les 
droits régaliens et autres aux seigneurs de la Langue d'Oil , 
*et accroU les libertés générales dans les provinces de la 
Langue d'Oc. D'autres concessions , telles que Taffrandiisse- 
mcnt de tous les serfs de la couronne , sont nécessitées par 
l'épuisement des lioances. Louis y ajoute le rappel des Juifs 
exilés , la spoliation des marchands lombards et le supplice du 
> ^8uii]|tendant Marigny. Les ressources que ces mesures lui 
procurent vont se perdre dans une expédition en Flandre ^ 
d*on II revient sans avoir combattu. 

PiiiLiin \ \ dit le Long, 1316-1822. — Louis X laissait une 
fille, nommée Jeanne, et sa veuve enceinte. Philippe, son 
frère , prend d'abord le titre de Gowemtur du royaume. 
Aussilèt après la mort du roi nouveau-né , il se fait cou- 
ronner à huis clos , et convoque les trois états , qui , par une 
interprétation forcée de la loi salique , déclarent les fenmies 
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exclues delà couronne de France. Eudes IV, duc de Bour- 
gogne , réclame d'abord eu faveur de sa nièce Jeanne ; mais 
la main de la fille du roi avec la Franche-Comté pour dot le 
décide à retirer son apimiaux droits liéréditaires de la fille 
de Louis X. Il renonoe aoBA , à ce prix , au vain et dangereux 
titre d'Empereur d'Orient que lui assuraient ses précédentes 
fiançailles avec Théritiere des Coui leûai. Une autre fiile de 
Philippe V épouse, en 1320 , l'héritier du comté de Flandre , 
Louis de ReUiel; et la paix est rétablie entre le roi de France 
et les marchands de Bruges. 

Philippe le Bel avait mis les suppliées à la mode; ses fils 
imitèrent cet exemple. Philippe le Long sévit avec une bar* 
bare et absurde rigueur contre les hérétiques , les sorciers , 
les Juifs et les lépreux. Ce même prince publia des ordon- 
nances remarquables par leur sagesse. Elles contenaient des 
règlements de jusiiée , d'administration et de finances. La 
plus importante fut celte qui déclarait inaliénable le domaine 
de la couronne. 

Charles IV, le Bel, 1322-1328. — La loi que Philippe V 
avait invoquée contre sa nièce est appliquée à ses propres fil- 
les , et son Irère Charles IV prend la couronne sans opposi- 
tion. A peine assis sur le trène, il se porte pour médiateur 
entre les Flamands et leur comte , prisonnier à Bruges. Louis 
de Rethel recouvre la liberté en Jurant de respecter les fran- 
chises des villes et des coiporalions. 

Guerre auec V Angleterre , 1324-1327. — Le roi , à l'in- 
sUgation de la reine d'Angleterre ^ sa sœur, envoie une ar- 
mée en Guienne sous les ordres de Cliarles de Valois , qui , 
pour dernier exploit d'une vie ambitieuse et aventurière , se 
rend Inattre de FAgénois. Isabelle vient en France, sous 
Jïrêtexte de négocier un accommodement, et, en réalité, 
pour faire des préparatifs de guerre contre Édouard , qui 
l'avait délaissée. Cette princesse descend en Angleterre et sou- 
lève la nation contre son mari, qu'elle fait déposer par un 
arrêt du pariement. Les deux Spencer sont condamnés au 
supplice , et Édouard lui-même périt d'une mort horrible 
(1327). Son fils et successeur Édouard lU signe la paix avec 
Charles le Bel » qui meurt Tannée suivante. 

19 
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La mort de Ciiaries le Bel mettait fin à la première bran- 
che des Capétiens. Elle transmettait à la branche des alois 
un magniûqtoe héfiUge acquiâ par les anoes ou par ia poli* 
tique des succsQflmra direct» de HuguM Cajpti. G0 doiaaiiie 
royal comprenait le dncfaé de France » anfmenté du Vexln^ 
du Bcrry, du Vermandois , de la Nomandle , de la Tooraine, 
du comté de Blois, du Maçonnais , du Poitou, du Langue- 
doc , du Lyonnais , de la Champagne , et de plusieurs autres 
fiefo endayôa dans lea étata daa grand» vassaux. Toutes ceg 
réunions furent mises sous la sauvegarde d'une lei rendue 
sous Pbitippe Y, qui rendait la doflaaine royal inaMnalJe. 



CHAPITRE YIU. 

De TEspagne, depuis la tin du onzième siècle jusqu'aui dernières années du 
treizième. — Guerre entre lee Espagnols chrétiens et les Musulmans. — Agran- 
dlMmenl dei rof anaiM de CaiUlle et d'Aragon. — FoodUlMi d« nyanM de 
Portngwl (1). 



Ym le mlHea du omsîènié siècle, PEspagne était parta- 
gée en quatre royaumes chrétiens et dix états musulmans. 
La lutte politique et rrliiripusfî entre les deux nations 
avait pris un plus grand caractère, et la division ré- 
cente du khaiifat de Gordoue donnait déjà FaTantage aux 
princes chrétiens. Ces derniers, limitrophes de la France ^ 
reoevalent le secoure de ses guerriers avant même que les 



(l) Antonio I Sibiiotheca^hispmuica^ 4 vot. in-fotio« 167^ — Bob. 
Jterum hiipanicarum scriptores , 1579, 2 vol. in-foîio. — Schott, Hi^ania 
ilfustrata , 4 vol. in-foiio. — Amb. Morales et Sandoyal , Crânien gênerai de 
Espufiu, jus<]u à la mort d'Alfonse VU, 3 vol. in-folio. — H. Flores , Espaça 
Saf^retda. — Mig. Ramou, Hisloria dclas Caballerins dcl Templo^ Odutrava^ 
Jkmniara , A»i$y Ckrùto , in-foUo. 

"LeAfuerot des principalee villes. ^ CaidoM tt G«iidé , BMrt Espagne 
sous la domina lin Jcs Maures. — AudiftVet, Cçutinuation de V art de vèrijier 
les dates i t. II. — Ferreras, J/isioirc (FF pagfie ^ traduite par d'HerniilIy. 
— Ros.seuw Saiiit-Iliiaire , llisloirc d' Espagne , t. IV. Ëlle nt VA enCOre 
t^ue jubt^u a i au iiG3. — iiomey, ILsloiix d Espagne» 
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croisades eussent tourné contre les Inlidèles le courage de la 
chevalerie européenne. Les Musulmans, voisins de l'Afrique, 
avalent soos leur main deux auxiliaires formidables par leur 
nombre et leur fanatisme , mais plus dangereux pour eux- 
mêmes que pour les Chrétiens. Parmi les états démembrés 
du khaiifat , les uns seront absorbés par îa conquête et réu- 
nis à FAragon , à la Castiile ou au Portugal , les autres su- 
biront la loi de deux nouvelles nations africaines , les Al- 
moravides et les Almohades, dont Tinvasion en Espagne doit 
compromettre Texistence des royaumes chrétiens , et pro- 
longer, dans un coin de la Péninsule , la dnrée de la domi- 
nation musulmane. 

Dans l'Espagne chrétienne , les trois branches de la mai- 
son de Bî^orre se présentent d'abord avec leurs trois cou- 
ronnes de Navarre ) d'Aragon et de Gastilley qui sont nn mo- 
ment réunies par le mariage d^Alphonse t*' le Batailleur avec 
rhéritière d'Alphonse YI (1109), Toutes trois doivent tom- 
ber en quenouille , et faire passer par les femmes la Gastille 
à la maison de Bourgogne , TAragon à celle de Barcelone , 
la Navarre aux comtes de Champagne et aux rois de France. 
Une quatrième princesse de la race d*Aznar va porter à un che- 
valier français des droits qui donneront naissance au royaume 
de Portugal. A Fexception de cette nouvelle monarchie, 
tous les autres états espagnols sortiront de la sphère étroite où 
les renfermaient la mer et les Pyrénées, et se mêleront à la 
politique de rËnro|« méridionale : la Navarre et la Gastille, 
par leurs alliances arec la maison de France ; TAragon , par sa 
domination en Provence , et surtout par sa puissance navale » 
qui lui livrera les lies Baléares, la Sicile, et plus tard la 
Sardaîgne. 

Dans une si grande complication d'états^ d'alliances, de 
guerres et de conquêtes, nous allons nous attacher à faire 
FiHortir les pdndpainx tiaita historiquet de chaque royaume 
en particulier* 
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§ I. —Navarre (1). 

Ce royaume ne doit pas s agrandir, comme laCastille et 
l'Aragon , aujL dépens des Musulmans, qui ne se trouvent pas 
en contact avec son territoire. Resserré da c6té de la France 
par les Pyrénées, et hors d*état de balancer en deçà des monts 
la puissance des ducs d'Aquitaine et des comtes de Toulouse, 
il est condamné à se tenir renfermé dans ses premières limi- 
tes, qui ne doivent changer que pour se rétrécir encore, 
^'est ainsi qu'après avoir été réuni pendant cinquanle-liuit 
aiisàla couronne d'Aragon, il perd, en 1200, sesprovin* 
ces de Biscaye , d*Alava et de Guipuzcoa , qui conservent , 
sous Fantorité des rois de Gasttlle , les antiques libertés dont 
elles sont encore aujourd'hui si jalouses. Ce démembrement 
partiel s'opère pendant le règne de Sanche YIl , dernier roi 
de la race d'Aznar, mort en 1234. 

Dès ce moment, la couronne de Navarre n'est plus desti- 
née qu*à des étrangers. D'abord c'est le comte de Champagne 
Thibaut IV qui en hérite du chef de Blanche , sa mére. Ce 
prince commence une dynastie qui , par le mariage de sa pe- 
tite-lille Jeanne avec Philippe le Bel, doit se perdre dans la 
maison royale de Jb'rauce (1284), et revivre ensuite sans gloire 
dans celle d'Évreux'par le mariage d'une autre Jeanne avec 
un petit-fils de Philippe le Hardi (1338-1425). 

§ n. — Aragon (2). 

Ce pays sembla de bonne heure destiné à donner des rois 
à toute l'Espagne chrétienne. Sanche avait Joint à ses états 



(i) Josef de Motet, jtuuaUs ddreyno de iV/ivarivi,Pampelaiie, i^95»dv<rf*. 
' in-folio. Ouvrage précieux. Yoyes ànatileilnvestigraciones histôricat do mène 

auteur — HecopHarion de los privUegios, rostnmhres y fcyes de Guiputcoas 
jCyG, in-folio. — Larrategui, Epitome de los Se^ores de f^iscayag in-4°» 

(3) Aragon, Catalogne et Valence. — Jnonymi Ri%^pulUnsis^ Getla veMmni 
tomitum BmrdHQueiuittm et regum jtmgonemmtm , an. 9B4 ^ ^^S® « 

un appendice de vieux actes, dons la Âlarca hispanica. — B. Ocsdot , Histo» 

riq de Catalu^a, hnstn la mucrte de D. Pedro III ^ tmd . de su nntigua 

iettgua en romance coiieUanoi Jkuxeloaa, ia-4''< *-' Aamon Muutaoert 
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le royaume de Navarre (1076). Son ûls Pedro I y ajouta lé > 
pelit royaume musulmaii de Huesca (1096), dont la capitale 
devint celle de rAragon Jusffa'au moment où la valenr des 
eheyaliera français conquit au profit d'Alpkonse le Batailleur . 

Saragosseet les autres villes de l'Ebre (1118). Ce monarque , 
par son mariage avec rhéritiéic de Castille et de Léon , vit 
un moment réunis sous ses lois tous les royaumes ctarétiena 
de la Péninsule (1109). lilais d*uiie part le fils que la reine 
Urraque avait eu d*un premier lit ne permettait pas d^espè- 
rer le maintien de cette union si désirable ; d'un autre e6té > 
les déportemenls de cette princesse firent naître entre les deux 
époux une discorde qui se transforma en guerre civile , et la 
chrétienté espagnole trouva une cause d'affaiblissement dans 
une alliance qui aurait pu la rendre si redoutableaux Infidèles. ' 
Si Alphonse remporta de brillantes victoires sur les Blaures de 
1 Ebre et sur les Aluioravides , sa défaite àFraga , suivie de sa 
mort, fit perdre un moment à l'Aragon toute son importance, 
et la Navarre recouvra ses rois dans la personne de Garcie V* 
(1134). Un frère d'Alphonse I^^» Ramire le Moine , ne fut 
tiré du cloître que pour marquer par son abdication la fin do 
la dynastie aragonaise d*Aznar (1147). 

Maison de Barci lone, 1137-1410. — Au moment où le 
royaume d'Aragou semblait toucher à sa ruine, une nou- 
velle famille de roîs \int en relever la gloire. Pétroniile , ûlle 
du Prétre^Boi et d'une princesse française » porta ses droits 
h Raymond Bérenger, comte de Barcelone, et, par la 
réunion de rindustrieuse Catalogne , TAragon commença à 
balancer la puissance de la Castille. H étendit son influence 
hors de la Péninsule par Tacquisition des comtés de Pro- 
vence, de Roussilion et de Montpellier, que se partagèrent les 
trois fils d'Alphonse le Chaste » tandis que la possession de 
Marseille et de Barcelone lui assurait Tempire dans la Mé- 
diterranée occidentale. Redoutables aux Musulmans sur terre 



Cronica del reiy immt i êi de mdtt de to* deteendents t Baroaloiie , tSS» , 

in^fol- — Gomez, De vità et rebu gestU Jûcobi regh ^ragonum, 

lîbrî XX. — Blancas , Aragoneniîum remm commentm ii, ab an. 714 ^d i588> 
— Znrita, Annales de ia corona de Aragon , Savagosse , 1610, y vol» GfiS 
de tu deiiuefb auUiu» out toute i aatoiité des sources ohgtttAies» • 
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et sur mer, les succesBeiirs de Raymond-Béren^^er profitèrent 
mieux que leurg voisins de la ruine des Almohades, donila 
glande dèCaite à ToloM, en laia, prépiia la grandeur du 
Jasmie I^, flomoniaié Ui Conquérant ( 1318^976). 

Ce grand menarque , contemporain de Ferdinand m de 
Castille , s*ag^andit comme lui de la dépouille des Maures. 
11 enlève leâ lies Baiéaiei aux princes Zéirides de Tunis 
(lâ20-123S)» et, par la conquête du royaume de Valence , 
en 1838 » acqninri sur le continont ,vne importance ^ale à 
sa pnisaance navale. Trente»lroii bataillai livrées» deux 
royaumes conquia , le comlè de Barcelone affrandd de la su- 
zeraineté du roi do France, sont les principaux titres de gloire 
de Jayme ï«' . Son iil8 , Pédre 111 , surnommé le Grand, cyouta 
la Sicile aux domainea de sa maison à la suite des Yénfm ai«- 
cifiennea ( voyeM diapitre Y) > et la guerre où cetta 
oooiinèle rengagea avee denx puinanta royanimea fut termi* 
née par le traité d'Agnani, qui lui acquit la souveraineté de la 
Sardaigne. 

5 m. CastUle et Léon (1). 

Les royaumes de Léon et de Casfille , réunis par Ferdi- 
nand en 1037, agrandis par ses . conquêtes au delà du 
Douro et dirâés après sa mort, se trouvèrent réunis de 
nouveau sous le sceptre d'Alphonse VI (1073). Ge grand mo- 
narque , marchant sur les traces de son père , et secondé 
par la valeur du Cid , pl uja la Castille au premier ranfî des 
états chrêtieus d Espagne, tant par lélendue de ses domaines 
liéréditaires que par ses conquêtes sur les Maures. Sa plus 
importante acquisition fut sans contredit celle de Tolède, 
quil enleva aux Infidèles , avec le secours de Mohammed n 
Ben-Abad» roi musulman de Sèville, de Cordoue et de 



(]) Léon et Giirttile.— Amirola, CoUedon de Cr&mctude los reyes de CaS' 
tillay 1779, 5 vol- in-4 ^nnoitff eompQSteUeiuêg f JbuuUes Toleianî ; Chro- 
nicOH knt ^ ÊÊ U ê i Crôuica d« MspnHn que manda componer el rey do a ALouto ci 

Snhio ^ î54l , in-fol. — Luc Ho Tuv, (Jn onicun mtf,di jusqu'cn 1274- — 

Plu»i«urs k i^s de Ferdiuaud iii , pur Mènera , PiiicUa , Pap^l&tochj etc.-*> 
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Malâga (1085). Cette riche ci lé , grâce à la tolérance du con- 
quèraot , Aa perdit rkn de la prospérité où Tavait élevée Tin- 
d«strii9 mofiiliiMiiie ; elle devint alors la capitale de la Cas* 
tille et le «l^ed^one ceiir brillaBte. 

Invasion des Almorasfides , 1096. ^ La division s'étant 
mise entre Alphonse VI etBen-Abad , celui-ci appelle à son 
secours les Morabeths ou Almoravides d'Afriiiue , sectaires 
faiiatn|«es et guerriers qui reconnaissaient pour klialife ïou- 
ieflieD^Tasciifyii » ftwdalettr de la Tille et de Tempife de 
Maroc (1069). Dans le même temps , les nlémas et les Imans 
de Cordoue proclament la Gacie ou j^uerre sainte contre les 
Chrétiens. Le roi Castille, de son ootô , fait un appel à 
tans les guerriers espagnols et aux seigneurs français. Al- 
piiOBsa perd une grande bataille à Zèlaka ; mais la retraite 
ittopinée de Tousef sauve l'Espagne chrètlenBe. 

1090-llM. ^ Les iUmeravtdes reparaissent en Espagne , 
et , n ayant pu s'emparer de Tolède , ils tournent leurs armes 
contre les Musulmans. Yousoi détrône Ben-Abad, vaine- 
ment soutenu par son gendre Alphonse YI, et met fin au 
puissant royame de Sé?ille(i091 ). Les étals ind^ndants 
d'AlmMe^ de Conlooe , de Grenade , de Murde et de Ta* 
lenee, tombent mi son ponvoir, pendant que son général 
Schyr-ben-Abou-Bekre lui soumet Lisbonne et la plus grande 
partie île la LusUanie. Deux héros soutiennent rhonncur des 
armes casiilianes. Henri de Bourgogne enlève aux Musul- 
mans le comté de Portugal^ et le GId se console par la prise 
de Vaisnoe d'mm diigiAoe non méritée < 1^9% ). Cette der- 
nléiie oowfnète , moins tieamne i|Qe celle de Porto , retombe 
bientôt au pouvoir des Almoravides, et les îles Baléares su- 
bissent le même sort. Alphonse lève une nombreuso armée 
contre les Airicains ; mais un grand revers doit terminer son 
gloriÉttY règne. Les Clirétiens sont battus ^ en 1108 » à Uciés, 
où périssent In fils d'Alphonse VI et son gendre Raymond de 
Bourgogne. Les Almorafldci restent mattres de tonte FEs- 
pagne musulmane. 

Maison de Boi rgogne, ll^O-L'SO^i.. — Avant d'épouser 
Alphonse d'Ai-agon > i'iii£ante Urraque avait eu de Ray-- 
WfHkd mn fils 4|ai commence une djmastle BOUteHe sous la 
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nom d'Alphonse Vlïl. Sous le ri giu^ de ce prince , les Miisul- 
mans de l'Algarve et de l'Andalousie se révoltent contre Ja 
domination oppreBsIve des Almoravides, pendant qae de 
nouveanx sectaires la détruisaient en Afrique (1145). 

Inuasion des Almohades, 1146 , etc. ^ Les Almoliades 
ou Unitaires reconnaissaient pour f ondateur de leur secte 
Mohammed-al-Mahadi. Leur second khalife , Abd-el-Mou- 
men , s'empare de Maroc en 1157 , et élève une nouvelle 
puissance sur les ruines des Almoiavides. Gomme les autres 
dominateurs de TAfirlque mauritanienne » il exige Foiiéls- 
sance des Maures d'Espagne et envoie ses généraux pour les 
soumettre. Les derniers Almora vides , assaillis par les Mau- 
res espagnols et par les Almohades , abandonnent la Pénin- 
sule , et leurs débris sont recueillis dans les Iles Baléares par 
le wali de Gordoue, Ben-Gbania. Abd-eIrMoumen reste 
maître d'une grande partie de l'Espagne musulmane , et foit 
bâtir la ville de Gibraltar pour s'assurer le libre passage du 
détroit. 

l ies rois chrétiens, voulant opposer au fanatisme des Almo- 
bades Texaltation Ghevaleraiiue des guerriers dirétiens, 
instituent les ordres religienx et militaires ^Alcantara , de 
Calatrawi ^ de Saint''Jaoques et A*jéuis , qui devaient rendre 

des services signalés à la cause commune. 

IITO-IISS. — La division des royaumes de CasUlle et de 
IiéOQ à la mort d'Alphonse (1157) , et les querelles déjà 
anciennes des puissantes maisons de Lara et de Gastro, ayant 
affaibli les Chrétiens, les Almohades passent de nouveau la 
mer sous les ordres de leur miramolin Yousef , et font la 
conquête de TElspaj^ne orientale 1 1 72). Dans une seconde ex- 
pédition , Yousef dirige toutes ses forces contre le Portugal, 
et pèitl a la sanglante bataille de Santarem, qui est égale- 
ment funeste aux deux partis (1184). Son fils Yaeouh venge 
sa mort par la victoire d'Alarcos (1195), à la suite de laquelle 
il va assiéger Tolède, et s'avance jusque dans les montagnes 
des A «tnries, 

J)\iftiille rie. Tohsa , 1212. - S ous le règne d' Alphonse IX, 
rinvasion plus formidable encore de Mohammed-cl-Naser 
Jette l'alarme dans hi chrétienté. Iimocent lU puhlie une 
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croisade contre les Infidèles , et les troubadours appeUeul les 
chevaliers chrétiens sous la bannière sainte. L'armée du mi- 
ramolin est taillée en pièces dans une grande bataiUe lîTrée 
près des Navas de ToLosa, oà cooibattent avec voeinème bra- 
voure les rois de GastiUe y d*Aragon et de Navarre, récem- 
ment réconciliés. Les Chrétiens s emparent de quelques 
les pour tout iruit d'une victoire qui venait de frapper de 
mort la puissance des Almohades. Mais tes Maures vont 
bientôt s'insorger de toutes parts contre les walla du roi do 
Maroc. 

Hègne de saint Ferdinand, 1217-1352. — Héritier dea 

courouues de Léon et de Caslille, ce giaud monarque les 
réunit , en 1230 , pour n être plus séparées. Son règne , mé- 
morable par cet événement, Test surtout par le souvenir de 
ses vertoa et par ses utiles coB4iu6tes sur les Musulmans di- 
visés. 

Chute des Almohades , 1228-1369. — Dean însiirrectionB 

éclatent presque en même temps contre les Africains , l une 
dans les Alpujarras , 1 autre à Valence. Les rois d'Aragon et 
de Çastilie profitent des discordes de leurs ennemis , et se dé« 
darent contre le brave. Motawakel-Bai-Houd, qui, après 
s'être rendit indépendant à SévIUe » avait entrepris de relever 
rislamisme en Espagne sous l'autorité des khalifes de Bagdad. 
Jayme I" se lait céder, par Abou-Saïd détrôné , ses droits sur 
l alenrii: Ferdinand m stipule avec le roi de Maroc, son 
allié , la liberté de culte pour les Chrétiens d'Afrique , et la 
cession des places à sa convenance. Après la fin tragique de 
Ben-Houd , il s'empare de Gordoue (1236) ; et pendant que le 
roi d'Aragon se rend maître de Valence et de Dénia sur les 
walis ahnoravides , Ferdinand réunit à ses états le royaume 
de Murcie et la ville de Jaen(1245}. La mort récente de Ben- 
Houd avait dissipé les espérances des Musulmans indigènes ; il 
ne leur restait plus qu'un chef indépendant, Mohammed-ben- 
Abmar* chef . de. la dynastie des Nasérides, qui venait de 
fonder le second royaume de Grenade , ce dernier asile de 
l'islamisme en Espagne (1238). 

Mohammed , forcé de se joindre aux Castillans pour com- 
battre les Almohades ^ aide Ferdinand III à se rendre maître 
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deSévUle et de Cadix (lf>^8) ; et , après la mort de ce mo-* 
Ban|M , ii flocond» ioii fils Alplionsa X dans la coa^ète êe 

Alphomt9 /T, lfiMlSI>. — Ce prinee, saraoïnmè In 

Sa^ii OU plUlAt le Savant , comiaence av( c éclat tin rè^e 
d'aiilears rempli do troubles et de factions aristoci aliqucs. La 
ptim éê Xéréë , et iartout oelle de Niebla en 1257 , eatraK 
BMit la «mimîsiton da TAlfam, at^ la même attnêe. Al* 
phoMB a}oiita à aaa tltm^ Binon à sa pQlsaanee» la dignité fnH 
pérîale , que lal conteste Richard d'An^eterre. La conquête 
de i'Al^^arye anéantit en Espagne la domination almobade , 
qui allait (aire placo , en Alrique , à fa dynastie des Mérinides, 
déjà maîtres de la plus grande partia du Magreb , et blent6l 
apria da la viile da Maroo (ii6e). 

Immtim des HférinidBs » lltT. Les Murolmana da 
Mnrcle et de quelques autres provinces s'étant réroltés saili 
la protection du roi de Grenade et des Mérinides d'Afrique , 
les Castillans sont chassés, et ensuite rétal)lis. L'Invasion du 
roi de Fez , Abou-Yousouf-Yacoub , en lâT6, semblait an- 
BOBCtr à rHapafjfne da nolivaaiix doadDataarss mala to ooii- 
itgada nBfant Saiialia la Bramla wm de ce danger. 

tiVd. -^daavaor da aa patrie , Sandia aspira à la succes- 
sion royale que le droit de représentation rés^Tvait aux en- 
fants de son fn»re Miné , Ferdinand de la Gt* ida, et les cortès de 
5ègovîe se prononcent en sa faveur. La protection due aux 
jaunes intenta par leur onela maternel Philippe le Hardi fiilt 
naîtrai anire las eonriNineB daFrawe aide CaHllle, dÀ dê* 
nèMs qnl rasiifeni tans rêsttitat. L^amhttlon impalfente da 
Sanche remplit decbagrins la vieillesse d'Alphonse^ priuce 
pins habile à rédiger des lois qu à les taire respecter. 

$ IN. ~ Poitugai (t). 

LMiaMIssemeni dn fayanose da Porlofal fàl nn rCanital 

immèditil de la guerre contra las Maures. Comme tastd^an** 



(0 ^Portugal. ^ Colieeçâ» dos doctune$aos, «KHiclot e memorim* dm jieade- 
mm fenl dtMiffftin pûrfugutstt; tislioa, 1711-1730 ; Il vol. in«fbl. — Christ. 
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ired états , il iia<iuit de la conquête , mais d'une conquête 
dont ia foro» m» faisait pas l'unique droit. Pendant loi 
chevaUm noimaudi fondaient en Italie un royavme «n« 
dépana dea Sarraflida, on iwlnce lina^aia «amliatlait las 
Musulmans d^spagne , et » cadet da fluniUa » fl la arMIm 

apanage avec son épée. 

Comté de Portugal , 1094-1139. — Henri de Bourg opMep 
arriére-petit-ûls du roi Hobert deJFrance, était accouru , 
avec d'autres chevaliers» sous les drapeaux d'Alphonse YI de 
Gastille. Son coorage, déjà éprouvé à la prise de Tolède , se 
signala par de nouveaux exploits contre les Maures du 
Duero, dans cette partie de la Galice qui portait dès long- 
temps le noDi de Portugal, dérivé de Porto-Calé (O'Porto). 
Le roi de Gastille donna à 1 illustre étranger la main de dooa 
Thérèse, sa ûlie naturelle , et lui abandonna les terres qu'il 
pourrait conquérir. Dix-sept batailles livrées aux Sarrasins 
rendirent Henri maître des pays Mtnés entre le Duero et le 
Minho. Après sa mort, dooa Thérèse afifermit et aj^raouit 
l'héritage de son Ois Alphonse; et ce prince acheva ce que 
son père avait commencé. 

Jtoyaume de Portugal , 1139. — ^Alphonse Henriquez, sur- 
nommé el Conquistador, d'étant làit prodamer roi avant 
la bataille d*Ourique, remporte une victoire complète sur cinq 
princes maures. Les cortès de Portugal, assemblées à Lamégo 
en 114-3 , sanctionnent rélection rijilitaire d'Alphoii»e , et dé- 
crètent la loi fondamentale du royaume, laquelle n'avait pour 
objet que de régler le mode de la succession royale et de re- 
tenir la couronne dans une famille nationale. 

La soumission du Beira et de TEstramadure avait été la 
suite de la bataille d'Ourique. Lisbonne succomba quelques 
années plus tard, après 1 arrivée d'une flotte anglaise qui ap- 
portait au Conquistador le secours d'une armée de croisés 
(1147). Alphonse choisit cette ville pour capitale du royaume. 
Ce grand prince toudiait au terme de sa longue vie , lorsque 



Azinheiro , Summnrîo das Chronicas dos reys dê Portugal. — Tli. GoJefroy, 
Traité de l'origine des rois de Portugal , i^l-^ . in-^, — Fortia d'Urban , //i*- 
toirede Portugal \ jfvàtikskXiou récente. — Sdiœâer, Mistqire de i*ortugal. 
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l'invasion du miramolia Yousef , en 1184, menaçâ l'existence 
du Portugal ; mais la victoire de Santarem aSbriiiit l'ouvrage 
de la jonr&èe d*Oitrique. Dans le siècle aaivant » Sandie 1**, 
avec le secours d^une croisade de Flamands, ajouta la province 

d xilentéjo aux conquêtes de son père (1203) ; et sous les règnes 
de Saiicbe II et d'Alphonse lîl , l entière soumission des Al- 
garves donna au Portugal les limites qull conserve encore. 
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CHAPITRE IX. 

Progrés des insiitutions politiques dans ies élad de l'Europe féodale , et MiiMl 
en France, pendaut les onzième, douzième et Ueiiiéme siècles (1). 

Cette période historique » si féconde en grands événements 
et en grands résultats, se distingue surtout par un perfection* 
nement progressif dans les différentes classes de la société, par 

une rÔTiovation universelle dans la vie matérielle , dans la 
niUiivr <]o I intelligence, dans les institutions pul)ii([uas. Les 
trois grandes castes de la famille européenne arrivent alors à 
une meilleure existence , à des habitudes plus sociales , à une 
morale plus pure : le clergé, par les lumières de Tesprit ; la 
noblesse , par la chevalerie et le sentiment de ^honneur; le 
peuple, par le bienfait de la liberté et de Tindustrie avec toutes 
leurs co "1 s < i o e n ce s . 

lies amélioratioDs morales sont faciles à déduire ; les déve- 
loppemats de Tindastrie et du commerce ont été rattachés 
aux croisades : il nous reste à présenter Tensemble des progrès ' 
du gouvernement et des lumières. 

Les changements survenus dans Fétat civil et politique des 
nations peuvent être classés sous cinq chefs principaux : IM or- 
dre public; iesallrancliisscmeniâ ; d'' les communes, 4^ les 
états-généraux ; ô"" ies institutioas|iidieiaire8 et la Hgislalion' 
générale. 

La nécessité de réprimer tes guerres privées se ût d'abord 

(i^ L'exposition de la coxatikntion ieodaie , avec ses nombreuses anoma- 
lies et ses fréquentes variatioiis, aurait surchargé ce conis d'histoire déjà ni 
plein d'évtemtnts. Calto lacune est remplie par le Prieit de Vhistoire de 
France^ où M. Cayx a résumé lis lois de la féodalité avec la iné- 
tliode et la lucidité qui cnrnctérisent sou talent* ( yttya» le chapitre %. du 

Précis de l'histoire de Franct^ ) 

(u) Ilobeitson , Introduction à l'histoire de Charles (^umt , la teHifi ies 
notes* — Cruizot, Histoire de la civilisation en France, 
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sentir pendânl ranarcliie du dixième siècle. Les rais étaient 
trop faibles pour Tentreprendre ; mais I Église fit servir son 
autorité spirituelle au rétablissement de la tranquillité. A la 
suite de la grande épidémie qui désola la France en 994* , le 
doc et les selgneiin d'Aquitaine Jurèrent un Pacte de Paix, 
à rinstîgation de Févèque de Limoges, et cet exemple ftit imité. 
Plus tard on imagina la Trêve de Dieu , qui dciendait tout 
acte d hosliiilé depuis le mercredi jusqu au lundi. Il en est fait 
mention pour la première fois dans les canons du concile de 
Toulujes en 104^1. La plupart des conciles postérieurs en pres- 
crivirent successivement Tobservation dans toute TEurope. U 
se forma, dans la suite, des associations qui, comme les Frères 
pontifes et la Cotifrérie de Dieu, instituée en 1183, S enga- 
gèrent à défendre la paix publique. 

En France^ les rois se joignirent au clergé pour procurer 
la paix intérieure ( assemblée de 1155 ]. Philippe-Auguste fut 
le premier qui entreprit avec succès de restreindre le droit de 

guerre privée , exercé jusqu'alors par tous les seiî^iu urs féo- 
daux (ordonnance de 1209). Saint Louis imagina la I réwe du 
ix>i (12/^5), et publia l ëditde 1257, qui défendait les hostilités 
particulières pendant les guerres royales. Philippe le Bel et ses 
successeurs renouvelèrent cette défense ( 1312, 1318 , etc. ). 
Peu à peu le droit de guerre fut enlevé aux seigneurs sulidi- 
ternes, et resta le privilège dci» grands vassaux. 

' Le progrés de la Justice royale contribua puissamment au 
maintien d'une bonne police. 

En Angleterre, Alfred le Grand avait placé sous la protec- 
tion de la Paix du roi les grandes routes et les rivières navi- 
gables. Guillaume le Conquérant interdit les hostilités privées 
à tous ses sujets, tant Normands que Saxons, et dès Fan 1180, 

le clergé prêcha la Trêve de Dieu à ces deux Vaces ennemies 
que le temps seul pouvait réconcilier. 

En Italie, les villes libres se liguèrent contre les gentils- 
hommes et les assujettirent à la loi commune. - 

T/jéilemagne adopta aussi la Trêve de Dieu à la diète de 
Tribur en 1119. Plus tard^ les villes et la noblesse inférieure 
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iènnérait desamelatioiM soas les novaséd Hanse teutonique^ 
GanerUiuÈts, Confédêraiion duRhin^ etc. , pour se garantir 

mutuellement des brigandages publics. La diète d Aix la-Gha- 
pelle, tenue sous Frédéric II, en 1265 , exierea des ^^^entils- 
hommes le serment de renoncer au droit du poignet^ qui con- 
sistait à déponiller les marébands et les Toyageus sar la voie 
publique. 

En Espagne , FÉgllse fit des efforts pour rétablir la tran- 

quillilc iiitéiieure (concile de Cumposlelle 1^65). Les com- 
munes s'allièrent entre elles pour supposer aux Hidalgos 
( hijos da Gotho ou hijos de aîgo qui infestaient les grands 
cbemins. C-es4 là rorigine de laSainte-Uermandad, établie en 
Gastille Tan 1960. 

§ H. — ^ franchissements <, 

L al)olitioii de la servitude fut longtemps retardée parles 
intérêts privés ; mais la puissance royale , de concert avec 
Tau torité ecclésiastique (bulle d'Alexandre 111 en 1167), tra- 
vailla à i«ndre à tous les .hommes la liberté personnelle, et la 
classe Intermédiaire des honunes libres se recomposa graduel- 
lement. 

i\ous pouvons distinguer trois sortes d afl'rancljissements : 
1" Le&affraiichùi;iejne/tts itidi^dilucU oama/iumissions ^ par 

acte authentique, dans, diverses dirconstanoes de la vie, telles 
qu'une naissance , un mariage , un décès , etc. ; 

9^ Les affranchissements collectifs ou honrgeoisieSt lorsque 

le roi ou un seigneur déclarait libres les habitants d'un bourg, 
les bommes de certaines professions , etc. ; 

3** Les affranchissements généraux , qui s'élcndaient À 

toute une classe de sujets ou à tous les serfs d'un pays. 

L'emperejor Henri V accorde la libertéàtous les artisansdes 
villes ; Bologne , à tous les laboureurs de son territoire. L'empe- 

reur Frédéric II , à la diète de Francfort en 12^0, renonce au 
droitde main-morte, cette détestable coutume, commerappe- 
lai t TabbéSuger, qui livrait aux seigneurs les héritages des serfe 
décèdës sans postérité mâle. Le duc de firabant, Henri II , Ta- 
bollt par son testament en faveur de tous les pay>^aos ( 1 8) . En 
France, Louis VU atlrauchit tous les esclaves d Oi léau^ a cinq 

20 
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Iftaes à la ronde (1180), et donne un exemple qui fut suivi 
par le Ghaiiitn é% cette ville en 1^34» et par l'évéque de 
Meauen 1289. Philippe leBel doDoe la liberté à tous les eerfii 
dtt LaBgiiedee moyenoADt use redevance (ti96), et Louis le 

Hutin afiranchit tous ( i lix de ses domaines (131 j). Cepeadant 
la servitude se mainliot en Fraoce hors du domaine royal* 
Les derniers serfs ont été affranchis par Louis XYL 

S III. — Commîmes (1). 

L'administration municipale de§ Romains s'était conservée 
dans la plupart des cités du midi de la France ; quelques vilies 
éti nom , telles foe Auis et Keimi, en conservaient des veê^ 
tiges. Dans le onzième siècle , on vit se forint les premièrei 
communautés qui se levèrent en armes pour se défendre con- 
tre les déprédations des seigneurs voisins ou les exactions de 
leors propres seigneur? ; Cambray et Le Mans en donnèrent 
les premiers exemples connus (1024 et 1070). Les seigneurs 
SQzeratns vendirent aux bourgs les immunités de la bourgeoi- 
sie m de la commune. La sûreté des personnes et des pro- 
priétés , Fabolitlon du droit de main-morte , la garantie soli- 
daire de chacun des membres de 1 association , Télection des 
magistrats municipaux et leur juridiction particulière sont 
les bases de tonte charte d'incorporation communale. 

Lonisle Gros accorda les premières chartes connues. Sons 
Louis le Jeune, les villes seignenriales du domaine royal . éri- 
gées en municipalités , passèrent sous l'autorité immédiate du 
roi. Les successeurs de cesprinces multiplièrent les communes. 
Ainsi s'accrut la pui^nce royale à mesure que s'afikiblissait 
celle des vassaux. 

En Angleterre ^ roriglne des commtines ést obscure et 
peut-être antérienfe à la Gonctuéte. Les chartes d^corporatlon 
{fuma ùurgi) y remontent à Guillaume le Roux ; HenriP' 



(i) ViUevaiit, Disitrtmiitins surlts hourgtoUiet cl lei cousmumv , -t* XI du 
Èeeuêit de$ Ordonnances — ftosseaw-Saint-Hilairé, ffistûire d'£*pafft9f 
t. IV, liv. VIII, cha^, I. Riytioaatd, JÊItMfe du droit HttmMfiai. 
Allg. Thierry, Lettres sur l'fustoire de Krance. — Gnixot , vide supra. — 
Hullm.in, Stadtewesen des Mittelalters , — Eichom, sur l'Origine delà Constiiit- 
tion des vides en ^//«m<^ii«.— Blackstone» Commentaires sur les lois anglaises. 
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accorda celle de Londres en 1 100. Sous Jean êsm Terre, kn 
commonesobtinrent le droit d élire leurs aldermen. <Privilégei| 
des Cinq-Ports.) 

En Italie , les communes de Lombardie et de Toscane » 
nées sous les empereurs saliques , se constituèrent en répubil* 
quessous les empereurs souabes, et devinrent, pour la plu* 
part , des principautés souveraines à la ûn du treizième «àcle. 

En AUemagn0 » la liberté nusieipale avait prit naiwanco 
dans les bourgs privilégiés de Henri-rOiseleiir auwt bien «pie 
dans les colonies agricoles de la Bourgogne transjurane et du 
la Souabe helvétique. Mais ce fut l'empereur Frédéric V qui 
accorda les premières chartes authentiques. Ce prince avait à 
cœur d'élevef une nouvelle puissance contre celle des grands 
vassaux. La ligne hanséatique se forma sous Frédéric II» et les 
villes impériales s'assimilèrent aux principautés Immédiates. 

EiL Espagne , les privilèges des communes furent une con- 
séquence de la ^nierre contre les Maures. La charte ou fucro 
de Léon est du commencement du onzième siècle. Les regidors 
et les a/coi/es furent élus et investis de la juridietion^ comme 
les maires et let consuls de Franoe. 

S rV", — J:Ltats-Géuéraux (4). 

Les communes françaises acquérant tous iesjours plus d im- 
portance, Louis IX sembla vouloir introduire dans ille-de«> 
France les assemblées d*États qu'il avall trouvées en «isege p 
depuis un temps immémorial , dans ses nouveaux domaines 

du Languedoc (Assemblée de 1213 ; Etals provinciaux de 
Salnl-Gilles , en 1 254' ). Il appela les députés de quelques villes 
au conseil des barons i en 1256 et en 1262. Ainsi ce grand roi 
peut être compté parmi les fondateurs des libertés publiques. 
La représentation des communes devint générale dans les pro-> 
-"*' * — ^ ...... — ^ — ■ .. — • — 

(i) Des États Oènl-rnuk èt autrè» tuitlublées hathHHlt»f Là Haye, l'fi^t 
i8voi. in^B. Compilation qui, bien ^ite mal digérée, compreÉd i» plupart 
des documents relatifs à cette question iroportniitr — llallani , l'Europe nu 
htdjrthtigc, t. 11. — Pfeffel, Abrcg« cfirohoIo:;i<(iic <lc 1 histoire d'Allemagne. 
— Pfiilcr e( Littdcn, fiasiim. — Sisûioadi et ùianuonc , fjaSiim* «m Manua^ 
Thiom â9t CortiSf a voL in^e* 
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minces royales sous Philippe le Bel , qui convoqua les premiers 
£tats>Géaëraux du royaume (1302). ( Foy, chap. VI.) 

En Angleterre , le GraDd*GoDseil ou Parlement , composé 
des èrèifiies et des barons, arracha à la couronne différentes 
immunités. La Grande Charte , imposée au roi Jean en 1315 » 
garantit à la nation , représentée par le clergé et la noblesse , 
la liberté des personnes et des propriétés, le libre vote de 
rimpèt , etc. Sous Heuri III , la guerre civile ouvrit le parle- 
ment aux députés des comtés (1264). La Chambre des Com- 
Inunes commença à se constituer, et son consentement devînt 
indispensable ponr Fim position des taxes publiques, sous 
Edouard?' (1295), ( Foy. chap. V.) 

En Allemagne , les États de l'Empire ou diète générale ^ 
composés des évéques et de tous les ordres de la noblesse , ad'- 
mirent dans leur sein les députésdes villes immédiates , qui , 
sous le règne d'Adolphe deNassau , exercèrent le droit de suf- 
frage (1293). 

Dans quelques parties de l'Empire , et surtout dans les can- 
tons ruraux de l'Uelvétie et de la Souabe , les hommes libres 
étaient admis aux assemblées provinciales. C*est ainsi qu'à 
Claris les nobles et les paysans faisaient des lois en commun 
dès le dixième ^ècle. 

En Iialicy les cités libres avaient leurs magistrats électifs, 
leurs conseils souverains et leurs assemblées du peuple. Dans 
le royaume desDeux-Siciles , Frédéric F' (II) appela les dépu- 
tés des villes à l'assemblée des barons tenue à Melû en 1231. 

En Espagne y le gouvernement représentatif était dans 
toute sa force pendant qu'il s'introduisait péniblement et avec 
lenteur danslesautres royaumes. Les communes faisaient \)ar- 
tie des États ou Cortits d'Aragon , en 1 130, et de ceux de Cas- 
tille, en 1169. Quatre ordres composaient les premiers : l** les 
prélats ; 2* les grands {ricos hombres ) ; 3*" les chevaliers ( in- 
fanzones OU cahaUeras) ; 4"* les députés ( procuradores ). En 
Castille , la noblesse inférieure était représeiKéc par les ricos 
hombres. La convocalion desCortés , irréguliere en Castille , 
fut tour à tour annuelle et biennale en Aragon. Dans les deux 
royaumes y les Cortés votaient l'impôt , exerçaient le pouvoir 
législatif et empiétaient sur la puissance royale. 
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§ V. — InslUuiions judiciaires ei législatives 

en France {i). 

A la léte de Tordre judiciaire se trouvait la Cour des Pairs 
ou des Barons , destinée à juger les conteslalions dn roi avec 
les grands vassaux t et celles des grands vassaux entre eux. 
Dans chaque grand fief , la cour de justice était aussi compo« 

sée des pairs subalternes , qui sont représentés aujoiii d Imi 
parnos jurés. La cour du roi recevait les appels des justices 
s^gneuriales du domaine , mais seulement dans les cas de dé- 
fiatt de droit ou déni de justice , et de /aux jugement, Phi- 
lippe-Auguste établit , avant Fan 1190» quatre grands-baillis 
qui tenaient leurs assises tous tes trois mois comme les missi 
dominici , et supprima la di^înité du grand-sénéchal , chef de 
la justice. Saint Louis créa un parlement ambulatoire vers 1 251 ; 
il y admit des conseillers dercs ou chei^aHersde justice , ei in- 
stitua le ministère public. 

Philippe le Bel opéra une révolution Judiciaire en fixant le 
parlement (1302), et en lai assignant deux sessions triHMStrlel- 
les, qui furent aussi adoptées par l'Échiquier de Normandie , 
le parlement de Toulouse et les Grands Jours de Champagne. 
C'est le même prince qui distribua les hautes cours de justice 
en Chambre des enquêtes et Chambre du plaidoyer. 

Depuis le régne de Philippe-Auguste , la justice royale fit 
chaque jour de nouveaux progrès, et la juridiction féodale 
déclina en proportion. Louis IX se réserva les cas royaux. 
Plus tard , le parlement introduisit l'appel ordinaire et ïappel 
comme d'abus. Par là s'établit , en pratique » la maxime que 
toutejustice émane du roi. 

Les coutumes féodales qui régissaient la France furent suc- 
cessivement reformées par les ordonnances des rois , ou rem- 



(i) Mably, Observations sur l'histoire de France. — Hf^nrion de Pansey, 
Yraitè de i au toHtè judiciaire en France. — Meyer, Institution': judiciaires, etc. 
» Mignet et Beuguot, Institutions de S, Louis, — Bissertations diverses 
dans 1« TCOieil des Ordonnaueci dès rois de France, Floquet, Hisiaire de 
r Échiquier de Normandie. 
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placées par la loi romaine , enseignée en Italie depuis le don- 

zième siutlo. LcLude du droit romain, encourai^ée par les 
empereurs et les rois, fut iûlroduite dans les écoles traoeaises. 
Saiut Louis emprunta ans codes de Justinien, par 1 intermé- 

4ûriir«fiHâroll mon » k$ priwsiptilw diiiMiîlionftde 8m ita- 

Leg formes de la procédure romaine s'iotroduisirent peu à 
peu daus lit jut isprudenee féodale , et cette innovation, on 
raidant la soienee du droit difficile et la pratique fastidieuse , 
dopQ4 «MBMnofi à une nagistratofe do léfiites qui , d-abord 
tlmplta aaaefiitufs^ davaient bientôt aii|iplaiitiirlea Juges d'^iéa. 
Alors an vit paraître la classe des avoeats sons les noms de 
plaiacurs et de conteurs. Les ordonnances de Louis IX abo- 
lirent , dans la procédure civile , le combat judiciaire déjà 
JbautêiaMt réprouvé par le pape Âleiandre lU, condamné 
par le enocile de Latraa «t soppriiiiè en A.ttgl«tar9a ( tit8) 
ainsi 4|ue dans la plupart dsa «Mmnonesde Fn»o#. pnor y 
substituer la preuve écrite et celle par témoins. P^éanmoint les 
anoiennei coutumes continuèrent d'être en videur danfe les 
provinces du nord qui formatent i^ajs coutumwr. Au midi 
. dA la Loire » la plupart des provinm suivaiwil l# droit ra- 
min, ot tmnk^ lo Ptigrf^imt éerH. 

4 

Progrés Uç^ sciepces et des arts pendant lesoDzi^e, douziéiDe 

t)i ireiziéme aiëetes. 



L'activité des esprits, éveillée par un heureux concours 

de circonstances , se porta vers les arts du raisonnement et 
de lïmagination , comme sur ceux de première nécessité. 

yrâauce et la sécurité firent sortir les hommes do loor éut 
dlsolement, ko idées se eommiuilqiiérent » et lesdéeonvortes 

du génie pe périrent plus ovèc lui. 
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5 Des écoles publifjues , des nnwersités et de la 
philosophk sçûlasti^ue (1), 

On peut diviser en deux grandes époques lliistoire des 
études y depuis ObarlmiSgne Jusqu'à larenalssanee des leitref. 

i* Andennes écoles. — Les èeoles monastiques de Fiance » 
dTlalla , d*An^1eterre, de Suisse, étaient les plus renommées. 

Parmi les écoles séculières, on distinguait celle de Salerne, cé- 
lèbre dès le temps des princes lombards par l'étude de la 
médecine ; celle de Pavic , qni pouvait rapporter son origi- 
ne à Cbarlemag^e; celle de Paris , florissante depuis le on- 
iléme siècle; celle d'Oxford, dont la fondation est attrilmée 
au grand Alfred; celle de Boulogne , berceau du droit Jus- 
tinicn au commencement du douzième siècle; enûn, celle de 
Montpellier , qui réunissait renseignement de Salerne et ce- 
lui de Bolo^e. 

La réputation de ces écoles ne tenait le plus souvent qu'au 
mérite d'un professeur habile. Biles acquirent plus de con« 
sistanc e et une côlébritL^ plus ^ûutçiiuQ lurâquelies eurent été 
transformées en université*;. 

2<' Uniuersàés. -^h^ Fr^QCâ revendique à juste titre te 
gloire d'avoir vu naître ces tnptitntions savantes qui tiréront 
ia sdencQ de la prison du cloîtra pour la produire «u grand 
jour , suppléèrent à la rareté des livres par un enseignement 
acccs^sible à toutes les conditions, préparèrent la renaissance 
des lettres classicfues et commencèrent le grand travail de 
Témancipation intellectuelle. 

(1) J/istQÎr^ liuèrqire de la Frwce^ t, g çt ï6. — Itejxcof, VUsertaUont iur 
Vèiat des lettres e» jPivimw, depuis Bobert jusqu'à jhùUppe le Bd. ~~ Boolay 
et Gravier, Histoire deWnivertiti de Pmm$. ^ Ck, ]lfaMlé,db Sckolis pm 
Uicif, fU Je nlûmi4 parisienn et de SchoUs epiicopormn. r--. Mm'atori, de Litic» 
raruiii fortund port an i loo, ef de jicademinrum ereclionc ; t. 111 , p l8l. — 
Bei'in^ton, Littérature du moyen âge, traduit par fioulard. — Heeren, //«- 
Uk9 des èHtehs classiques pêtuêoÊtt le me^n ége. — Beslandes , Misttdn des 
divers système» de philesepkie s v édition. — TmnMiaiui, Mistoire de im pif" 
lùtephie, 6 vol. in-8. — Le même , Manuel de l'hiskdre delà phiiosophie, tra* 
duitpar V. Cousin, a vol in-8. — Bossât et Montucla, Histoire de* mathé- 
matiques. — Detambre, Histoire de l'astronomie au mor«n ége^ini^. — Libri , 
Histoire des sciences en Italie. — Sprengel, Histoire de U nUdeeine*^ Cuvier, 
SUivin des sdettces naturelles. 
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Dès le donzième rîècle , les professeura lUires de 
furent formés en corporation sous le nom SVnwersiÈé. Ils 
reçurent, en 1200, une charte de Philippe-Auguste qui soumit 
les étudiants comme les maîtres à la juridictiou eceiésiasti- 
^e. ; et leurs premiers statuts , ouvrage du légat Robert de 
Gour^ , furent approuvés par le concile de Paris on 
1215. C'est aussi vers ce temps qu'on établit tes praniers col- 
lées (collège des Danois, en 1147) et qu'on imagina les ti- 
tres académiques. La plupart des universités de l'Europe , 
surtout celles de Prague et de Heidelberg , empruntèrent leurs 
règlements deoelie deParis, qui fut longtemps le foyer des lu- 
mtèm européennes et le centre 4'activitè de linteiligence. 
Tontes obtinrait comme elle de nombreux privilèges et nn« 
Inridiction indépendante qui embrassait dans son vaste pa- 
tronage non-seulement les maîtres et les disciples, mais aussi 
les copistes , les enlumineurs , les parcheminiers , les librai* 
res , en un mot tous les suppôts {supposai) de rUniversité. 
( Constitution de Frédéric Barberousse , 1168.) 

Universités du Xlir siècle. 



Paris fondée en 1300 

Oxford. • • vers iao6 

Palencia iîo8 

Toulouse jaiS 

SalaniMiqae I3»S 



Naflfls. . . . 

"Vienne. . . 
Upsal. . . . 
Montpellier. 



1394 
13) I 

ia36 
1240 
laéS 



L'établissement des universités donna lieu à la création des 
ordres dits mendiants ( franciscains et dominicains) , qui de- 
vaient leur disputer le privilège de l'enseignement public , et 

se charger ainsi d'un soin que de trop grandes richesses avaient 
fait négliger aux moines do Saint-Benoît (i ). 

Dans les universités, ainsi que dans les monastères^ Ten- 
aembie des études élémentaires réunissait» comme anparar 
tant , Icb sept arts libéraux, que Boëce ayiÂt divisés en deux 

ê ■ < _ 

(1) Qno«iue tontes les familles monastiques qm totent instituées iocite 

époque ne se soient pas consacrées à riti stniction de la jeunesiet nous croyons 
devoir les indiquer ici suivant Tordre de leur foiulation. T.rs Chnrfrcux, 
institués en jo86. Les Bernardins ou Cisterciens , 1098. — Les J / appistes , 
1 140. — Les Mathurins ou TiinU'iires , 1 195. — Les Carmes , iao5. — LfttS 
franciscains ou Cordeliers ^[i^oS' — Les Dominicains OU JiKCobi»*t 13l5* — * 
CHestifu , 1370. — > Les jiugusUui, 1976. 
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paviïes : iMe tmnum , cp^ii comprenait la grawiiMire , la rbè- 
iMiqne et la dialefiiqiie ; â*" le gumkiinum,. qui eaibrastail 
la BHMÎqiie (chant d'église), FaKilluiiëliqiie , la géométrie et 
rastronmiile alors eonftmdae avec Tastrologie. Tovtes ces 

scienceâ eurent un interprète fidèle dans le dominicain Vin- 
cent deBeauvais, auteur du Spéculum majus , vaste compo^ 
fiition eucyclapédique publiée dans le treizième siècle. 

Les mathéaiatiques, la physique, et surtout la diimie^ 
encore dans Tenfanoe , étaient enseignées eomne des coa- 
naissanees œenltes. Cependant cette période est remar- 
quable dans l'histoire des sciences , elle commence par Ger- 
hertj, qui appliqua la vapepràdes instruments de musique , 
et à qui nous devons la numération des Arabes, si pourtant 
cette gloire n'appartient pas k Léonard Fibonacd , qui en fut 
au moins un xélé propagateur; elle se termine par Roger 
Bacon , préciumir homonyme de Vlltustre cbanceKer d'An-> 
gleterre qui ouvrit à la science une plus large voie par la 
publication du Nov^um orgamtm scient iarum. Disciple d'Al- 
hert le Grand , Bacon ne se borna pas , comme son maître , à 
acquérir toutes les notions que Tantiquité avait trananises au 
moyen âge sur la philosophie naturelle; il essaya d'agrandir 
la science et de lid Imprimer une lumineuse direction en lui 
donnant pour base Tobservation ( opus majus ). 13ans les cours 
qu'il fit à Paris et à Oxford , il s attacha à combattre la magie, 
et enseigna que les phénomènes surnaturels n étaient que le 
résultat de lois physiques encore inconnues. Ënfin il indiqua, 
dans ses ouvrages , des instruments et des agents dont la phy- 
sique moderae a multiplié et fécondé les applications. Toute- 
fois^ Roger Bacon crut à la transmutation des métaux et à la 
panacée universelle, ces deux erreurs capitales de la science 
iiermétique. 

Ayant la création des universilés, le droit civil et canon , 
ainsi que la médecine , eurent quelques écoles particulières. 

On n'enseigna d'abord le droit romain qu'à Pavie , d'où 
Lanfranc l'apporta en France; mais la découverte des Pan- 
dectes à Amalfi ( Ud?), en appelant l'atteution des juriscon- 
sultes sur cette vaste compilation alors si peu connue , opéra 
une révolution dans renseignement des lois. De cette époqne 
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riwporlaM d# l'^eoie BoiogM , ioa^ ws l'an un, 
par IfiiMai, tout Ittaviptaw de la MUtim Matiaiëa, Laa 
amperaiiM it lat ro|t CMoiiragèml IWvdé êû inH tinla 

dans PiDtérêt de leur puissaucc , et on en étudia \m principes 
dans la Somme d'A^on, qui prit la place du Braehylogut , 
ouvrage dun autour iooonou. 

Toutes ON emmalMBoei étalent ooBiidMM ^nme les 
préllmlDalres, le eoBiplément eu lei anxIllalNi 4e la pUlo* 
Sophie scol«ifl«fife. 

Philosophie scoUunque. — On donna ce DODi à une science 
qui eut pour objet Tapplication de la dialectique à la théolo- 
gie, et par suite la démoDstration logique des dogmes chré- 
Iléus, d.' Biautére à donner à leur ensemble systématlipie la 
clarté et la eertltnde d'nne seienee rationnelle. La soolastique 
eut donc à sVuercer sur des vérités mises hors de question , 
et Tactivité Intellectuelle se trouva renfermée dans un cercle 
qu'il lut fut défendu de fVauchir. Aéduite à s'agiter dans cas 
étroites Umitee , elle s'épnisa en eontfOTorses , « el eet esprit 
de subtilité , dit l^nnemann , emt avoir trouvé de quM 
iatisAihw'ft tous les besoins de la pensée, à l*aide dépures ftir- 
muleâ et d'une sorte de Jeu appliqué au maniement des idées.» 

L'enseignemont de la scolastique , d abord basé sur les 
traités insuffisaiilâ de Boëee, de Marcianus Capella, de Gas- 
siodore , de Béde et d'Alenln , acquit pins d'étendue et de 
eonsistanee lorsque les Arabes espagnols eurent llilt eonnaltn 
à l'Europe , à Taide d'informes traductions et d*obseors com- 
menta ires, la plîilosophie aristotélique, qui domina bientôt 
dans les écoles. 

Nous diviserons , avec le savant allemand que nous venons 
de citer , rhistoire de la seolastique en quatre époques* 

PREMiixtE Éi>oooE.^DepuisAlcuin Jusqu'à RoscoHa de Gom* 
plégne (du Vni« au XI» siècle). 

Pendant celte période, les essais philosophiques appli- 
qués à la théologie restèrent isolés comme le furent , par 
leur position et par l'époque de leur vie, les hommes de génie 
qui les tentèrent. La pbllosopfaleftit plue que Jamais Tauxi** 
Usine» eu ^ eomnse on a^expriaiÉtt alm, ta senHtfOe de la 
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fin Orient, Qii([ène et y longtemps après lui , saint Jean 
Damascène , ayalent les premiers appliqné ia dlaiectique è 

la démonsUation dos vérités révélées , et créé par ce moyen 
un système de liiéologie rationnelle. L'Occident recon- 
naît pour fondateurs de la scolastiqae i*Anglais Alcnin ^ cpii 
ouvrit la voie à cet enseignement comme & tons les antre», 
et l'Irlandais Jean Scot , liomme supérieur à son siècle par la 
hauteur et l'indépendance de son génie. Après eux, le Fran- 
çais Gerbert (Sylvestre II) alla le premier étudier en Espagne 
les sciences des Arabes, et en rapporta la coDoaissance de la 
philosopliie d'ArIstote, qn*il enseigna dans divers monastères 
de France et d'Italie. Bérenger de Tojirs se distingua surtout 
par une grande liberté de penser, qui l*entratna dans des 
opinions hétérodoxes sur la transsubstantiation ; Laufranc , 
son adversaire, contribua puissamment à fortifier le principe 
de Tautorité et sa domination dans les écoles. Un autre Ita- 
lien , Anselme, archevêque de Gantorbèry, s'éleva au-dessus 
de ses contemporains et créa la métaphysique scolastlque dans 
son livre intitulé Monologium, où il essaya de développer sys- 
tématiquement la science de IJiiu et des choses divines d'après 
des systèmes rationnels. 11 fut égalé par Hildebert de Tours, 
qui eut même plusdesavoir^ de clarté et dindépendance. 

S* Époque.— Depuis Roscelin Jusqu'à Alexandre de Haies ^ 
au commencement du XIII* siècle. — ^Débat du réalisme et du 
nominalisme, terminé par la victoire du réalisme. 

L'école réaliste d'Alcuin regardait 1« s idées de |?enres et 
d'espèces comme des choses réelles et des types préétablis, 
existant en dehors de notre intelligence , universaUa ante 
rem. Roscelin soutint le premieri au sujet des Idées générales, 
des genres et des espèces, n qu'elles ne sont rien que des noms 
et des mots au moyen desquels nous désignons les qualités 
communes que nous observons entre les divers objets indivi- 
duels , unwersalia in re ou past rem. » Il fut le chef de Técole 

Le premier débat au sujet de ces àear doctrines eut lieu 
entre deux professeurs célèbres de Técolc de Paris, Guillaume 
de Cham peaux et son élève Abailard. Ce dernier, cfui jeta un 
SI grand éclat par son enseignement oral plus encore que par 
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ses écniê » appela sur lui tie nombreuses perséculîoiiâ • et ses 
égaienenls ne donnèrent qne trop de prise à Fenvie. 

Un grand nombre de bons esprits vonlnrentsaivre les traces 
d'Âbailard. Nous ne citerons que Pierre Lombard , fameux 

par soû livre des Sentences ^ qui fui longtemps le type, la 
régie et Farseodi de la Ihéologie. 

3' Époque. — Depuis Alexandre de Haies et Albert le Grand 
Jusqu'à Occam (1^40-1400). — Domination exclusive du réa- 
lisme; Intime alliance de la théologie et de la philosophie 
d'Aristote. 

L'autorité du philosophe de Stagyre avait pris un si grand 
ascendant, que i Église eu conçut de vives alarmes. Un concile 
tenu àParis, en 1209, condamna ses livres au feu et en défendit 
la lecture. Cet anatbéme, plusieurs fois renouvelé , n'empêcha 
pas la doctrine aristotélique d'acquérir son plus haut degré 
d'importance dans la première moitié du XIII' siècle. On la 
connaissait mieux depuis que les relations avec les Arabes 
d'Espagne étaient devenues plus fréquentes et plus régulières. 
Toutefois les docteurs de Bassorah et de Cordoue ne la trans- 
mirent pas sans mélange à l'Europe chrétienne ; ils ravalent 
reçue des Alexandrins , altérée par ralliance des rêveries néo- 
plaloniciennes , et la nécessité de la mettre d'accord avec les 
dogmes du Koran n'avait pas peu contribué à la dénaturer 
encore. (^Ite scolastique musulmane envahit la scolastique 
chrétienne. 

Les Juife servirent d'intermédiaires entre les écoles de 
France et d'Espagne , entre le christianisme et le mahomé- 
tisme, tant par leurs traductions que par des communications 
orales. Ce peuple de proscrits trafiquait de la science comme 
de toutes choses. Toutefois les rabbins gardèrent longtemps le 
secret de leurs doctrines cabalistiques , qui ne furent connues 
des chrétiens qu'au XV*siécle (1). 



(i) La Cabale , OU transmission orale , est une préteudue sagesse divine 
perpétuée et propagée parmi les J uifs par une tradition secrète dont rhû- 
toin» est enveloppée de fables. ( Tennemaïui. > Cette idenoe fut imeginëe 

par le vaUMu Akhibah et son discale Siméon Ben icdiaï , dam les premien 

siècles du cliristiauisinc. Le nom de Cnlmlisia est aussi donné aux théoso- 
phes qui ont cultivé, dans les divers povs et à certaines époques, les sciences 
^occultes, telles «|ae l'a&trologie , iaidumie, la nu^ie et la (j^éoroaucie. 
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Alexandre de Haies fut le premier qui fit iisa^e des travaux 
des iVrabes , parmi lesquels on distinguait surtout les com- 
mentaires dont Averroès venait de charger les ouvrages d'A- 
ristote. Cet exemple fut suivi par quelques grands hammes 
qui dissipèrent, dans les luttes de la scolastiqoe , une puis« 
sance de génie trop tôt apparue au genre humain. Tels furent, 
au XlIP siècle, Albert le Grand, saint Jean Bonavinture, 
saint Thomas d'Aquin , Dun& Scot , Roger Bacon et Raymond 
LuUe. 

Le dominicain Albert assura Tempire d'Aristote , qu*il com« 
menta, et dont il s'efibrca de concilier les doctrines avec celles 

des néo-platoniciens. Le mystique Jean Bonaveuture entre- 
prit la même œuvre avec plus de talent , mais moins de sa- 
voir. Riche d'autant de connaissances , et doué d'un génie 
plus vaste 9 saint Thomas d'Aquin effàça la gloire d'Albert en 
marchant dans la même voitf ^ et sa Somme théologique , 
premier essai complet d*un système de théologie et de morale, 
devint l oracle des écoles. Ses nombreux partisans reçurent le 
nom de Thomistes. Aux jI /lornistes (ureui opposés les Scoris^ 
tes; ceux>ci reconnurent pour chef le franciscain Duns Scot» 
surnommé le Docteur subtil^ qui communiqua à ses secta-* 
leurs resprit d'argutie et de dispute. L'un d'eux , Mayronîs , 
donna le premier exemple de ces jéctes de Sorbonne qui 
fur ont le dernier refii<?e de la sculaslique. Un autre plus cé- 
lèbre , Durand de Saint-i^ourçain , prépara la chute du réa- 
lisme qu'il avait d abord défendu. 

Roger Bacon et Raymond Lulie n'appartinrent à aucune 
des deux sectes scolastiques de leur temps. Us entreprirent de 
réformer la philosophie par les sciences; mais fis arrivaient 
trop tôt pour consommer celte œuvre diflicile. 

4* Épooul;. — Depuis Occara jusqu'à la fin du XV* siècle.— 
Nouvelle lutte entre lesnominatistes et les réalistesà l'avantage 
des premiers. Décadence de la scolastique. 

La guerre déclarée au réalisme par Durand de Saint-Ponr- 
çaitt fut vigoureusement poursuivie par le scolastique anglais 
Guillaume d Occam , qui combattit le despotisme des doc- 
trines dominantes , préluda aux hardiesses du libre examen 
eu philosophie et. en politique , et défendit contre la cour é» 
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Rome les droits de TEmpIre et de la conronne de France^ Il 

soutint que les idées générales n'ont aucune réalité hors de 
rinteliigence , et qu'elles ne sont que des être abstraits. Cette 
doctrine prévalut eu Fraoce et en Allemagne, soutenue par 
Pierre d'Ailly, Bïicolas Ore»me , Jean de Gerson . Nicolas de 
dlèmaDgss et rÂIlemand Gabriel Ëiel , qu'on regarde commé 
le dernier des scolastlqties. Cette époque finale de la seolas- 
tique fut signalée par la publicatiou du livre VFnntation du 
Christ que réclament l'Allemagne, ritalie et la France, et 
qui parait d appartenir ni au moine augustin Thonokas de 
Kempen, ni au bénédictin Gersen de Cavagiia , ni à l'uni?er-* 
sitaire Jean de Gerson. 

Il résulta du triomphe des tfominaux sur les /Réalistes une 
séparation plus marquée entre la Ihéolo-^ie et la philosophie, \é 
discrédit dcsdispulis captieuses et passionnées , et un esprit 
dindépendancc qui tendait a secouer le joug de Tautorité. La 
réforme religieuse du XVP siècle devait sortir de la réforme 
philosophique (1). 

ê(.0LAffriQt7fii BT IMKlTEtJM DB L'ËOLISË. 

Gersen , die Cavagiia. . . r . . 1237 

AtéteiHlre éi Hues 1945 

Vincent de Beauvab tai(i4 

S. Tîiomas d'Aquin, de Rocca- 

SiccA '''74 

S. Bunuventure , de Bonarea. . 1374 
Albert le Grand, de Laain* 

^en> à laSd 

Michel §cot , Anglais , 1291 

Roger Bacon , d'tlchesler • • . I .'94 
Diiiis Scot , de Dunston. . . . i3oS 
lUymund LuUe, de Palma. . . i3i5 
l)«r«iidd4Mil>Petttçaiii. * . i9H 
Guillaume d'Occam. i343 

Orpsmo , de Caéi! i382 

P. d'Aiily , de Conipicgae. . 
Gerson , de Reims. . * . . . 
Nicôlas d« Clétnnns^es. . . . 
Thomas à Kempis (de Kempen) 
Gabriel Biel , de Spire 



Gerbert, d'Aurillac 1002 

rkm DilMi* « éê tMÊÊà», •107 a 

B«renger, de Tours. .«.««. io8d 

Ii.iiif*r Mir , de Pavîe io8g 

Kuscclta, do Contpiègiie. 4 . . 1093 

S. Bruno, de Cologne. . • . • tioi 

S. Ansplinc , d'Aostf 

Yves, évéque de CliarUes. . « iiiS 

Guillaume de Chnmpeaux. « . 1120 

Hildebert , de Lava rdin. * . • • liSI 

Abailuiil . du l*aUet.. . , , . . iif\-2 

S. Bernard, Français. . . . . iiJi 

CilllMriaeliF#ié»,'rtaifçirti. . ti6\ 

Pierre le Vénérable, Français. ii56 

Pierre Lomb.ird . <\r î^ovare. . ti6] 

Jean de Salisbury. * , , . , 11^0 

Pierre de Blois. . 1200 

Inmicétlt III * • • • . IdtS 

S. François d'Assises 1216 

S. Antoine de Padoue , Portug. ia3i 




(i) Je me suis un pou étendu sur la pliilosopîilc scolasfîqtic , parrï* qùé les 
ouvra|fes qui traitent de ceiiâ matière ne sont pas a la portée des jeunes 
geus auxquels ce Précis est destiné. Il im^^rtait aiissà de cantinoer ce tableaii 
htstorîaue jusqu'à la chute de la Molasiique , dont l'époque cotacide avec 
I ttt fin iRi uni^iw tnj^ 
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SAVAKTS JAktËA m mts. 



Mésaé , de Bagdad ioi5 

Al*Gaiali • de Tiu. ...... 1027 

Avicenne» île l^othara. .... io3G 
Salomon Jaichi, de Troyet. . lio5 
Abeu Ezra , juii de Tolède. . . 1174 



Topiiaïl Abou-Dekf , de Cordoue. i ir)0 
David Kimchij , juif de Nar- 

boniie 1 icjli 

Maymonidcs , juif do Cordoue. i :>o5 

Averruès, de Coiduue lÀkj 



Irnerius ou Wcmer. • 
Y\es (ié Cliai-trcs. . . 
Vacc^hM, Ikaiwn* . « 
Gratîen, Toscan. . . . 
Plaoentinus , Fr&nç£df. 
Â2X0II* de Bolo§nie. . • 



ru» 



1075 

1 140 
ill3 

1149 
1160 

1320 



Pierré de« Vignes, de Gapcme. isifi 

Accarse , de Boio|;ne, . . ia6o 
Pierre des Fontaines , FranÇ. lutfe 
Uajmoud de Penuiori* « ' in^d 
Beanmanoir , Français. . vers i3oo 
Epko de Kepkatti AU. . . Vers l3oo 
Berihold de Grimeu , .iW. v«n i3ao 



HISTORIENS ET GÉOGRAPHES. 



AimuÏHf Fraucais. «..1.4 XI* 6. 

Dithmar , de Mersebourg. . . . ]o.».8 

Glaber Radulphe , Françaill. . 16^0 

Herraan le Contract, Allem. . io54 

Lambert d'Aschallenbourg. . . 1077 

Adam de BtévÊê, id» , , » % * .. I090 

Théophylacte , d'Adinde. • • • 1100 

Nestor, 'de Klef. tnS 

Zonare, Grec. ......... ii 18 

Al-Djouzy, de Bagdad iiao 

Ccdrenus . ici » . • . 1121 

Anne Corantme, id Il34 

Sn^t de SainNDen}^ f i5'i 

lienride ilantingdim« * . • . . Ii54 

Othon de Frisinçen • . iiSé 

Catfaro, de Gênea. . . « « # • iiO'i 

Fakafidat, Français. • . ... 1174 

Benjamin, de Tudcle, juif. • . 1174 

Jean de Salisbury 1180 

Edrisi, Africain ii8(> 

Gttillattme de Tyt, Français. . 1194 

Rog;er de HovrrJcn, Angiai5. . iigg 

Léon cardinal d'Oslie. • * y ers laoo 



Girald de Cambrie. . . . vers laoo 
riicétas, de Choninm, Grec. . 1206 
Sa ton le (fMfn. , Allettiahd. . . t308 
Viile>Hardouin, Français. . . . 1212 

Jacques de Vitr\', 1224 

Ab<lalliHlf« 4t BaMâ. . . • • ttto 
Ihn-.M-Atsyr, de njcv.yrch. . . iwj 
Moha Eddin , de Mcssoul. . . ItîîS 

Gervais, de Tilbury i-i'in 

£I-Macin , Arabe 1238 

f^nnrro Sfurîcson , îslandai*. . . l'iii 

Ruderic Ximenès, Esp 

Jean, de Ifovogorod i25o 

Mathiett Paito, Ftançal». . . . i996 
Picrrp Diacre. . . . * . , Ten ia6o 
Ibn-Kbalécan , d'Arbel. «... 1282 
Aboul Fdradj, Arabe ciudt. . • laëG 

Marco Paoloi Italien 1^ 

Guillaume de Nangîs i3o6 

Joinville, Français i3i8 

Rubruquis Ou RÛysbfOek. . Itltl* S. 

DtenurêdÉHii, Arabe. . . . XIIl* 8. 



% II. —Des langues et de la lUtératute vulgaires 

Fmmion des langues modernes. — H mStPA diodiqtiâr 
.id Ifli quatro kiifoe» principales dont les direis dialeeles 



(1) Balbi, Atlms ethnographique du globe on ClanificatioH des peuplai «*- 
eiens et mvdernés d'après leurs iungues , i vol. grand tfl>iolio.—Jarry de 
Mancy, Mappemonde dm iMQua^ dau» »oa Adatdet /ii<énitore#.-— HicàeNas, 
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sont anjourdliui parlés en Europe et dans les colonies des 
deux Indes. Ces langues-mères sont : le grec> l esciavony le 
teuUm et le roman. 

lo Langue grecque. — On la parlait encore à Constant!- 
nople et dans TÉglise d'Orient ; mais parmi le peuple , elle 
devoDait tous les jours plus méconnaissable , par suite de l'i- 
gnorance générale et du mélange des Grecs avec les Barbares, 
surtout avec les Slaves. Déjà , au XI' siècle , elle dégénérait 
dans les provinces , et même à la cour, en langage ronuûkiae 
ou grec moderne. Elle commençait dés lors jli se glisser sons 
cette forme dans la littérature (Chronique de Simon Sélhos^ 
vers 1075). La poésie adopta plus tard le vers politique , qui, 
ne tenant plus aucun compte des syllabes longues ou brèves, 
substitua le nombre à la mesure, la quotité à la quantité. 
Tliéodore Prodomos en donna le premier exemple connu» 
et eut pour imitateur Vauteur anonyme de la Chronique de 
Morèe, composée vers la fin du XDI* siècle. 

Au surplus, les disputes Ihéologiques détournaient les es- 
prits de i étude des lettres profanes. Toutefois on rencontre, 
SOUS les Gomnènes , quelques noms qui ont èdiappé à Tou- 

Antiquœ litleraturœ scptentrionalis Ubri II ; Oxford, I703, a vol. în- folio. 
Kaladjdu>vitcli , llatoirc de la Inngne et de la littérature slaves au.v /.Y* tl 
A" siècles (vusiMj. — Ituqueluil, Glossaire de la langue romaue (ou plutôt» 
du ineujc /ra/icaur).— Huynouard , Gramsiudn ^ Lexique dê /« Ion^mt h»- 
ittCM«. — >Mnratori, De origine iimgisat ila/Î4iur.— Obsaiottiy Origiite délia lût- 
gua italiana. — Mullcr et Koch, Collection d'anciennes poésies fllfei wi i rfw ,— 
Bodemer et Bretinger, liecucil des poésies des Minnesingers; 1768. — 
Ilagcii et Buschinî^ , Poésies alfemandes du moyen tige; 5ena , iSoS. — Hein- 
siuî». Histoire de Lu littérature alicniunde ^ ia-8. — Kiclioif, Cours de iiUcrature 

àUmuusde, — ^Âmpèrc, Cean deUuèrature t oaiMlimnv.— >Siiaroift Tamer , His* 
tfnyef En^easd ^beaucoup de détails «tur TliistoiM littéraire).— Warton, A't- 

toire de la poésie anglaise depttit la fin de XI' si<ch, 3 vol. in-8. — Histoire 
iittèrnire de In France, continuée par l'Institut, lest. XllI à XVili. — Ger- 
vais de la Kue, Essais historiques sur les bardes, les jongleurs et les trouvères, 
3 vol. in-8. — Miliot, Histoire littéraire des Troubadours, 3 vol. iu-ia.— Ray- 
Doaardt Choix des poésie* erigintdes des Troubadours, t. Ut , IV et V.** 
Villemain, Cours de tUtérmlure , t. I , p. 7. ^, 9 et 10— Gresciiikbîni , Istoria 
délia volgar poesia , 17^0, ^ vol. in-4 — Tirabosclii , /j/oria ^c/ier^/« della 
letterntnra i/a/mim , 8 vol. iii-8. — Ginguené, Histoire littéraire d' Italie, g y. 
in-8. — Sismondi, Littérature du Midi de l'Europe , 4^ol. in-8- — Viiiemain, 
t. 1,1. Il et 12. — Les fîrères Mohedano, Histoire Utiéndre de l'Espagne 
(espagnol), 9 v. 111-4.— Sanches, GnUeeciom de pœrimt canMouas onierkMres 
ai e^gio A^.— Sismondi , Villeraain, etc.— Bouter wek, UUteite delà tîUé* 
raUure potlugaûe, Icad. à» A'all c imndi a vol» in-8* 
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bli : iianni les historieiis , Zonare » Gedreni», Anne Gom- 
nène ; parmi lea philologues , Eustathe et les denxTsetzés. 

La langue grecque élait entièrement ignorée en Occident, 
même dans le collège constantinopolitain fondé par Philippe- 
Auguste. 

â"" Langue slai^e, — Dialectes : le slavon eeclésiasticiue » 
le rasse , le polonais , le bohémien ou tchèque , le morave , le 
croate, lel)iilgare, etc., tous encore informes dans le moyen 

âge. Cependant nous avons Liicore quelques monuments de 
ces anciens idionit s tels sont la Bible de saint Cyrille en mo- 
rave (863) , r Hymne polonais de saint Adalbert {Boga jRod- 
ziça) 9 le Chant guerrier dlgor, les Lois dlaroslaf ( Rou^uUa 
Prauda) , la Chronique russe de Nestor, celles de Pskow et d« 
Novogorod; l'Évangile d'Ostromir, gouTemeur de Novo- 
gotod, écrit pour i uiiagc de ce boyard en lUa7, imprimé 
en 1830. 

3" Langue teutonique. — Dialectes : le vieux gothique , 
rallemand , le flamand , le hollandais, l'anglais, le danois « 
le suédois » Fislandais. Les plus andens monuments des Imi- 
gues germaniques sont : 

En golhique , la Bible d Uiiiliilas, traduite par cet évéque 
à la fin du IV* siècle. Ce dialecle avait servi de trausilion du 
zend ou vieux persan à la langue primitive des Teutschs; il 
était encore parlé , du temps de Rubruquis^ dans le Capitanat 
de Gothie , en Grimée. 

En allemand , le Chant d^Hildehrand retrouvé à Cassel 
dans un manuscrit du VHP siècle, la traduction partielle 
d'Isidore de Séville , le Serment de 842 , le Roman de Horn^ 
écrit vers Fan 850, X Harmonie des Évangiles d'Ottfried (870), 
les Psaumes de Norker (t eu 1022), ]» Panégyrique de 
saint jinnon ( vers Fan 1100] , le poëme héroïque de iVi5e« 
lungen , ouvrage du XII* siècle , probablement composé sur 
un canevas plus ancien ; le ZiWe r/e^ Héros (Heldenbuch) , 
qui eut pour auteurs Henri d'Ofterdingen et Wolfram d Rs- 
chenbach, et enûn les poésies des \iW Mifmesingers re- 
cueillies an oommenoemeni du XIV' siècle par Roger de 
Mannesse. 

Ces chantres d'amour do 1 Ailemai^ue peuvent être corn- 

21 
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paréf? aux troubadours provençaux. Plus graves dans leurt 
peo6éa«9pl|i6 épiques dans leurs compositions, on trouve dans 
loi pQvniges Û9ê Minaesingm moins do variëlA et d'élan 
poétique. Les plot célébras forent s Henri de Feldek ( t Ter# 
1170 ) , Henri d^Ofterdingen, d'Eisenach (t220 ?) , Scbreiber, 
Walter de Vogi;lwei(le , Gottfried de Strasbourg, Pfeffel , 
Ulrich de LichtensteiD(1275?), Reinmar, Wolfram d'Eschen- 
bach, Conrad de Flecke , Conrad de Wurt^bourg, Rodolpbo 
de Hobenems , Henri do Misnio , landgrave de Tburing^ 
(1S8$) , Henri Fraueniob, de Friboarg (1318), etc. 

Il faudrait ajouter à cette liste quatre empereurs ou rois 
de la maison de Souabe, et plusieurs autres princes souve- 
raiM. L'an d*eax , Hermann do Tbarioge , institua on 1207 
1$ oombot poétiqao de la Wartboiirg, pareil aux tensonsdo 
nos fr^badonrs et anx jeux mi-partis de nos trouvères. 
Toutefois c est dans le midi de FAllemagnc que la poésie jeta 
son plus brillant éclat. Depuis Tavéoement des Hohenstaufen , 
le dialecte souabe avait prévalu sur i'idiomo franc : il donna 
à la langue des vieux Tentons plus de douoeQr,de flexibiiilé 
et de richesse. Il était plus propre à la poésie <|ae tons les 
autres; sa prédominance fit faire un grand pas à la culture in- 
tellectuelle de la nation germanique. 

Après la mort de Frédéric II , la langue et la poésie décli- 
nèrent pareillement. La poésde descendit dans la basse classe 
et passa du château à l'atelier; il en résulta une véritable 

corruption dans le proût comme dans le langage. Ce fut l'épo- 
que des Meister^Singers ou Ménestrels. 

Aux monuments littéraires de la langue teutonique on peut 
ajouter quelques recueils législatifs tels que le Sachsenspiegel 

ou Miroir du droit saxon. [\er^ 1250) , le Schwahenspiegel 
OU Miroir souabe (vers 1280) , la Paix publique et le jRe- 
cet dê r^mpire do l'an 1236 , et quelques statuts muqi- 
cîpftax. 

L'islandais , ancien idiome des Northmans Scandinaves , 
pnoduisit VEdda^ recueil de poésies cosmogoniques , reli- 
gieuses et héroïques, compilé par Sœmundau Xrsièete; 
las éi^fo^ f iMis on prose divMs «n troi^ 
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ques, le^ historiipes e| le$ romiiieasqueâ , puj^l^s Smm 
Slurleson vers l'an 12^1-1. 

Le dialecte anglo-saxon , qui avait produit , ou(re les ou- 
Yrag^s4'AKred le Grand, les Homélies d^C(Ëilviiou 1^680), 
Guerre de Beowulf et la Chronique saxon^p , rtOtA mool 
après la coD^ète normande, relégué qu'U était dans les basses 
classes de la société. Son alliance avec le français-normand 
donna naissance à l'anglais , qui ne date que du XIV' siècle, 
époque où Robert de G lot ester publia sa Chronique rîmée 
'd'Angleterre , et où le roman de Brut ifki )raduit (^^ vers 4^0$ 
eelte langue. 

4^ Langue romane, — La langue romane rustique , telle 
qne nous la trouvons dans le serment de Pan 842 , et surtout 

dans le Pocme r/e j5occe , antérieur à Tan 1000, fut long- 
temps commune à tous les peuples de l'Europe latine, qui la 
traospUotérent , pendant les croisades , dans les villes du 
Levant, où eHe est encore parlée sous le nom de franc. Après 
s'être perféetionnée dans le midi de la France , elle reçut 
dans les diverses contrées des formes distinctes et caractéris- 
tiques. Alors commença Tentance des langues moderne^ 
méridionales ou néo-latines. 

Dialectes romans : le provençal {langue d'hoc\ le français 
{langue d'oU on d'oui), Titallen (langue de 51), le sarde , le 
€wstlllân , le catalan , le portugais , le valaipie. 

La plupart de ces dialectes produisirent, avant Tan 1300, 
des ouvrages qui subsistent encore, et dont quelques-uns 
sont de précieux monuments de littérature. En France, le 
roman provençal eut ses troubadours , et le roman normand- 
pieard ses trow^ère^, 

Troukidours.f^LsL poésie vulgaire naquit au XP siècle dana 
le midi de la France , d'où le goût s'en répandit bientôt dans 
lesprovincesduiS ord et dans les contrées voisines. Elle fut par- 
ticulièrement cultivée dans les hautes classes de la société , et 
les princes ne se bornèrent pas à la protéger. Les troubadours 
qui tr0U?r«iant Ivmois y et las jongleurs ou ménestrels qui 
faisaient les 50115 , Imitèrent la vie errante des abevaliars ; Ha 
parcouraient les cours des priuces et les châteaux des sei- 
gneurs, charmajQt les oob)es barops et |e$ .d^s.j^ jeurs 
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« * 

ébaiits et de leurs récils, célébrant les vertus guerrières et 
i^paodant aussi leurs vices avec leurs chansons. Ils recevaient 
ponr gtterdon , ou récompense , des armes, des clievaux , des 

étofles précieuses, souvent de l argenl, et quelquefois le cœur 
de la châtelaine. 

Dans le Midi , les troubadours se réunissaient fréquemment 
pour participer aux disputes poétiques et galantes qui avaient 
lieu devant des cours d'amour composées de nobles dames , 
et toujours présidées par une châtelaine de graud renom. Ces 
tribunaux rendaient des jugements en iurme sur des ques- 
tions de galanterie. 

Les provinoes du Nord eurent leurs gieux sous l'ormel 

(jeux sous l'orme), ou les trouvères allaient disputer le piià. 
du talent poétique. 

Les troubadours furent trop souvent en contact avec les 
grands et le peuple pour rester étrangers aux querelles des 
rois et aux agitatioDs populaires. Nous ne citerons que Ber- 
trand de Born , qui iic cessa de seiuei la division entre 
Louis VII et Henri II , entre Henri II elsesÛls (1); et Boniface 
de Castelane , qui , dans ses sirvenles , soulevait contre les 
nres ou Français Tindépendance démocratique des villes 
libres de la Provence. 

L'Église ne fut pas plus que les rois à Tabri de la malice 
des troubadours : les débauches d'un clergé corrompu et la 
vénalité de la cour de Rome trouvèrent en eux des censeurs 
sévères Jusqu'à rinjustiee. Le clergé se vengea bien cruelle^ 
ment de la licence des troubadours : il prêcha la guerre des 
Albigeois et établit le tribunal de Finquisition. Outre ces 
deux terribles moyens de répression , la réunion du comté de 
Toulouse , et Tannexion de la Provence à la France d'Oil , 
furent mortelles à la langue d'Oc et à la poésie. L'institutiOQ 
des Jeux floraux à Toulouse , et du CoUége des Troubadours 
à Barcelone, fut impuissante pour les relever. 

Les divers genres de la poésie provençale étaient la chan^ 
son » la ballade , la pastourelle ^ le teiison et le sùvente. 



(i) Metùtot soA &QSi 4 uie^cki gueiras. ^ic det troubadaurs , en provesçal. 
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7/ o//i'6/'e5.— Les trouvères picardâet normands composèreot 
plusieurs poèmes historiques et romans poétiques éd loogne 
haleine. Les principaux furent : 1"* les romans de Bou ou de 
Jlollon , par Robert Wace ; Alexandre , par Alexandre de 

Bernay ; de la Guerrede Troie, par Benoit de Sain te -Maure ; 
de Gérard de Nevers , par Gilbert de Montreuil, etc. ; les 
romans do Brut , par Kobert Wace; des Quatre Fils Aymon^ 
et de Renaud de MontaïAan^ par Huon de YilieneuYe ; des 
Enfances d'Ogierle Danois , par Adenez le "Koi . etc. 

Les principaux cycles ou séries de sujets qu exploitèrent 
à l'envi les romanciers du moyen àj^e furent, en France, 
la Guerre de Troie , \lo\andre, Cliarlemagne et ses paladins; 
dans le iNord , les Nibclungen et les Rois de la Mer ; en An- 
gleterre y Arlliur et les chevaliers de la Tahie ronde ; en Es* 
pagne , le Gid , etc. 

Les trouvères imaginèrent ou empruntèrent à 1 Orient quel- 
ques genres de poésie qui les distinguent des troubadours, 
comme le conte ou nouvelle ^ le pocme allégorique (le 
Castoyement , le Eenart, le Roman de la Bose ^ Dolopa" 
thosy etc. ], le fabliau ^ le lai d'amour, le palinod an chàni 
répété, etc. 



PRINCIPAUX TROUBADOURS. 

Ouinanme IX, de Pmtîei». . 1137 
Arnaud Daniel , de Ribérac* • 11 4^ 

R;nn}>aucl d'Orange 1173 

Aiplioii&ell, d'Ara^^on 1196 

Richard Cœnr-de-Lion 11c» 

Bernard de Yentadour. . . XII" S. 
Bertrand Rorn. .... après r2i3 

Oaucelui 1 aydit vin 

Fonlqiies , de Marseille isB i 

Le dauphin d'Auvei^ne i'}i3â 

Blacas , d'Aulps ia34 

Guillaume de Tudela. ..... la^o 

Pierre Cardinal XUI» S. 

Pifrrc Vidal , de Toulouse. VCrs 1270 
Sordeilo f de Mantoue i3oo 



PRINCIPAUX TROUVÈR£S. 

Robert Wace, de Jersey, yen 1180 

Chrétien de Troyes. ..•.«. 1191 
Benoît de Sainte Maure. . . XII' S. 

Aubouiii , de Sé/.anne Id, 

Alexandre, de Bernay. .... laoa 
Huon de Villeneuve. . . . XIII* S. 

Gilbert de Montreuil Id. 

Marie de France Id, 

Adenez le Roi. îd. 

Guyot de Provins vers laio 

Perrot de Saint-Cloot. . . vers laao 

Pierre Mauderc 1337 

Thibaut IV, de Champagne. . ia53 

Guillaume de Lorris lO.CyCy 

Rutebœuf , de Paris. . . . vers iab6 



Les Italiens adoptèrent d aboi d la langue provençale , que 
Frédéric TT préféra , dans ses chanso»^, à ridiome de son 
pays. Gepeadanl c'est à la cour sicilienne de ce ^prince que 
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prit naisj^anco In poésie italienne, dont la Toscane devait 
bienidl prodairé les ptéMerà modèles. Guida Gavâlèàoti 3r 
filiit aa moment oà edmtaeoça le Dante (1300). 

En Espagne , la langue limousine , qui n était autre que la 
protenfale , polit le langajre bar bare produit par le mélange 
du latin, du goth et de l'arabe. Elle fut employée dans les 
roma/2ce5 religienses ou héroïques dont se compose toute la 
tidlle littérature espàgnole. Le Poème du Cid, preihler mo- 
nument dé eèttè lUtératute , n'est qu*un recueil de romances 
contemporaines conservées par la tradition. 

' Les Portugais rimèrent aussi quelques cheùisons à\a gloire 
des saints et des héros. Le douzième siècle vit naître les plus 
ahciefas poëtesde ce pays : Égas Moniz et Gonzalo Hermiguès. 

La poésie latine produisit quelques ouvrages qui ne man- 
quent ni de mérite ni d'intérêt ; nous ne citerons que la Con- 
quête de la Sicile » par Guillaume de Fouille, et la Fhilippide 
de Guillaume le Breton. 

Genres en prose. — Les langues vulgaires romanes nous 
en oili eut a celte époque trois principaux : 

i° La LtoSLATioN : — en France , les lois de GuillauM le 
Conquérant; Tancien Coutumier de Nomumdie; les Assises 

de Jci usaltm ; lei Loisd'Olcron • les Oi dounances des rois de 
France, et surtout les Établissements de saint Louis; la 
Coittumede Èeauvoisis, de Beauraanoir, rédigée en 1283 ; — 
eh Espagne » le Fuèro Juzgo ( Forum Judicum ) » le Consùlàlù 
dei nuir; et le eOde dviSietêpartidas, d*AlphonSe X. 

L'Histotre: — en F rance, les lA/^oi/v'^de Yille-Hardouirt 
et de Joinvilie , et un très-grand nombre de chroniques^ en- 
tre autres celles de Saint-Denis; Tliisloire provençale de la 
guerre dés Albigeois; — enltalie^ \<&s histoires des deuxMa* 
lâtésti , m. 

3" Les Romans de chkvalerïe : les histoires fabuleuses où 
puisèrent les romanciers , telles que la Fie de Charlemagne, 
par le pseudo-Turpin , et le livre des Gestes des rois de B re- 
tape » par Geoffîroy de Monmoulh* avaient été composés en 
prose latine. îl paraît que les premiers ouvrages auxquels ils , 
servirent de tc^xte furent écrits en prose romane. Plus tard Ils 
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forent min en rimes; plus tard encore ils onl ôté remis en 
prose. 

iXous n'avons pas compris , parmi les idiomes qui furent 
cultivés en £orope pendant le moyen Age , nne langue qui 
occupe une place importante dans l'histoire deresprit humain. 
Llièbreu Ail conservé par les Israélites avec le même soin que 
les livres où sont consignées leurs histoires , leurs lois et leurs 
traditions. Les Juifs d'Espagne et de Narbonne i oraposèrent 
plusieurs ouvrages remarquables sur la théologie (lalmitd)^ ta 
philosophie {al-habbala) , la médecine et la grammaire. La 
nouvelle poésie hébraïque prit naissance dans le dondémo * 
siéele , qui fût illustré par Moïse Maymonides , disciple de 
r Arabe Averroès , et le plus beau génie des Juifs depuis leur 
dispersion. 

5 ni. — Beaux ''j^ris et Découîfertes (1 )• 

Tous les arts firent de^ progrès plus ou moins importante 
pendant ces siècles de première renaissance. Gui d'Arazo» 
mort en 107i , avait inventé les notes de musique en cher-* 

chant les moyens d'abréger, pour ses élèves, les peines et les 



<l) Murctoii, JDe Antkui poU Utdimathmm impêHt JUmani. 
D'Aancoqrt, Histoire dê Vatt^pmrl» nuummtntt, lO vol. 

Dusom!nrrard, les drU au mc^en dge. 

Joliri HuU , Essai sur VorigiM, ^histoire ^ Us principes detarchite^ure 

gothique ( an calais). 
Uope, HïMtoire de l'arehilecture, traduit de i augiai&par A. -Baron, lâS^» 

a vol. in-S». 

Milista, £s$ai »ur l'MstairtékVatcknMtiÊrêfttiiàaSk par PommeKul, 
3 ^1 in-S". 

Alex. JLenoîr» HUtoUe dêt artt Framoe t^Muthdêi monummttt 

français. 

If i s taire littéraire de la France y t. XVI. 

De Caumont, Cours d'antiquités monumetUaies et £tnt de l'architecture 
religieuse dans les provinces rhèuauesaux XI"^ et XIH" siècUs. 

Boisserée , Sur teâ monuments de la Sicile et la cathédrale de Cologne. 

Salvandy et Diiboii , J^escription de iaesUHdraUde C%ar<r«^ ( ouvrage 
aiinoBoé ). 

Qnatranère de Qaincy. Histoire delà eie et dus osuffvgtednptm M» 

bres architectes du XI" au XIX^ siècle ^ a vol. in-fil», 
Lanzi , Mistoire de la peinture en ludte , 0 vol. in-^. 
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longueurs des éludes musicales. D'aulres ToscaDS firent con- 
nailre à Htalie les procédés de la peinture grecque , échappés 
à la mine de Tart. Gimabué et Glotto commencèrent la renais- 

saDcc a la ûo du treizième siècle ; Jean de Modène inventa la 
peinhire à l'huile , qui devait se perilio après lui pour renaître 
encore. La miniature sur manuscrit atteignit à une merveil- 
lease perfection de dessin et de colons , et la peinture sur 
yerre suivît le même progrès. (Fabriques de vitraux à Tours 
et à Chartres ; émaux de Limoges.) 

Mais, de tous les arts , itit l'architecture qui s'éleva au 
plus haut degré de perrecliou. Elle obëissaitaux deux grandes 
puissances qui se partageaient la domination universelle , 
rÉglise et la féodalité. A la première , elle donna ces hardies 
cathédrales qui ont résisté au caprice des hommes , parce 
qu'elles répondaient à un besoin de tous les siècles , et ces 
imposants monastères qui ont cédé au temps , parce qu'ils 
n'étaient que i expression d une idée. La féodalité demanda à 
rarcbitecture des remparts , des tours et des créneaux , capital 
inappréciable de travail qui ne devait pas profiter aux siècles 
qui ont hérité du moyen âge. Les tours menaçantes sont 
tombées ; les clochers protecteurs sont encore debout. 

L'architecture , émineimuent religieuse, adopta \e slyle 
gothique • sévère comme les dogmes du catholicisme , hardi , 
bizarre , extravagant même comme les imaginations et les 
caractères de Tépoque. Pendant que le noble baron bornait 
son faste à des tours massives bien crénelées , à de vastes 
salles où il recevait l'hommage de ses vassavix dans un grand 
fauteuil de bois taillé en ogive ou découpé en dentelle , et sur 
des nattes de paille qui couvraient ses planchers ; pendant 
que le bourgeois menait sa vie obscure dans une habitation 
étroite , enftimée et malsaine , Tarchitectore déployait toute sa 
pompe pour rendre dignes de leur destination les monuments 
consacrés au culte. Elle emj)nintai( secours de laseulplure 
pour décorer ces étonnants portails dont la construction coû- 
tait les eiforts de toute une génération , celui de la peinture 
poiir représenter, sur des vitraux de mille couleurs , les faits 
mémorables de l'histoire ecclésiastique et des scènes de la vie 
féodale ou industrielle. Si les ornements étaient quelquefois 
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barbares , ce dètot était bien racheté par le mérite de Vexé* 
cation architectorale ; et Ton admirera toujours ^ dans les 
temples gothiques de nos aïeux, l'élancement des flèches à 
perte de vue, la hardiesse des arcs-boulaDts^ la science des 
voûtes et la majesté de Tenseinhle. 

Dans la grande rénovation des basiliques clu'étiennes qui 
commença après Tan 1000, le genre byzantin ou roman ré- 
gna sans partage pendant un siècle. Les Vénitiens et les Pi- 
sans ramenèrent de Gonstantinople les artistes qui bâtirent le 
paiais et Téglisc de Saint- iMarc , le dôrae de Pise et le Cdmjio 
Santo, ainsi que d'autres monuments assez leinaïquables pour 
défier Tart gothique » et soustraire Tltalie à la domination ex- 
clusive qu'il exerça dans TOccident. L'architecture byzantine 
pénétra en France par Marseille , où elle a laissé des traces 
dans le monastère de Saint- Victor, et bientôt toutes les par- 
ties du royaume furent ( ouvertes de monuments dont un 
grand nombre existent encore. Tels sont Saint-Trophime 
d'Arles, la basilique de Saint-Gilles en Languedoc, Notre*. 
Dame de Poitiers^ les églises de Lanleff et de Quimperlé en 
Bretagne , le Cloître d'Ângers , Saint-Georges de Boscher* 
ville en INormandie , Saint-Étiennc^ de Beauvais , et, à Paris , 
Saint-Julicn-lc-Pauvre , qui annonce la transition à i archi- 
tecture gothique. 

La noble simplicité de Tart roman, fit place aux magnifia 
cences de Tart gothique au commencement du XII* siècle. 
Alors commença une ère de cheffrd'tiBuvre archilectoniques 
dans toute la chrétienté civilisée. On peut citer : 

En France, la cathédrale de Ciiartres, commencée en 1145 
par une confrérie d'architectes ; Saint-Denis, rebâti par Suger ; 
INotre-Dame de Paris, fondée en 1163 par Févéque Maurice 
de Sully , et qui coûta plus de cent ans de travaux ; la Sainte- 
Chapelle , due à saint Louis ; Saint<Ouen et la cathédrale de 
Rouen; celles de Reims et de Toul; et surtout celle de 
Strasbourg, ouvrage d'Erwin de Steinbach et de cent mille 
ouvriers qui travaillèrent successivement sous ses ordres. 

En Angleterre * la chapelle de Westminster , rebâtie par 
Henri III en 1230 ; la cathédrale de Wells (1210)^ et celle de 
Cantorbéry. 
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En Alkmagne, iei calliédrales de Magdebourg ( 15107 ), 
de Cologne et d'Ërfiirt; SaiDt*£mme^an de Kaliibonne; 
Saint-Sebald de Nuremberg ; Saîot-Étien&e de Vienne , etc« 

En Sicile, la cathédrale de Montréal et quelques autres 
monumeiUs religieux réunissant les genres uormand , grec et 
sarrazin. Dans le reste de 1 Italie, des églises mi-parties des 
styles gothique et byzantin » comme Notre-Damew/e/*/^»or8 à 
Florence. 

En Espagne , les églises les plus remarquables , celles de 
Barges , de Tolède et de Séville , sont postérieures au 
XIIP siècle. 

L'architecture civile n'enfanta pas de semblables merveil- 
les. La France » l'Angleterre et rÀliemagne fùrent couvertes 
de châteaux forts, dont 11 reste cà et là quelques tours en 

ruine, uionumenls d'un ordre social qui ne peut plus renaître. 
L'Italie montre encore , à Florence et à Venise, quelques 
palais construits dans le style grec de la décadenco La tour 
inclinée de Pise, plus hardie que la Garisende de Bologne, 
est regardée comme le chef-d^œuvre profane du moyen âge ; 
mais cet honneur lui est disputé par la tour de Robert, dont 
le Gioilo décora sa ville natale. 

Il faut ranger dans un ordre à part les monuments arabes 
de 1 Espagne. L'Aihambra de Grenade, rebâti dans le XIIP 
siècle , et la mosquée de Gm^ouo sont encore les deui plus 
magnifiques témoignages delà domination miisnlmane. 

N'oublions pas de rendre hommage à une association cha- 
ritable qui , non contente de protéger les voyae^eurs , s'appli- 
qua à leur ouvrir des chemins et à leur faciliter le passage des 
torrents et des rivières. Saint Bénezet, pâtre etjtïonstructettr 
de ponts ( pat^r et pùntijèx ) , avait bâti le pont d'Avignon 
en 1177; la confirérie des fl'ères pontifes commença en 1265 
le pont Saint-Esprit , qui subsiste encore , avec ses \ eûtes de 
pierre , à roté des ponts suspendus récemment jetés sur le 
Bhène. Ge tleuve , plus indomptable que TAraxe , n'a pu être 
soumis que par la piété patiente du moyen âge et par Taudace 
de lindttsirie moderne. 
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Théophile , Lombard XI' S. 

LunfranCf Itulicu XI' S 

Ason , Fratiçaii » . . 1084 

S. Bcnc/,et, Provcnral, .... 1123 
Herodius et î);l.sil(^, Grecs. • Xll^ î>. 

Robert de LuzarcUes • i'^ab 

Hicolas t Fisc vers 1370 



Jeâti d« Chelles XII* S. 

Pierre de IVloniereau. . . , XIll» S. 
Eudes , de Montreaîl 1^89 

Ariiolf" , de Pise. i3oo 
CiiiKil)uè, do Florence. .... i3oo 

Krwia de iileiubadi i3i8 

Giotto de Florence . i336 



Dtcoiwcrics. — Les découvertes ou iuipui lalious nous 
allons indiquer devaient exercer une immense iolluence sur 
le commerce , ilndustrie , les scienceft et la civilisation en 
général. 

La boussole , qu'on attribue mal à propos au pilote Flavio 
Gioia, d^AmalO , et dont les Chinois se servaient depuis un 
tenïps immémorial, était connue des marins provençaux dès 
le douzième siècle ; mais il parait qu'on en ût peu d usage 
ayant le quinzième. 

Le papier de coton ^ employé par les Chinois aTant Fère 
chrétienne , fut porté par eux dans la Bonkharle , d'ovt les 
Arabes en apportèrent la connaissance et la fabrication , 
d'abord à la Mecque (700), et ensuite en Espagne, d ou ils 
Texpédiaient à 1 étranger sous le nom de pergamino de pano, 
parchemin de drap. Il parait que \e papier de linge fut inventé 
par les Musulmans espagnols , et qu'il commença à être em- 
ployé en France dans le treizième siècle. On trouve dès Tan 
11'28 des tliarles écrites sur ce papier (1), dont l'emploi lit 
tomber le i>rix du parchemin et diminua peu a peu 1 exorbi- 
tante cherté des livres. 

La poudre à canon ^ en tant que composition chimique , 
était depuis longtemps connue des Chmols, qui ne l'appliquè- 
rent à Tart de la guerre que pendant le treizième siècle (1232). 
Ce fut aussi vers celte époque qu'elle futemployéeà la dèiense 
des places par les Arabes d'Espagne (1249, 1257, etc.). Roger 
Bacon en connut le secret , et le publia dans un de ses ouvra- 
ges ; mais les chrétiens n'adoptèrent les armes à feu que Ters 
le milieu du quatorzième siècle. 



(i) Archives des Bouches-du Rhône. 
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Llnvetition des lunettes est dne an Florentin Salviato ou 

Salrino de^r Ai niati (i 286). Comme on ignorait encore à cette 
époque Ja loi à laquelle est soumise la réfraction de la lumière, 
il est probable que cette découverte ne fut que Teffet du ha- 
sard. Plus tard on autre basard flt découyrir le télescopfi , 
. dont Gerbert avait en le premier l'idée. 

Les iVi abes apportèrent en Espagne les procèdes de distilla- 
tion qu'ils avaient inventés, et qu'ils appliquèrent seulement 
aux plantes odorilérantes. Arnauld de Villeneuve en fit Tap- 
plication au vin (1314) , et découvrit ainsi Valhhool, dont 
le nom arabe peut faire supposer que Talchimiste langue- 
docien importa plutôt qnll n'inventa Tean-de-vie , cette dé- 
couverte qui devait ôtre d Un si puissant secours à la chimie 
plia t m aceu tique, et d une si grande importance dans le com* 
merce. 
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QUXÏRIÈMË PÉRIODE. 

DWOlft Là FIN OIS CROISADES JOSQU A LA PRISE DS COIttTiNTWOPUI 

PAR Lfi& TURCS OTTOMàMS. 



1270-lii^. 

AIfTAGOin»ME HELICieCX ET POLITIQUE. miOMMB DB LA PAPAUti BT DE 

lanuManB ta occundit • bs do DBSFOtisiu anavi^ob bv ombrt (i). 



CHAPITRE PR£Mi£R. 

DeNriptkHi géographique de l'Europe, de l'Asie antérieure et de l'Afrique 
MplenlrkMiile ven la fia dn XIU* liéde (S>. 



Deux graods siècles de guerres étrangères et civiles 
vaient pu s*ècoaler, depuis la première croisade, sans 
que la puissance publique subit des perturbations et des 

dèplacemenls , qui devaient amener de nombreuses divi- 
sions de tcrriloires , des agrégations de i i ovioces, des confé- 
déralions de princes et de républiques , des associations politi- 
ques d individus, et donner ainsi une face nouvelle aux trois 
parties du monde connu. Des empires s'étaient écroulés , d'au* 
très avaient pris naissance; on avait vu de vastes royaumes 
réduits à d'étroites limites ; de petits états agrandis de la dé- 
pouille de leurs voisins; les sociétés féodales de l'Europe accom- 
plissant leur dissolution comme i Empire et l'Italie, ou tendant 
à Tunitè monarchique comme la France et les Iles Britan- 



(i) Ce titre résumerait plus exartemcnt cette période historique, s il nous 
avait été donné de la continuer jusqu'à la £n du XY« siècle, terme véritable 
dn moyen Age. 

(a) Baiberet et A. Magin , Géographiê kirtoriqut. ^ Ansart , jiiUê du 
mçyen dge , d'après Kruse.— Dofatt > AtUa kUiohqut de la Frunct. «•VictOK 
Dttrny, AUmi hùtQriqiÊC tk U Frunees lo cartea iu*S^. 
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niques , pendant que les grandes dominations fondées en Asie 
et en Afrique , sous les Seidjoucides et les Mongols , sous les 

AlrDoravidt»s et les Almobades , éclataient en débris potn laïre 
surgir des bullanies indépendantes el dos éûiirats subordon- 
nés. Ce boule versement de la géographie du monde résume 
tonte» les rdvolutioas des XU'* et XIU* siècles , et sert de 
point de départ à Thistoire des dernières scènes du moyen âge. 

Malgré les dissemblances qui se rencontrent dans Taspect 
extérieur de 1 univers à deux époques si difTérentes , nous 
adûpi£roD8, dAun le tableau qui va suivre, ia division qui nous 
a paru la plus lumineuse pour guider la mémoire dans cet 
inextricable dédale. 

§ L — Europe. 

I. Espagne Diusulmaue, — La destruction récente des 
rois Beni-Houdites de Valence et de Murcie et des walis aii 
mobades d*An<lalouiie » par les rois etarètîMis d'Aragon et de 
Gastiile , avait réduit ia domination musulmane au royaume 
de Grenade , rétabli en 1338 par Mohammed I , le Naséride. 
Cet état , destiné à vivre deux siècles et demi en face de deux 
puissantes ua lions acharnées à sa perte , était resserré dans 
les étroites linoites que lui assignaient la chaîne des Alpu* 
Jarras et la mer^ depuis les montagnes d'Orla Jusqu'au 
rocher de Gibraltar. La fertilité de son so} suOisait à 
nourrir la population prodigieuse qu'avait accumulée dans 
ses vallées 1 émigration des Musulmans de Valence , de Jaeu , 
de Cordoue , de Sévilie , de Murcie , nouvellement conquis^^ 
par les armes chrétiennes. Le royaume de GjreQa4e avait pour 
principales villes , Indépendamment de 89 capijtoJa f Almérîa, 
Malaga , Guadii , Gomarès , Almunecâb et Gibraltar. Il ve- 
nait de perdre Tarifa et de recouvrer A!p:éziras. 

II. Espagne chrétienne. — Depuis la iiu du XP siècle ^ OU 
plutôtdepuis la grande victoire de Tolosa (1212), le royaume- 
uni de GASniXE^ de Galice et de \Am s'était agrandi» au 
nîdi du Tage et de la fterpa-Moma , |usqtt*aai[ deui mers 
que sépare te détroit de Gibraltar , depuis Vemboucbure de Ig 
Guadiaua jusqu à celle Je la Se^ura , à la réserve du royaume 
de Grenade. Les conquè.te$ de Jb erdiwd III^ d'Àlpbon^.^ 
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de Stpeke IV «raîMit fmcd^àvmM Hani à IK Gaiaite 

les états almohadcs de Badajoz , dé Gordoue , de Sôville , de 
Miircie, de Niebla , de Jaen, et les villes de iMerida, de 
Carlhagène , de Soria , de Baeza , de Calatrava , de Xérès , 
CadiK et do Tarifa^ Tolède était encore la capitale da 
royaone, et ta provinoea da BOrd t'étaient iubittiées an 
lien qui ta unissait. ( ^oy . p. 20â. ) - 

Le royaume de Portugal avait secoué depuis longtemps la 
aozeraineté de la Gastille , et la victoire d'Ourique , en 1139 , 
loi avait acquis ta provinces deBeira et d*Estramadure avec 
Lisbonne pour capitale, après Porto et Goïmbre. L^AIentêjo 
lut conquis par Sanche I f 1203 ) , et la soumission des Al- 
garves, un demi-siècle plus tard, donna au Portugal la li- 
mite de l'Océan qui ne devait pas arrêter longtemps ses ar- 
mes victorieuses. Ses frontières de terre étaient destinées à ne 
Jamais changer -, eHes comprenaient de plus qu*en 1 195 , une 
partie de l'Estramadure , l^Alent^o et l'Aîgarve. Villes re- 
marquables : Lisbonne, Avis, Ourique, El vas, Béjà, Ta- 
vira I Faro , Sagres , etc. 

L'Aragon avait acquis une capitale importante par la 

conquête de Sarafçosse sur les Maures (1118), et une pro- 
vince plus considérable que le royaume tout entier par la 
réunion du comté de Barcelone ( 1151 ) , dont un siècle plus 
tard saint Louis abandonna la suzeraineté; toute la Catalogne 
fut bientôt délivrée du Joug musulman, ^ayme I , h Gon< 
quérant , agranditses états en y réunissant le comté de Mont- 
pellier par héritage, celui d'Urgel par traité, et les petits 
royaumes de Majorque, de Valence et de Dénia par conquôle. 
Ses états s'étendirent dès lors jusqu'à Tembouchure de la Sé- 
gura. Man» Jayme I eut le tort d'en distraire les Ita Baléares 
qui formèrent nn royaume particulier , comme pins tard 
Jayme n renonça , moins librement, il est Trai^ à la pos- 
âebâioQ de la Sicile. 

Le royaume chrétien de Majorque» cr^é en 1262 • rétabli 
en 1898 , comprenait» outre Minorque et h lnx , ta comtés de 
EoussiNott et de Montpellier; il subsista jusqu'en 1344 , ou 
le roi d Avago4 , Pédre lY, réunit à luronne les iim Ba- 
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lèares et le Roasstllon. Quelques années après , lé comté de 
Montpellier fut vendu à la France (1349). 

La Navarrk , dépoui!I6e depuis un siècle des cantons de 
Biscaye , Alavaet Guipuscoa , n'avait alors qu une existence 
nomloale comme royaume , réunie qu'elle étail à la eouronoe 
de France par le mariage de la reine Jeanne I** avec Philippe 
leBel(im). 

in. France. — La division féodale du royaume de France 
n'avait pas éprouvé de cbangemenls considérables depuis 
ran 1095 y dans ce sens que la presque totalité des ûei^ de 
celte époque n'avaient pas cessé d'exister avec leur titre » 
leur circonscription et leur mouvance. Seulement il s*était 
opéré des réunions et des distractions qui \vs avaicuL iail passer 
dans de nouvilles familles. C'est ainsi que la maison royale 
avait accru son domaine direct par l'ac^onclion d'un grand 
nombre de seigneuries de toute nature , depuis le grand-du- 
ché de Normandie Jusqu'à la vicomté de Fenouillet et de 
Pierre-Pertuis. Nous ne reviendrons pas sur les fiefe qui 
avaient conservé leurs seigneurs particuliers , et dont laclas- 
sitication a trouvé place dans la topographie de la troisième 
période. 11 suffira que nous fassions connaître Tétendue du 
domaine de la couronne par Tindication des réunions qui 
ravalent agrandi , sans tenir compte des adjonctions tem- 
poraires, telles que celles de la Navarre , de FAnjou, de 
TArlois , etc. 

La France royale avait successivement absorbé^ sous les 
rois capétiens de la première lignée : 



La vicomte de Bourges, par achat lioo 

Le comté de Gorbeil , par confiscation ••• iii^ 

La iiîrcrie de Montlhéri , par dêbliérence. « mB 

Le comté de IVU ulaii , par dévolution i .io^ 

Le duclié du Normandie , par couilscation l'io4 

Le Vennandoia et rAraîÂiois , par cession laiS 

Les sénéchanssées de fieaucaire , Albi et Garcassonnc , pat 

conquête '. 1396 

Le duché de Narbonnc; les comtés «lo Nismcs, Agde, Ma- 
gueione, Uzès, Viviers; les vicuiutci de ikziers et de 

Gévaudau , par traité ïî»^ 

Lea comt^ d« Chartresr et de Sancerre , par achat laSj 

Le comté de Mâoon , par adiat ia39 

La viconiti de Fenouillet ladl 
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Les comtés de Toulouse et de Poitiers la^i 

LesTeim d'Auvergne par ceanonen 1 198, et par héritage en 1271 

Les comtés 4e Champagne et de Brie , par mariage ia§4 

La aârerie de Beaagenci, par achat 1293 

Le comté de Bourgogne , par vente et donation JagS 

Les comtés de la Marche , d'Angouleme et de Bigorre, . . . i3o8 

La ville et le comté de Lyon }3i2 



Lfô principaux changements survenus dans les fçrauds 
fiefs ne furent pas d'une graode importance. Gependaet il 
8*ètait opéré quelques réunions ou disjonctions qui ne sont 
pas sans intérêt historique. 

Le duché de Bourgogne avait acquis, en 1237, les comtés 
de Châloos et d'Auxonne échangés contre la seigneurie de » 
Salins, en attendant que , par suite de réunions successives ^ 
ce fief devint un des plus puissants états de la chrétienté. 

La sirerie de Bourbon , accrue en 1283 do comté de Gler- 
mont en Beauvttsis, allait être érigée en dodié-pairie , 1327. 

La Bretagne , aussi érigée en duché-pairie ( 1297 ), possé» 
dait alors les comtés de Pcnthièvrc , di ( Tiiingamp et de Léon, 
et hors de ses limites, le comté de Montfort, la vicomté de 
Limoges , Lafére et Brie-Gomte-Robert. 

Par suite des conquêtes de Philippe-Âuguste ^ il ne restait 
aux Anglais que la Guienne proprement dite , le duché de 
Gascogne et le Jiouerguc. Les principautés gasconnes en- 
clavées dans ces possessions étaient restées a peu près les 
mêmes ; seulement la vicomté de Béarn avait acquis ie 
comté de Foix en 1290. 

Les Terres d'Auvergne étaient depuis un siècle réunies à 
la couronne; mais le Dauphiné ^Awergne (capitale , Ai- 
gueperse), et le comté d* Auvergne ou de Clermont conser- 
vaient leur indépendance féodale. 

Dans le royaume d'Arles ^ la Proi^ence s'était accrue du 
comté de Forcaiquier par suite du mariage d'Alphonse II 
avec Gersende de Sahran , 1209» du comté de Nice enlevé 
aux Génois, 1229, et du Pidmortir proprement dit , 1306. 
Mais la conquête de Naples par Charles d'Anjou l'avait rendue 
une annexe de ce royaume. 

hecomtat Fenaissinet la moitié i\\/lvignon appartenaient 
au Saint-Siège depuis que Philippe ie Hardi avait exécuté 

22 



Digiii^co Ly <jOOgIe 



338 



en iUtk une des clauses du traité de Meaux. Enclavée dans 
€ettè SeigAeuirlë > la {iriiiclpatttè Orange^ augmentée de la 
iNiFOnie des Baux (1309) , continuait à ne r(»leTer que de Tem- 
pire , ainsi que le comté de FnhntiHois qttl appartenait k une 
branche des anciens comtes de Poitiers. 

Distraits du conilé de Forcalquier et du marquisal de 
Provence (1^90), le Gapeficois%i ïEmbrunois faisaient partie 
du aonitè do Fiennek^ ^«i foraprenait alors leconsié ée Ge* 
néve (1308) et la FaueiKny » outre raTouerie de Saint*Glaude 
conférée à Humbert V% en sa qualité de sénéchal liéréditaire 
du royaume. 

£u revanche , ie comté de Sauoie s'était agrandi du pays de 
Yawi (iâtô) ) 4e la BrsBse et du Bugey (lâTë) , et eenssrvalt 
la suierainelè sulr GenèTa et le Faucifnjr eOmaie sur le màr*» 
quisat de Saluées et la baroBle d*Ârlai. 

Le comté de Bourgogne augmenté de Salins appartenait 
momentanément à la France , et parmi les seigneuries bour- 
giugaoniNS de rUelvétIe, une des plus obscures, celle de 
Habsèottff » àvait réeeimaeni lait surgir éa son sein le elief 
de la plus puissante niaiseli sonvaraiae qui ait Januds damlué 
sur les deux continents. 

IV« Ihs BriUthmqites. Les rois d'ÂNdLÊTEitRit avaient 
iMut à tout ifiimrontiè tïriand» (llTl) , le pays de Galles 
(t283) et la suzeraineté de XÉcosse (1292). Mais ces acquisi- 
tiofW étaient loin de compenser pour eux les pertes qu ils 
avaient faites en France où ils ne possédaient plus que le 
éudié de Gttienne aveo ses dépendances. L'Angleterre pro- 
pfensetol tifi» , eli y ebftpretiatti Ia€ambt1e ou pays de Galles, 
eoAptdt yiMors ctttquàntè-^èlit constè^» ou Aires ^ quW 
peut classer dans l'ordre suivant : 
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VILLE» l^^Itaj»Al,S9. 

■■III JI I I MI I itftU 



■'^rriiil 



E\eler. 

rk>rrhesfpr, 

Wells, BaliielGaslonbury. 
Salisbary , darendon. 
G loc«6ter. Bristol. 
Oxford, Banbury. 

Windisilor (Windsor). 
Winchcâler. 
Mewpon. 

Sassex j Anindel , Lews, fl««tingB, || Derby, 

( Baille. fl 

Kent. I Can|«^Miy,0o«rm,ÇaMl- ChMler 

GuilillaiiJ, 
Londres. 

Backingham, Ayle«bury. 
Saiat-Albans. 
Colcbcster, Coggeshale* 
Ipsvteh. 

Kor^ ich, YaimoulU. 
Cambridge , £ly. 
Bedford. 
Bunlingdon. 
Korthampion. 



Mon 1110 uili. . , . 

Heieford 

Worcester, . . . . 

M 

Shrop 

Stafford 

W«rwick. '. . . . 

Leiceslcr 

Rulland 

LiDcctln 

Noltlngbimi. '. • • 



surrcy 

Middiescx 

Buckingham. . , 
Herlford. * . . . 

Essex 

SulToIk 

îîortolk 

Cambridge. . . . 

Itt'drord 

UuuUngdoil. . . . 
NorUDuApton. . . 



3« Au nord.- 



MonniouiU, Cftërlon. 
Herefoid. 

Woie^ier, fivesbam. 

Slirevsbuff. 

Siaflbrd. 

Warwick , Konilworlli. 
Lejcesler, Bosworih, 
Siamfordy Oakbaai, 
1 incoh), Boitoo. 
Nouinghapi. 
Dtrby> GbeslerUe^d. 

GhMter. 



York 

Lancastcr 

Wcslnioreland, . 
Durham. . . . . . 

Cumberland. . . . 



Y'ork, iiicbcuiont , Lccds. 
LancaslerjJ^/cslcp, 
KcndaL 
Durban. 
Carltelc. 



\ lord. 



4o JDam le p§if^ dejSaitM. 



Glamorpao. . • . 

Breckiiook 

Ikermarihèn. » . 

Fembrèke. , . 



BrecoB. 

CaermoNhen. 



I Miirord* 



C^rtigm Itardlgan. 



Radnor. 



îtadnor. 



Merif^eili. 



MoiitgmtKiery. 



Cftematvoii. . . 4Ga«rnarTwi, Smdoa et 
•| Bangfltr. 



Denbigh. . . . . . 

Flinl. 



Dcubigli , Holl, 

S.um-Asajjli, 

Uanerchymcdd. 
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Il serait impossible de faire coDDaitre avec exactitude les 
divifions poUtiqaes de VIrlande où les rois d'Angleterre ne 
possédaient en léalitè que Dablin , Wexford , Waterford , 
limmerick) et quelques autres places maritimes des pays 
de Leinster et de Munster. Dans l'intérieur de ces pro- 
vinces , el surtout dans la partie septentrionale de Tîle, les 
rois et chefs de clans pouvaient tout au plus être considérés 
comme tributaires des Piantagenets. 

Quant à TÉgosse, bien que vassale de F Angleterre depuis 
rextinction de ses anciens rois, elle formait toujours un 
royaume particulier qui s'était accru de File de Man et des 
Hébrides, qu Alexandre III avait acquises en 1266 du roi 
de Morvège. U ne parait pas que la division du pays eût 
0ubi aucun changement remarquable depuis la fin du 
XI* siècle. Ses villes principales étaient toujours Édimbourg , 
Scone, Falkirk, Carliste , Berwick, Roxbourg, Stirling» 
Perth etinverness. 

V. Etats Scandinas^es. • — Si la Norvège avait perdu quel- 
ques lies de Tarchipel britannique , elle avait assuré sa domi- 
nation plus ou moins directe sur ï Islande ^ le Groenland 
et les colonies transatlantiques du Wineland (Massadiusseit). 
La province de Jamteland venait de lui être rendue par les 
Suédois, et les Lapons du Finmark occidental reconnaissaient 
lautorité de ses rois. 

Le Danehakck avait aussi renoncé à toutes prétentions sur 
les Iles Britanniques depuis que les Danois de I^ormandie 
avaient subjugué l'Angleterre. Mais il avait accru son terri- 
toire dispersé par la réunion, en 119G, du royaume de Sla^^o- 
nie dont elle ne possédait plus quune partie, du Holstein en 
1200 , des îles de Rugen et de Bornholm , et d'une partie de 
l'Ëstbonie qu'il abandonna plus tard à Tordre teutonique 
(1347). Villes principales : Koschild, Sleswick, Yiborg, 
Lund , Malmoê , Revel , etc. 

La Suède réunie à la Gothie sous le règne de Ma^nus La- 
delas, en 1278, ne formait plus depuis cette époque qu'un 
seul royaume agrandi de llie de Gotbiand (chef-lieu Wisby 
de celle d'OEland, de la plus grande partie de la Laponie et 
de te Finlande où venait d'étie fondée te ville d'Abo. Villes ' 
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principale^) : Upfiala , Stoekholm , Falun , Nikc^iog , Lin- 
koepiDg, Calmar, VVesteraas, Carlstadt, etc. 

VI. Empire germanique, — L'Empire ayant absorbé la 

Bohème » tous les états slaves de la Nordalbingie et les po|NDh 
latloDs sauvages de la Piusse, de la Ckrarlande et de la Li- 
YODie, s'étendait sans interruption depuis le golfe de Finlande 

jusqu'au golfe de Lyon , depuis la mer du Nord jusqu^à la 
Moraya , frontière de la Hongrie » et aux monts Kernicza en 
Illyric. Il comprenait dans ces vastes limites : 

1» Ledomaine impérial eomposédes F mgdands , ou teires 
des avoués impériaux , de la provinoe d'Egra , de l'Ortenau et 
des Terres guelfes , etc. 

2" Les royaumes d'Italie et d'Arles; les sept Électorals dont 
trois ecclésiastiques et quatre séculiers , savoir : les archevê- 
chés de Mayence , de Cologne et de Trèyes ; le royaume 
de Bohême^ les duchés de Saxe et de Bavière , le margra- 
viat de Brandebourg» 

S*' Les duchés Autriche , de Carinthie , de Styrie et de 
Camiole , à Test ; de Lorraine , de Brabant et de Limbourgy 
àFouest; de Brunswick-Lunebourg , de Holstein Mec" 
Jdembourgy de Suttin et de Wolgast, au nord. 

h* hes maTgjnmêta d» Bramiebourg j,éd Wi^^ 
Lusaee , de Misnie , de Moravie , de Bade » de JSochberg , 
de Namur et ^An^rs* 

5*^ Les landgraviats ^Alsace , de Brisgau, de Thuringe et 
de H esse, 

6"* Les comtés principaux de Habsbourg , de Ky bourg, de 
Kalw , de Tubingue^ de Furstemherg^ de HokenzoUem ,ée 
Wurtemberg ^ée Tjrroljée Méraniet é^Andechs, de WwtX'^ 

bourg y de Faudémont , de Luxembourg , de Hainaut , de 
Louvain , de Juliers , de Clèues , de Berg , de Gueldres , de 
Hollande y de Nassau yà<à Hohenlohe , de Stade ^ é'Orla" 
monde, d'Ost-Frise , de Wettin , de Waldeik, d» Baven9^ 
berg y d'Oldenbourg , de Mans/eld , etc. 

7** Les Êvéchés pn'itciers Jouissant dés le X* siècle de la su- 
périorité territoriale {voyez pages 210 et 211). 

8 Les villes Anséatiques , au nombre d'environ quatre- 
vingts , et dont les principales ^UxeniLubech 9 Hambourg , 
Brème et Cologne, 
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. Los canloîis lilifW de VHcIfélie, Ihi, Sahtvitz ffi Under^ 
•wald^ qui devaient bientôt s'ériger en république indépen- 
dante ; ceux d6 la SiMiabe et de la Saxe ( Dithmaraes ) ; ceux 
dt laFriw. 

- 1 0° Use moftlkin ]MtFti«allère doit Mre faite de YOrdre tew- 
tomque (|ui était devenu membre da corps g^ermantqtie à titre 

iuiniëdtâl, et qui, transplanté sur les bords de la Baltique 
au XÏII" siècle, y pOi5?éilail la Prusse, la Courlandc, la 
i^émigalle et la Lwonie. Les ëvêques-princes de Livonie , et 
levn déféoieiirB^ les chevaliers Porte-glaives, avaient fondé au 
âefd du Kiémen , les villes 4*Uxk<lil , de Rig^a, de Rircholm , 
de Dorpat et de Mittau. L'Ordre tetitonlqne établit en deçà 
de ce fICTîTe des colonies allemaïideï» qui devinrent aussi de 
florissanles cifés , telles que Giîlm, Kœnigsher*? ,Elbinrr,Ma- 
rienwerder , Marienhauson , et enfin Marienbourg y qui de- 
vint en 1S09 la eapitale de rOrdre et la résidence d^ son 
grand-maltre. 

Vn. ftaiie, — Depuis la mort de Frédéric II, les empe- 
reurs (rAllomagnc n avaieiU plus sur le royaume d Italie 
qu une souveraineté nominale, et l'autre moitié de la Pénin- 
sule s'était placée dans la mouvance féodale du Saint-Siège. 
On pent diviseir cette eontiéa en cinq parties bien éistlnctes , 
savoir ! le m^attmt d'Iiaiîe proprement dit, VÈau de tÊ- 

glisc , le royaume de Naples , le royaume de Sicile , les Bé- 
publiqufs nuu uimes et les iles de Corse et de Sardaigne. 
Le royaume dltalie comprenait la marche de V érone , le 

marqiiiêùt ^EHe i|nl , nagnères resserré entre là Brenta et 
TAdlge , tenait de recouvrer le Ferrerais , IModène (1288) et 
Reg^io ( 1290 ) ; ta seifgnmriû de MarOoue appartenant auic 

comtes dL' San Bonifacio , et à la \ eiHe d'être érigée en mar- 
quisat au proût de la maison de Gonzague (1328); la sei- 
gmurie de Milan tombée au pouvoir des Visconti ; le ma/^ 
qmsai de Momfértat , capitale Casai , possédé parnne bran* 
che des Paléologue ; la principûtaé de Piémont réunie à la 
Savoie en 1235 , comme l*avalt été le marquisat de Suce ; le 
co-.nté de 3 fce alors dépendant de la Provence; les villes 
municipahs . la plupart asservies à leurs podestats; enfin, 

dans la Toseaiie ^ les seigneuries de Lucques et de iHombmo , 
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Ja république de Florence «t les autreg cdlBlllIlfies guelfes 
telles que Sienne , Arezzo , Pistoïe , etc. 

L'Eglise avait augmenté son Patrimoinè é» la iMmAa 
épjànaànm (iiûO) , 4a émchà de ^ièiê (lilS) , el «è l^uto la 
Monmgne jmi&m pmkâ Fempe éoÉl «Ifo convoitait 
k poçsHBiMi. Blia possédait de plus , en deçà des Alpes , le 
comtat Ven^ssîn, et Bénéiient nu cfBnr du royaume de Na- 
ples , sans parler de sa suieraineté sur ce royanaie et de celli 
4Be les papes s'attribiudast svr la Sardaigae. 

Lêi V^i^ picMeiUMS an iApifurt lis Jhmx-MxUës (iimii 
avaient donné naissance an i^^uma de Naphs qui compre- 
nait la 7err»ife £a5our , les Abruzzes et la Pouille. Villes 
principales : Naples, Capoue, Saîerne , Gaëte, Aversa, 
Troja, Aquila , Tagliacozio , Manfredonia , Fkirentino, Lu- 
eera, Meia, Baii» Brim|M> Tarente» et, au delà dé la 
tter.Oorfen, Datuno, Avlmia,Meliàdfeh, sans parler du 
comté de Provence et de la pi4ndpauté nominale de Morôe. 

Le royaume aragonais de Sieile possédait aussi l'île de 
Malte , conquise en 1283 par Roger de Loria , et sur le con- 
tinent dltalie , la Calabre et le comid de Leceeéû Tertû 
d'Otrante.Vilh» remarquables : Païenne, capitale ; Moiitréâl, 
Messine , Syraenee , Gelaao , Clastrè^ovaiinl , Trapani , Fal- 
conara, Reggio» Cosenza , Squlllace et Otrante. 

La république de Venise avait pins que doublé ses posses- 
sions malgré la perte des villes dalmates conquises par les 
Hongrois. Maîtresse d'un quart ee demi de ^empire romain, 
elle possédait te De^œ entre la Plave et f Adige » M îles 
lilyrienneê et Ioniennes; le ftubourg de Galata vis à vis 
Constantinople, le duché de Gallipoli, Arcadiople, Messi- 
nopîe , Héraclée et Rodosto en Tlirace ; Arta et Lépante 
en Épire ; Patras , Coron et Modon en Morée ; 111e de Candie 
et une partie de l'Ëubée. Des familles vénitiennes régnaient 
à Naxos > à Lemnos , à Géos, à Andm, à Hfjrcone et dans 
là plupart des Iles de 1 Archipel. 

Gènes, par ses victoires récentes sur les Pisans, venait 
d'ajouter aux villes de sa rwîere (Savone , Oneille , All)enga, 
Final , Sarzane, Spezzia) la possession incontestée de la 
Gone (1^90) , 111e dlSlbo, et, enSardUgne (1199)/leB Jndl- 
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Mtide LoguàûTo (ca|»it. Torrés^ pato SaMuri), «t de la Ga^ 

/{<ra (capit. Tempio). Uoe famille génotee, les Grimaldi, étaient 
maîtres de Monaco. 

La rèpot^lique expirante de Pue n'avait plus sur la Sar- 
daîgne que des prétenttoBi impalsBaBies. Toutefois, Cagliaii 
erïgle^ lui appartenaient encore «on propre ; mais les Jnges 
é^jirborée on à'Oristano ne reconnaissaieiit sa snierainelè 
que pour n'obéir à personne. Sur le continent , les Florentins 
ne cessaient d'empiéter sur son patrimoine , et elle consu- 
mait ^ sans protit et sans honneur, la fortune qu'elle avait ac- 
quise aux jours de^sa prospérité. 

Vin. États slmm iïïtdépendants de ^jSmpm.— 4ja eiialiie 
des monts Krapaks peut être prise pour ligne de séporatioii 
entre les peuples slaves du ^ord et les Slaves méridionaux. 
Les premiers dominaient en Pologne, étaient tributaires de 
l'étranger en Kussie , et portaient en Lithuanie le joug de la 
raee leUone. Au .midi des monts Krapaks , la population sla?e 
oocujpait y mêlée à des tribus asiatiques, le vaste liassia du 
Danube; sujette des Madgiares eu Hongrie, tributaire des 
Grecs en Servie , opprimée par les Tartares Nogais eu Dacie 
et en Bulgarie. 

La Pologne, pia£ée au premier rang des états slaves , 
n'avait cependant pas encore acquis l'importance que de-* 
vaicnt lui assurer ses conquêtes sur le Dniéper et surtout sa 
réunion avec la LHhuanle. Elle comprenait alors les pays qui 
forment le prétendu royaume de l-uiugne, la république de 
Cracovie , le dn€hé de Posen , la Silésie , et disputait depuis 
12d5 la province de Dantzick ou duché de Poméréiie à. 
rOrdre teutonique qui devait en rester le maître en 1311. Les 
duchés de Mazovie et Gi^avie étaient philêt des fie& que des 
provinces de ce royaume. Il en était de même des principau- 
tés de Breslau, Sagan, Glogau » Ratihorn , Liegnitz , etc. dé- 
membrées du duché de Silésie. 

Le grand-duché de Litrdanib , dont la Samogitie faisait 
alors partie 9 avait conservé ses limites du XI* siècle. YiUes 
principales : Kiernow, Polotsk, Kovno , Tourov et Braesk. 

Des divers états démembrés de la Russie il restait encore : 
X"" la ré|>ubli^ue de Novo^orod^ entré la Dwina, \^ f^éva^ iç 
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lar Peipus et le liAiU Volga , ayant pour villes de quelque im- 
portance : Novogorody Pskov et Vitepsk; 2"" la principauté 
de WladinUr , comprenant Sousdal , Tver , RicBzan et Sma- 
lensk ; V oelle de Kief^ qni se composait de la Russie ronge, 
de la Gallieie , de la Séverie et des steppes qui bordent le 
Borysthène. Villes : Kief ou Kiovie , XciierDigov, Kalitsch , 
Lemberg . Kaminieck et Wladimir. 

Depuis l an 12^0 les princes russes étaient tributaires des 
khans du Kapschak on de la Grande Horde , qni faisaient 
lenr résidence à Sarài , à rembondinre dn Volga » et qui te- 
naient sous leur domination Immédiate lesTeberkesses , les 
AlaîDs , les Kirguisch et les Abasges , indépendamment des 
nomades tribus qui erraient entre ie Don et le Jaïk. 

Les khans du Kapschak comptaient aussi parmi leurs tri- 
botaires les Tanares Nogt^s qui avaient formé un puissant 
état entre leDonetz et le Bas-Danube dont Ils avaient récem- 
ment franchi la barrière pour subjuguer le royaume Foiacho- 

Bulgare {i^H^). 

Le royaume de Hongrie , qui avait absorbé tant de tribus 
slaves , était arrivé à son plus haut degré de puissance. Il 
s'étendait depuis les monts Krapaks Jusqu'au golfe Adriatique, 
depuis la Morava jusqu'à TAluta. La Transylvanie^ capitale 
Hermanstadt , en partie repeuplée par des colonies saxonnes, 
était devenue une de ses provinces, et tout ce qu il y avait de 
Slaves dans llHyrie , les Esclavons propres , les Croates , les 
Morlaquea et les Bosniens reconnaissaient les lois des rois 
français qui avaient succédé aux descendants d'irpad. Venise 
n'avait pu défendre contre eux les ports de la Dalmatle ; mais 
la petite république de JRaguse avait su conserver son indé- 
pendance. 

La conquête de TEmpire byzantin par les Francs et les em- 
barras des empereurs Paléologues avaient sauvé le royannfe 
de Senne ou de Biucie , qui avait Nissa pour capitale, et pos- 
sédait sur FAdriatique les villes de Seutari et de Gattaro. 

Les mêmes circonstances avaient lail un élat redoutable du 
royaume de Bulgarie, que Galo-Pierre avait rétabli en 118G, 
et qui, après un siècle d indépendance , venait d être rendu 

tributikire par lis Tarières ^cgm de la Grimée. Ses ^lia^ 
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pales ville» étaient Widdin , THnobom, Peribalava, Slliitm^ 
YaïQâ ci Sophia. 

IX. JSmpùv byzantin. — L'Empire grec , naguère exilé au 
delà du Bosphore , f êtait i'«caailUiié par les conquêtei da 
VaUu» %i des {irwtei^ PalAoiâgnM. Il afiàl rëtaWI son «iégt 
à GûiutaatlDople , mn tervitolra avait ao^ula wid îmgm^ 
tance que relevait lataiblçs^e de tous ses voisins. Eu Europe, 
il avait pour limites : la mer , la chaîne de l'Hœmus , le Di in 
et le Pénée ^Seleuibria ) , indépendamment de quelques pos^ 

sessions isolées; en Asie , touilo eo^rsdu JkMap4r0> GaUuaat 
la partie iatoienra du Sangarua, Ses poesessiops européen*» 
net compr^Qtaient donc tootorancjeaneTbrtQe « W royanma 
français de Theesalonique, la Macédoine , inonM quehffiea 

places maritimes, et dans la partie orientale de la Morée . les 
bassins de l Eurotas et de TArgos , ou les villes d'Anaplion , 
d'Argos, de Mpaerohasie et de Misistra avaient acquis de 
rimportanee comme position» militaires* La c^taaie slavt» du 
Magne , prolongée dans les vallées da TaygéCe , séparait iea 
possessions impériales de la principauté française de Morée 
ou d'Achaïe qui comprenait Coriiitbe déchue, le port nou- 
veau de Glarentza, la forte place d'Arkadia, Andravida , capi- 
tale de la principauté, sans parler des possessions vénitleiiiies* 

Au nord de la Morée , la grand^doebè d'Atliéiii» et de 
Thébes répondait à peu prés 4 la Hellade proprement dila. 
Il était borné à Touestpar le despotat d'Épire, fermé de la 
, province de ce nom et de l'ancienne Etolie. Cette prin- 
cipauté avait perdu Durazzo , sa première capitale , ainsi que 
le littoral de la mer Ionienne ; mais elle avait placé sons sa 
dépendance le duché de ^éopatraa, qui comprenait la ploi 
grande partie de la Thessalie. 

Nous avons vu que toutes les îles de TArchipel apparte- 
naient soit au roi de Naples, soit m% républiques de Venise 
ou de Gênes , soit à des seigneurs 4'origini italienne et plus 
ou m^s indépendanU. 

% II. Asie. 

Diaprés les limites que nous avons indiquées , l'empire pos- 
sédait ta Asie ka thèmes île Urtbométlm el ^ ificée «t lea 
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contrées on peu vagoement désignées pur les anciens sons les 
noms ût Mysie , de Lydie et A'tonie, Mais toutes ces pro- 
▼inees , à rexceptîon de quelquf^s places maritimes > allaicut 
tomber au pouvoir des Turcs Ottomans. 

Pour ce qui coHcerno tes îles asiatiques , il parait que les 
empereursavaient recouvré Samos.Mais Chio^ LemnostXLes* 
bas appartenaient on devaient bientôt appartenir ans Génois» 
ainsi que Foggià on la Nonvelle-Phocée sur la c6te occiden- 
tale. Hhodes et Cos devaient bientôt passer au pouvoir des 
chevaliers d<^ Saint-Jean de Jérusalem (1310\ et la grande îîe 
de Chypre formait encore, sous une famille Irançaise» avec 
Nicosie pomr capitale » nn petit royaume qui conserra son 
indépendance Josqu'en il80. 

Un autre débris de la couronne Impériale de Byzance avait 
fbftné , sur le golfe sud-est de la mer Noire , V Empire de Tré^ 
bizonde. Sur la limite orientale de cet état, une petite royauté 
chrétienne s'était miraculeusement maintenue dans ia Géor" 
gie sous la protection de ses inaccessibles montagnes. Le 
Tanrus et la mer défendaient aussi contre les hordes asiatiques 
le royaume ^Arménie qui , tour à tour tributaire des empe- 
reurs de Constantinople , des sultans d Iconium et des khans 
inon^^ols de Perse , obéissait à une dynastie de rois français. 
Il avait alors Tarse pour capitale , et pour places principales 
Sis et Anabunan. 

Tout le reste de r Asie^Minture était livré à Tanarclile qui 
résullalt de la chute récente du royaume seidjoucide de 
Hoimi (159^). Les émirs furcomans, longtemps opprimés, 
avaient secoué le joug des successeurs de (jcngis-Kliau, et de- 
vaient former, en 1308, quatorae états indépendants qui 
prirent les noms de leurs fondateurs. Les principaux furent 
ceux de Saroukan (Lydie), Karaman (Phrygie), Colam 
(Mysie et Hellespont) , Gastemouni ^Paphla^onie orientale), 
Amerhan ( l^aphlagonie occidentalf» ) , et surtout celui d'Of/i- 
man ( Galatie et Bithynie) qui devait successivement absorber 
tous les antres anasi bien que Fempire gnc avec tous ses dé« 
membrements. 

Depuis le Caucase et TEuplirale jusqu'à la chaîne des monts 
BraUdouiks , eulie la mer Caspienne et le golfe Persique ^a^i^ 
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tendait le mie empire des Mk»iigol& Gengiakhanidefl qui em-« 
braisait la principanlè orfhoklde de Mardia et le royaome 

d'Ormouz, foudé par un prince Hamyarile (ITémen. Cet 
em[iiie , que le Gilion ou Oxus séparait du Zagatai , et qui 
eut pour capitales Tebris et Scbyraz, commençait dès lors à 
tomber en décadence et devait bientôt (1336) être démem* 
bré en royanmes dlikhan (entre l'Ëuphrate et leCancase) , 
de Sarbedar ( Hyrcanie et Bactrîiine ) , deModbafiér (FarBis* 
tan), de Kourts (Kandahar) , de Kêpaul et de Kachmyr. 

Les attaques réitérées des Mongols n avaient pu empêcher 
les sultans mamelouks d'Égypte de détruire toutes les princi- 
pantéa chrétiennes issues des croisades et de réunir la Syrie k 
leur empire; mais cette formidable diversion avait permisaax 
cheiks arabes de conserver leur Indépendance et de protéger » 
sans le vouloir, le royaume de Sana ou d Yémen , qu'un frère 
de Baladin avait conquis vers la fin du XII** siècle. 

S III* jifriqm. 

La domiiiaiioE des mamelouks baharites, qui s'était substi- 
tuée par la révolte à relie des sultans Ayonbites (1250), s'éten- 
dait non-seulement sur la Syrie , mais sur toute FÉgypte, qui 
avait toujours le Caire pour capitale et Damiette pour port 
piinclpal sur la Méditerranée. Il parait aussi que le littoral 
de rancienne Gyrénaïque reconnaissait rautorlté ou aumoins 
la suprématie dis sultans d Egypte. 

Depuii^ le golfe de la Sidre ou plutôt de la Syrte [Syrtis 
major) ju^n k l océan Atlantique , tout le littoral de l'Afrique 
barbaresque avait suceessivment subi le joug des khalifes 
Almoravides et Almohades de Maroc. Le démembrement de 
FËmpire almohade en 1269 , venait de donner naissance à 
trois états indépendants : 1* Le 7'o^ amne de Tunis , qui com- 
prenait la province de Tripoli et obéissait aux Abou-Haf- 
siens; 2^ le royaume de Tlemsen, entre la Moulonia et 
risBer, qui avait alors les Zianides pour émirs; d"" le 
royaume de Maroc qui , plus puissant que les deux autres , 
reconnaissait le khalifat spirituel et temporel des Mérinîdes. 
Celle nantie (U quelques tentatives pour reî>^isir en ii.spagnQ 
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la domiiiatioii qoeles pTécédentosoiiverains de Maroc y avaient 
exercée pendant les Xir et XIÏI* siècles ; mais tous leurs efforts 
n'aboutirent qu'à prolonger la vie du dernier état musulman 
de la Péninsale. 



CHAPITRE IL 

De l'empire d'Allemagne depuis r^lertion de Rodolphe de HabsbOQIg 
jusqu'au courounemeot de l'Védéric Ul h Rome , U73-li5i. 



§ I. — Rodolphe de Habsbourg^ Adolphe de Nassau 

et Albert 

L'ancienne nnaif^on impériale d'Autriche , dont Rodolphe 
de Habsbourg l'ut le chef, et la famille de Lorraine qui Ta 
remplacée , se sont donné pour ancêtres les anciens princes 
des Allemands » et on cite Étiehon , doc d'Alsace à la fin du 
septième siècle , comme étant la souche commune de ces deux 
inaihuns souveraines aujourd'hui confondues. 

Un descendant dLlichoa 9 Gontran le Riche ^ comte béné- 



(i) Collections générales et liistoriens contemporains : Jérôme et Ber- 
uard-Pex, Scriptores rerum austriacarum veteres ac genuiai^ Z vol. in-lolio> 
— M. Albertos Argentmeiuû (Albert de Stiasboiu^) , O^oiûcon ab airn. 
1973 ad ana, 1378* dam Utstisius, German. hist. scriptores^ J(wm. VitO- 
daranos (Jean de Winterthur), Chronicon ab Innocent. III ad ann. i348« ^P* 
Eccard. , t. I. — Gobelinas Persona , Cosmodrumium tuquè ad ann. ï4i8, 
dans Meîboinius , t. 1. — Chrom cou colmarcnfe ~ Hiahmcr , Bes^esta impcrii 
usquè ad ann, i3i3.— Goldast , Monarchia, à vol. in-folio. — Conrad f ues- 
lin , 7%«jaMriM kUtotiœ hMlveUeœ, 

Historiens modernes i Edihard, Origines Sabsburgieœ ÂustriÉteœ.—'Dm 
Tschndi, OrigiMt et geuealogia eomiitun habsburgeMium , ap.Liidwig, t. II, 

— Hergott, Genenlogia dîplomatlca augiKlce i^eutis habsburgica;.' — Schmidt, 
Lucien et Pflstfv, Histoire (F Allemagne , Pfefi'el ; V. Slip.— Coxe, Histoire de 
In fiiaison d'uiutrichc, 5 vol., in-8". — Montelle, .f'^sni hi^fm iquc sur tes accrois" 
lements et les pertes delà maison d' Autruke depuis i avcnemenl de Rodolphe 
de Mahibourg^ ifoa. Académ. des Inscript. ^ t. YI, ifoa.*-^. de Mâll^r, 
Mhteire de ta Suisse, 16 vol. in-S, Mallet , Histmre de la eonJèdirmUo» 
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fidaire du Soad|][au Josqu'en 951 , et possesseur de nombreux 
ilomaineg allodiaux dans le Briagau et TArgoTie , fonda la 
grandeur de aa race en Inl amassant des trésors. Son pelit-» 

fils Werner , morl en 109G , prit le titre de comte de Habs- 
bourg , qui passa à son fils Oliion , premier comte héréditaire 
delà Haute-Alsace, dont son petil-fils , Albert le Riche , lut 
le premier landgrave en 1180. Rodolphe FÂncien , ûls ainé 
d'Albert y ajouta aux titres de sa famille celui d'Avoué des 
cantons libres d'Uri, Schwitz et Underwalden , et la rendit 
puissante dans rHoIvclie (1^. Ji éldiL réservé à ua autre land- 
grave du même nom de la placer au premier rang des mai- 
sons princiéres de FEmpire. 

12&0-lSi73. — Rodolphe IV de Habsbourg n'hérita d'a- 
bord que d'une partie des domaines de sa maison; mais des 
circonstances heureuses , qu'il seconda de sa valeur et de soU 
adresse, amenèrent sous ses lois des fiefs collatéraux et plu- 
sieurs villes impériales. Au retour d uue expédition où il s e- 
tait signalé contre les Prussiens idolâtres , sous les ordres de 
Premislas Ottocar, roi de Bohème , il se fit reconnaître pour 
patron des villes de Strasbourg, Lauflenbourg et Zurich, 
ainsi que des Cantons helvétiques. Il venait dliéri ter do nom- 
breuses seigneuries de la maison de kiljoiir^,^ et d enlever Baie 
à son évèque , lorsqu'on vint lui annoncer une plus brillante 
fortune. 

Rodolphe empereur, 1273. — lliallaU à Tempire d'Al- 
lemagne un chef d'un caractère ferme ^ pour le tirer de Ta- 

narchie où ITntemgac i avait pionne, dune puissance mé- 
diocre pour ne pas alarmer la déiiance dos électeurs. Le 
comte de Habsbourg réunissait ces deux conditions. Deux 
amis dévoués , Werner, archevêque de Mayence, et Frédéric 
Hohenzollern (2] , surent les faire valoir dans la diète de 



(i) Les Ay>ouês repicseutaient les cantons à la diète del'Kinpire, comman- 
daient leur inilico et rendaient la justice aux habitants. 

(a) Celui-ci gaj^na trois électeurs en leur faisant espérer de s*nnir avec les. 
filles de Rodolphe, et les trui^ niavîagcs curent lieu. II obtint pour lui-iuême 
l'hérédité du hurgraviat de JNurcnil^crg, qui devait le inenci à une plus haute 
iortune. Il descendait comme Rodolphe du duo Etichon, d ott il résuite que 
lea xn<àiK>iu» &oaveraioe$ d'Autiidie et dg l'iusbc ont une commimc ori^iuu* 
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Francfort , où le comlé palatin Louis de Bavière proclama 
Eodolphe empereur en vertu du pouvoir arbitral qui lui avait 
été délégué par !• collège électoral. Cette élection déconcerta 
rimpuIflaaBte et ridicule oppoiitiOB d'AlphooseX de Gastille» 
et les préteniîottt plus redootableB da rei de Bohème. 

127.J. — OUocar protesta contre Tôtection de Rodolphe , et 
lui refusa I hommage féodal. La dicte d'Aufjsbourg mit cet 
électeur au ban de TËtupire , et le somma de restituer les 
pi^viBOMautrichieDoesqu il avait injustement acquises après 
TeKtiiictieB de la maisou de Bamberg» Aodoiphe , se dispo* 
sant i eiécater ht sentence de la diète , s'aille avec Ladinlas , 
roi de Hongrie, et fait entrer le pape Grégoire X dans ses 
intérêts par de trompeuses concessions , mais surloul par la 
promesse diC se mettre à la tète de la croisade réceniinent pu- 
bliée au concile de Lyon. Le roi de Bohème , mattre de tout 
le pays Itniitroplie de rfinptre depuis la Baltique Jusqu'au 
ftolfe de Venise , brave Torage qui le menace , empêche dans 
son royaume la prédication de la guerre sainte , et se ligue 
avec les princes dont les états avoisinaieot les domaines iiérê^ 
ditaires de Rodolphe. 

PremiÀrê ftwfvv, mn-iaTT. —La défaite de Henri de 
Bavière et des autna aillés dXKtooar ouvre à l'empereur ren- 
trée de TAutricbe et amène la soumission de cette province. 
Le roi de Bohème demande la i>aix , qui est suivie d uu dou- 
ble mariage entre les eiiianls des deux iiionaïques. 

Seconde guerre, 1277-1278. — Ottocar rompt la paix , À 
liastigatîon de sa femme ^ et ee latte de irecenquérir TÂu- 
trfdie avec le eeeeurs des rels de Pologne et de Bulgarie ; 
asm il périt à la bataille de MaHffsld , en IITB, et la Régence 
du royaume se liatc de déposer les armes. Var le traité dl- 
glau, WenceslaslV renonce aux prétentions de son père sur 
TAutriche , la Styrie et la Carniole ; et , dix ans après , ce 
Jeune roi épousa une fiUe de Rodolphe , qui fut alors le beau- 
fière é» quatee éleetenrs sécutters. 

Les fleft autricftiens étant ainsi devenus vacants , Tempe* 
reur les demande à la dièlc d'Augsboui'a[ pour ses fils Albert 
et Rodolphe, qui vont en prendre possession. îl reservait à 
un troisième ûls ses domaines dei'lMvélie» 4e iaâeuabe et 
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de l'Alsace , qui , réunis à quelques débris du royaUTHe d Ar- 
les , devaient composer pour ce jeune prince un riche patri- 
moine. Mais la mori de ce fils, et des résistanoes.qa'iL n'ayait 
point préToes , dètoamèrent Rodol^e de ce dessein y et il 
n'exerça jamais snr les ûth de Tandenne Bourgogne qu'une 
souveraineté houoraire. 

Rodolphe une fois délivré de la redoutable rivalité d'Ottocar, 
et rendu plus puissant par la ruine de cet ennemi , songea à 
réaliser Tintention qn'il ayait manifestée dés les premiers mo- 
ments de son régne , de rétablir la paix publlifue et d'assurer 
Fempire des lois. U parcourut les provinces dans tous les sens, 
faisant justice aux opprimés, revendiquant les droits usurpés 
de sa couronne, rasant une ioule de château^L forts, repaires 
des tyrannies subalternes , et ranimant le commerce par la 
sécurité des transactions. Cette grande et glorieuse politique 
de Rodolphe , plus encore que son ambition , éveilla la dé- 
fiance des grands feudataires. Aussi , lorsqu'en 1^90 il voulut 
assurer la couronne à son fils aîné , il ne trouva plus dans 
les électeurs leur complaisance accoutumée ; et la diète lit 
cet ailront à sa vieillesse , de refuser au duc Albert le titre de 

■ 

Boi des Romains ^ dont il s'était contenté lui-mémeà défaut 
de la dignité impériale qu'il eut la prudence de ne pas aller 

chercher au delà des monts (1). 

1291. !N u de mois après ce refus, Rodulplic descendit au 
tombeau , frustré de sa plus douce espérance. Un étranger 
allait profiter de sa peine et de sa gloire , et l'Ëmpire y pacifié 
par ses soins > réhabilité par ses exploits , pouvait devenir Thé- 
ritage d'une autre famille. Cependant l'œuvre de sa poli- 
tique ne devait point être perdue pour sa postérité ; et la nou- 
velle maison d'Autriche , assise par lui sur une base inébran- 
lable , était destinée à recueillir, après de longues traverses , 
le fruit des Iravaux de son fondateur (2). 



(1) Toutefois Rodolphe tira quelque parti de MS droits sut ritalie, 
iesant p«y«r fort cher les privilèges qu'il vendit à Gênes* à Florence, à Lue- 
ques, à Bologne, etc. 

(2) L'usage qui s'établit dans la maison d'Autriche de partager la succession 
<lu<^ale ou de la gouverner pur indivis fut ia principale cause qui arrêta le 
tievt;loppement de sa pubsance. Le pruj^rèj» ieprit son cour^ iic^ que cette 
oiitte n'eut plus lieu » sous Albert II- 
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Adolphe de Nanau ^ 1291. — Au lils do grand Ro*- 
dolphe le collège des électeurs préféra le comte de Nassau > 
qui n'avait pour lui que son obscurité et son impuissance. 

Adolphe reçut les subsides de rAngleterrc pour atlaque.i la 
France ; mais il aima mieux s'en servir pour agrandir ses 
étais héréditaires. Il fit désbériler à ce prix les entants d'Ai- 
bert le Dénaturé , landgrave de Thuringe , et se mit en devoir 
de conquérir cette province , dont les États venaient d'an- 
nuler un traité contraire au droit naturel et aux lois de f Em* 
pire. Peudaiil qu il soutenait par les armes ses iniques pré- 
tentions, ses eniK mis concertaient une ligue pour le détruire ; 
et, dans une diète tenue à Mayence en 1298 > Albert d'Au- 
triche se ût élire par quatre électeurs. La guerre civile allait 
embraser tonte rÂllemagne; mais à la ppemiére bataille , qui 
fut livrée à Gœlheim ou Rosenthal près de Worms , Adolphe 
périt de la main de âoo rival. 

Albert P% 1298-1308. — Ce prince, ayant fait renouveler 
son élection irrégulière, reçut la couronne à Aix-ia- Chapelle, 
malgré la vive opposition du pape Bontface Vill» que sa que- 
relle avec le roi de France réconcilia ensuite avec le roi dos 
Romidns. 

Affaires de Bolicnic , 1 300-1307. — Le roi Wenceslas IV, 
élu roi de Pologoe en 1300, après la déposition de Wladislas 
Loketek , venait d'être appelé au trùiie de Hongrie , que lais- 
. sait vacant l'extinction de la race d'Arpad dans la personne 
d'André le Vénitien (1302). Le roi de Bohême fait couronner 
par les Hongrois son fils Wenceslas V; mais il le rappelle 
i>ieiil6t , et soustrait ainsi sa jeunesse aux daiii^ci s d'une 
royauté disputée par Othoo de Bavière el par Charobert de 
JKfaples, qui prévalut en 1310. Wenceslas V, qui semblait 
destiné à trois couronnes , ne porte qu'un an celle de ses 
aieox , et k race slave des riois de Bohème s'éteint avec loi 

(1306). 

L'empereur, avec l'agrément de la diète geriuaiuque, dis- 
pose successivemeut du trône vacant eu faveur de deux de 
aes fils, Rodolphe et Frédéric. Mais les États de Bohême 
.avaleat défêré U royauté à Henri de Garinthie,, beau-frère 
4n dernier Wenceslas* Àlberl bit de vama elforla pour sou- 

S3 



Digitized by Google 



354 



leair tes droits de aa famille » et totum eimlteitoii imi^uis* 
MBte colère eoDtre les SutSM litôm^. 

§11. Formation de la ligue helvétique , 1308, etc. 

L'Helvétie relevait depuis longtemps de la couronne de 
Germa&ie , soit comme partie intégrante de TEmpire, soit 
oomme iMmembrement da royaume d*Arles. Elle «a trouvait 

alorâ morcelée en deux cents fiefs immédiats attitrés de 
comté on de hiuoiinie , quatre viHos impériales, et les trois 
waldstettcs d'iiri. Schwitz et Unterwalden , qui ne recon- 
ttàlésBieiit d'autre autorité fue celle de Temperenr. La famille 
de Habslioiirg entreprît à son détriment de convertir en sou- 
veraineté le droit de patronage qu'elle exerçait sur ces trois 
cantons. Albert d'Autriche , qui -n ail plus de souci des inté- 
rêts de sa maison que de la grandeur de la nation , n ayaul 
pu amener les Waldslettes à reconnaître sa seigneurie , les 
opprima connbe «mperenr. Mais llnsnltanletyinnniedemi 
iMidvogt eu Mni Gésier dnmia lien à cette oélèbre conspi- 
mtiMidu GnitH) dans laquelle le nom de Guillaume Tdi 
figure entouré de gloire et d'obscurité. Les (rois auteupsdela 
révolution qui affranchit les Cantons suisses de la domination 
antridrieBne furent StanAtclier, d'Un» Walter Fcirst , de 
iBeliwtlK, H MelchtM , d'UntmraUen (IM). Ils conclurent 
pour dix ans une alliance défénisive quêtes événements de- 
'vaiciil changer en fédéraîioîi rôpuhîicaine , et qui, suivant 
le vœu de ces trois grands citoyens , était destinée à faire re- 
vivre dans les vallées helvétiques l&s aiumm temps et ta 
W«i//ei5mV^(6chrilei'), - ^ 1 - - . 

4306-181&.'-^ LWpereuf Àlliert^, «yatnt appds llnsnv- 
rectien des laisses , màrdia con^ eM '^powr les lèilnive; 
mais il fut assassiné au passade de la Reus^s par son ïiei««u 
Jean de Souahe , qu'il avait fru^li é de ses domaines patrimo- 
niaux. Ses fils et sa veuve vengèrent sa mon par d'atroces 
«céMUons. -Mais tons les ^rts de lear «iiafson échouèrent 
contre' les pasteurs intrépides des Waldsietlês. L'amltoile 
Léopoid fui iiiill 'e en pièces dans les défilés de Morgaten , 
en 13I§, et tes vainqueurs signèrent a Brunen une tigue 
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pèluclle qui fut approuvée par remperem Louis de Bavière. 

L'indépendance des anciens cantons fut affermie et forti- 
fiée pâr Taccession successive de Luceme (1332), de Zurich 
et de Claris (1351), de Zu^ , et surtout de Berne (1362), et 
plus tard encore par Fassociation d'autres provinces helvé- 
tiques (Saiût-Gall, 1405; Fribourg, 1478; Bâie, Schaff- 
faouse et Appenzeli , 1501). Cependant la maison d'Autriche 
n*avait pas renoncé à ses ressentiments ni à s^ projets de 
conquête. Maislamémorahie victoire de Sempach, rempor- 
tée en 1386, sur un autre Léopold, par le dévouement 
héroïque d'Arnold de Winkelried , mit la lilierté helvétique 
hors de toute atteinte étrangère. La longue Irôvc de Zurich , 
conclue en 1389 , avec le duc d'Autriche Albert 111 , garantit 
les droits respectifs de la Confédération et de la maison de 
Habsbourg. 

L'exempte des Suisses gagna leurs voisins, et, en 1424, 
les Grisons , assemblés dans le village de Truns , se formèrent 
en fédération iridépendanle sous le nom de Lif^uc grise^ ssiUS 
^couer toutefois la suzeraineté des ducs d'Autriche. 

% m. ^ Maisons impériales de ÏAixenibourg 

et*de Boi^ière (\). 

HrNRi V\\ de Luxembourg , 1308-1 313. — Albert semblait 
avoir réfléchi sur sa famille le mépris qull s'était attiré, et son 

f V . . 1 ■ I . ' ■ I . . ■ ■ . I J I I , ■ 1 ■ 

(t) Higtoricm contemporains : Albertinus Mussatus, de Gcstis Heur ici ^Tf, 
ap. Muratori , t. X- — Le? mrnif, Lndo\'icus Uavarus, ibid. — GobcJiiiuî ]*er- 
sona, Cosmodromium^y. aux indicat. précédentes).— iVa^««w Chroniron Bel'- 
gim — JBdhtoer, Rfigcsta impmrU âkiutu, i^i^admm^. tS47*— -CIttiel, Uegtn» 

m il^^-ifiS-i). — TfiiCoria et monumenta JoantUt ^us atque Hieronymi Pra- 
gémis, a vol. in-folio. — Dinriutn bellr Ifm^itnru'n , T.iulrviET, ficHqttioe 

manuscript. — Sanctio prngmatica Gemianurum , ed. Ivocli. Argciitor. 1789. 
^LberhardWiudcck,///^tor/a Sigismundi^uj^. iMtinkeai Script. Germ- — £u<Mfi 
SyMm, UiHoria Friderici Jlï, 

HûtorieBS modernes t4Mmà€Maife»,âêJUlM okmA^-Mallèt, Ski. dêU 
ligue Hnnséatique t in- 8. (abrégé du grand ouvrage de Sartocias^ Jolu La 

sitins, de Frrlcsiasticd diu iplinâ, nioribus et institufis fratrum Pohrnfo' titn, 
■—Joach. CumerariuS, Historien nnrratio de ecdr^ïi-: nd lynld^Hsium , liittsi^ 
itV'um fi «ili(wum histQrmm spêctantilMés.'poJf^. Cudikeui», Nistariu I/uiSUq- 
mm.<«*Leilfaiit, Hiêtmn de la guerre des Iiussile$ etd^concite de Bdie. 
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fils Frédéric le Bel brigua sans succès i'Ëmpire» ^ fut douoé 
à Henri de LuxemlKrarg. Cette maison, naguère obscure, 
acquit dès iors une importance qu'elle dut peut-être moins à 

la dignité impériale qu'à la couronne de Bobêaie. Jean, lils 
de l'empereur, ayant épousé uiie sœur de \\ L iiceslas V, fut 
élu roi par les Etats du royaume , et comuienca une dynastie 
à laquelle la Bobème fut redevable tout à la fois de sa civilisa- 
tion, dont runiverslté de Prague fut le berceau , et de son 
importance politique , qn*il faut attribuer à la conquête de 
Glofjau - et à la soumission volontaire des durs silésieus de 
Sagan , Oppeln , C£ls, Brieg » Steinau , Liegnitz et Katibor , 
eu 1327 et 1335. 

Expédition d'Italie^ 1311-1313. — Les derniers empe- 
reurs avaient négligé Tltalie , par prudence ou par impuis- 
sance ; Henri voulut faire revivre les anciens droits de l'Em- 
pire sur cette contrée. Il fut Invité à passer les monts par le 
parti gibelin , et les légats du pape le couronnèrent au Capi- 
tole, pendaut que le roi de Naples, Robert d Anjou, occu- 
pait la cité Léonine avec les Guelfes. L'empi rnir irrité alla 
leur à Pise une diète où Robert fut mis au ban de TEmpire ; 
mais Clément Y intercéda pour le roi de Naples , et finit par 
fulminer , de sa résidence d'Avignon , Fex communication de 
Henri Yll. Ce prince ne devait plus revoir fAllemagne, et 
sa mort inopinée fut imputée à un empoisonnement sacrilège. 

Loms V de Ba\nère^ iZik-iWt- — Après un an dlnter- 
régne , TEmpIre reçut deux empereurs , Louis de Bavière et 
Frédéric d'Autricbe , qui avaient partagé les suffrages du col- 
lège électoral. Une guerre civile éclata entre les deux con- 
currents, et se termina, en 1322, par la victoire du liava- 
rois y à Muhldorff. Le duc d'Autricbe , fait prisonnier, re* 
couTra la liberté trois ans après ^ par le traité d'UJm , qui 
laissa la royauté indivise entre les deux princes rivaux. 
Mais Frédéric ne jouit pas longtemps de son Tain titre. Après 
lui , sa famille semble rentrer dans robscuiilé , ju^u a 1 
lection de l'empereur Albert II , en l/*38. 

Louis V avait consenti à partager IKuipireavec sou pri- 
sonnier, dans Tespoir de désarmer Je pajie Jean XXU , qui 
iroolnll itiî opposer un nouveau compétïteor dwiaia pevsonnê 
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éa mi de France Charles te Bel. Mate il fût trompé dans son 
attente , et téate la vie de cet emperenr fat troublée par les 

ana thèmes du Saint-Siège. 

Expédition d lialw ^ i 3'28. — Louis se flattait de rendre 
le pontife plus fraitable s'il parvenait à relever le parti gibe* 
lin en Italie. Mais son couronnement à Rome , par les mains 
du préfet SiâUfra Colonna, parut à ses ennemis une non- 
Teauté Impie, et fe pape excommunia l'empereur, «jui, à 
son tour, fit prononcer la déposition du pape. 

1333-1347. — Fatigué de tant de persécutions, Louis V 
offrit de résigner sa couronne; mais la diète germanique 
8*opposa à cet acte de faiblesse , et répondit aux anathémes 
de Benoit XTI par la Pragmatique- Sanction de Francfort 
(1338). Cet acte do fermeté ne tit qirirrilcr la cour d'Avi- 
pnon . et Clément A^ÎT persuada aux électeurs ecclésiastiques 
et au duc de Saxo d élire un nouvel emperenr. Charles de 
Luxembourg , fils du roi Jean TAveugle , reçut la couronne , 
par les suffrages de cette majorité dissidente « un mois ayant 
son avènement an tréne de Bohème ; et Louis V, mis aux 
prises avec ce second compétiteur, finit son règne comme il 
Tavait commencé. 

Charles IV de Luxembourg^ 1347'1378. — Après avoir 
folt confirmer sa première élection , et prodigué , pour affer- 
mir son autorité, For et les dignités de l'Empire , Charles lY 
alla vendre au delà des monts quelques débris de la Couronne 

de For. * ' " ' 

Expvdition d'Italie^ 1354. = — Les vains honneurs d'un 
double couronnement contèrent à l'Empire les derniers droits 
qui lui restaient on Italie. Charles renonça à la snzeraineté des 
terres pontificales , céda Padoue et Vérone aux Vénitiens , et 
nomma Galéas Visconti Vicaire perpétuel de ^Empire en 
Lombardie. Dans un second voyage entrepris en 1308, il 
vendit en détail ce qu'il n avait pas encore eu le temps d'a- 
liéner. 

Bulle /i'Or, 13K6. — Au retour de sa première expédi* 
lion en Ttalie , Charles TV tint à Nuremberg une diète où Ait 

décrétée !a fameuse Bulle d'Or. Cost une des principales lois 
constitutives de l'Empire, qui détermine le lieu et le mode 
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d élection dti rempereur, les droils et privilèges dos sept élec- 
teurs , leur ordre de successioa primogéniale et mdivibiljle , 
l'attribution des deux vicariats au duc de Saxe et au e^mte 
palatio du Ahiii , etc. 

Dans cette même dîète , la Silësie , la Luflaœ. et la Moravie 
furent incorporées au royaume de Bohème. 

1365-1378. Cliarles IV, voulant tirer quelque fruit (îe ses 
droits sur le royaume d'Arles , va s'y faire couronner par le 
pape Urbain V. Il confirme la vente d'Avignon fiiite àC16> 
ment VI par Jeanne de Naples , ainsi que la cession dn Vien^ 
nois au roi de France par HumbertU , et il constate sa prise 
de possession par quelques autres actes de souveraineté 
(1365). Cet empereur se prêtait à toutes les aliénations du 
domaine et des fiefs de TEmpire ; aussi lui a-t-on reproché 
avec Justice d'avoir laissé en mourant la dignité impériale 
minée et avilie. Il montra plus de sagesse dans le gouverne* 
ment de ses états héréditaires; la Bohème lui dut de bonnes 
lois, et surluul l iuàtitution de 1 uaiversité de Prague (1306), 
modelée sur celle de Paris , où ce prince avait fait ses études. 
. Wenceslas de Luxembourg , 1378-1400. — Le fils aîné dO 
Charles IV, ayant succédé au trène héréditaire et à la couronne 
élective de son pére , ne suivit que trop fidèlement les exem- 
picô domestiques. Aussi des mplômes d'anarchie ne tardè- 
rent pas à se manifester d;nis 1 l'mpire , et le besoin de pro- 
téger la paix publique douna naissance à de nouvelles ligues. 
Les villes de la Souahe et de la Franconie formèrent des as* 
soeiations pour se ^éfiendre contre les confréries nobles du 
Lion-d Or , de Saint-Georges et autres. Une guerre ouverte 
éclata entre les deux partis , et les communes furent battues 
l)ar les princes aux combats de Weil et de Worms (1384). 
Wenceslas paya cher l'impuissant et secret appui qu'il avait 
prêté aux villes libres* Pour le perdre ^ on divulgua ses vices 
trop réels , et on les grossit au delà 4e tonte vraisemblance. 
Enfin, il fut cmprisouné par ses sujets de Bohême en 1393 , 
et dépoMî par ses vassaux d'Allemagne en 1400. Toutefois, 
sa royauté survécut dix-huit aus à son empire. 

KoBSRTiie Bayière^ 1^00-1410.— -L'expédition d Italie était 
4ona«¥wiUNnMew désnétHdemis Wencedas. L'étoctour 
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palattn , qol lui amêda, essaya de ^omir le dtemin de 

Rome par rabaissement des Yisconli , maîtres absolus du Mi- 
lanais; mais sa défaite sur le lac de Garda ravertit que llta- 
lie était perdue à jaukaî^ peur lei empereurs. 

A la mort de Robért , Ta désunion se mit de nouveau dans 

la diète électorale , et un triple schisme divisa en même temps 
FEmpire et FÉ^lise. Les (^lecteurs se partagèrent entre l'em- 
pereur déchu , son frère Si^îsmond , et Josse de Moravie , son 
cousin ; mais la mort de ce dernier ramena tous les sufflrag^es 
à Sigismond , roi de Hongrie et électeur de Brandebourg. 

Sk;ismom) de Luxembourg y 1410-1^1^37. — Sous un prince 
qui apportait sur le trône la dignité èiecloraie , la couronne 
de Hongrie et Texpectative de celle de Bohème, le pouvoir 
impérial semblait destiné à reprendre sa première force ; 
mais les attaques victorieusès des Ottomans, le besoin de 
rétablir l'ordre et riinité dans TÉglise , et surtout une j^^uerre 
religieuse en Tîolu'îiue , empêchèrent Sigismond de rendre 
son ancien éclat à la couronne impériale. 

iiik. — Le concile de Constance , qui devait opérer une 
réconciliation universelle dans TÉglise et dans la chrétienté, 

n'atteignit que^bien imparfaitement ce noble !mU, cl li lut, 
pour l'Empire en particulier, une occasion nouvelle de dis- 
corde et de malheur. 

Guerre des Hussites , lft>19*lJI^34>..— Le concile de Gons- . 
tance venait de condamner au feu Jean Huss et Jérôme de 

Prague , qui avaient propagé dans la Bohême les erreurs d(î 
riiérésiarque anglais Wiclef. La nouvelle de cette exécution 
inspire une fureur fanatique à leurs nombreux ^éclateurs. 
Ils prennent les armes sous la conduite de Jean Ziska , et 
massacrent le sénat de Prague. Le roi Wenceslas meurt 
d'épouvante, et Sigismond, qui lui succède , ne peut empê- 
cher les États-Générau v du royaume de se réunir aux rebel- 
les. Kéduit à combattre ses sujets, il n'éprouve dabordque 
des revers , et ne peut même protéger r£mpire contre iea 
incursions des Tahorites, Cependant les-ceneessione faites à 
ces sectaires par le concile de BÀIe eyant déten&iné la sou- 
mission dcà lilalà , leur chef Piocope ne peut prolOng:er loug* 
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temps la guerre civile, et sa défaite à Bobénischbroda amène, 
en 1434 , la pacifieatiOD dlg laa. 
' 1437. — Sigiftmond meart après avoir rendn la prix à ses 
états , mais en laissant l'Église divisée par on mnivean schis* 

me. Avec lui s'éteignit la maison royale de Luxembourg. 

Maison d'Altrîche, ik^S. — Albert, seul duc d'Autriche 
depuis l'an 1411 , au préjudice des aguats de sa famille, de- 
vint gendre de Sigismood , et succéda à ses trois conronnes« 
qu'il ne porta que deux ans. Après lui, la Hongrie et la 
Bolième , acquises à titre héréditaire , sortirent de sa famille 
pour y revenir un jour, tandis que la dignité impériale , élec- 
tive de sa nature , devait rester dans la maison de Habsbourg 
jusqu'à l'extinction de cette illustre dynastie en 1740. 

Fakd^ic tu y qui succéda» en 1440, à son parent Al- 
bert 11^ prêta son appui au Saint-Siège, pour ramener les 
évêques dissidents de Bâie ; et lorsque la fin du schisme, en 
ihk9 , eut r('î(ab!i la tranquillité'' dans FEi^liso. il alla recevoir 
des mains de Nicolas Y la couronne impériale (1452). Ce fut 
la dernière fois que Rome vit consacrer dans ses murs le suc- 
cesseur d'Othon le Grand. 

§ lY. — Changements polUiquet dam [Empire 
durant cette période (1). 

L'Empire achève de perdre, en Italie et dans le royaume 
d'Arlei», des droits usés par le cours du temps ou aliénés par 
ravarice des empereurs. Circonscrit dans ses propres limites, . 
il reçoit une constitution plus régulière et plus complète par 
les lois de Rodolphe, la Bulle d'Or de Charles IV > et lo pre- 
mier établissement d^^s Cercles, sous Wenceslas etSigismond. 
Mais ces institutions même servent à reconnaître et à léirilimer 
tous les empiétements des princes , ainsi que la dilapidation 
dji domaine impérial et des droits du trône. La dignité su - 
prème devient onéreuse à ceux qui en sont investis , et les 



(i) Bolit'me. — Freher, Rcru'ii nnhvinicurum scnptores nliquot inùgttes.'^^ti* 
vièro ot Palatiiiat. — SolitppfUn, flistoi in Z ; / i r%gO'B«tdemsiS»'-^BnakdàMUr^,-^ 
AV. Haumer, lie.gesta hi$toriie liiainlcburgensis. 
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États atteignent , comme corps fédératif et ramme podroin 

individuels, an pîus haut dej^ré de souveraineté. Les Electeurs 
se séparent des autres vassaux immédiats , et forment un 
collège particulier, qui reste en possession du droit exclusif 
d'élire Tempereiir et de participer à la collatiop des grands 
ûeh. Après ce premier collège vient celui des Princes , aug- 
menté et décrédité par la création de six noaTeaiix dncs. 
Enfin un troisième collège, celui d'^s Villes impériales, prend 
séance dans la diète , et concourt aux dëlibèratioDS , à partir 
de Tannée 1293. 

Le démembrement de la Souabe et de la Fr^nconfe avait 
donné naissance à une noblesse immédiate d'un ordre parti- 
cnlier. Cette noblesse, en quelque sorte allpdiale, se met 
liors de la dépendance dt s { rinces et de l'empereur ; elle ne 
prend aucune part au gouvernement et reste exempte des 
charges publiques autres que le servioe militaire qu'elle ren- 
dait sous les ordres de ses capitaines et sous la bannière de 
Saint-Georges. Dans ces mêmes provinces, on comptait un 
assez grand nombre de cantons rustiques libres, qui , comme 
les Waldstettesde PHt^Ivétie , ne relevaient que de l'empereur 
et étaient gouvernés par ses scuitettes ou baillis. 

Des cbangements plus faciles à saisir surviennent dans la 
succession des grands fiefs , qui tous entrent ou restent dans 
les familles qui les possèdent encore anjourd'hul. Toutes les 
maisons électorales sont renouvelées , à l'exception des deux 
principales branches de Bavière: mais au dessus de ces dynas- 
ties provinciales se place la maison parvenue de Habsbourg- 
Autriche ^ qui , sans arriver à la dignité électorale , obtient en 
11^53 un titre qui distingue ses chefs dès autres ducs et les assi- 
mile aux tètes couronnées. £lle ne vote pas l'Empire; mais 
elle en lait son patrimoine. 

Bohême. — L'avénemenl de la maison de Luxembourg, en 
1310, avait donné une nonvei le importance à ce royaume; 
Jean TAveugley réunit la Silèsie, parla souînission volontaire 
des ducs de Sagan , Oppeln , Brieg, LIegnItz, Ratibor , ete., 
mécontents de la suzeraineté des rots de Pologne (1327). A 
ces acquisitions Charles IV ajouta la I.nsace, et ce même em- 
pereur lit assifsner au roi de Bohême ie premier rang parmi 
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les électeurs. Tous ces avaniages devaient concourir à i élé- 
vation de la maison d'Autriche, qui hérita do ce royaume en 
1438 y et se Tassurapar un mariage en 1526. 
Bauière et Pa/afmaf. — En vertu d'un traité de famille 

signé a Pavie en 13il), le vole électoial devait alterner dans 
les branches palatine et ducale de la maison de Witlelsbach; 
mais la Bulle- d'Or le ûxà daus la branche ainëe ou pala- 
tine (1356). 

Brandebourg, — La Branche d'Âscanie-AnliaU B*étant 
éteinte en 13ââ , par la mort du margrave Jean IV , cet élec- 
toral lut possédé successivement par trois UIs de 1 empereur 
Louis de Bavière. Sigismond de Luxembourg en fut ensuite 
investi par son pére ; niais , après son avéoemenl à riunpire , 
il le vendit, en 1417 , au burgrave de r^uremherg, Frédéric 
de Hohenzollem, tige de la maisan royale de Pmsse aujour* 
dTiui régnante. 

Saxe. — Cent ans api é^ l'extinction de la branche brande- 
bourgeoise d'Anhalt , la maison d'Ascauie ûnit en Saxe dans 
la personne d'Albert 111 (14^22). I^emperenr Sigismond fit 
alors transférer ce duché à Frédéric, le Selliqueuic , mar- 
grave de Misnie et landgrave deThnringe (1423). En 1464, 
la maison saxonne de Misnie se divisa en deux grands ra- 
meaux qui eurent pour tiges les deux (ils de Frédéric II , Er- 
nest, électeur de Saxe , et^lbert, ie CowcLgeux^ landgrave 
d'une partie de la Thnnnge. 

V La branche aînée ou Emestiae , fut électorale jus-, 
qu'en 1548 : 

2 La l)i a[u lit radcUe ou Albertine , électorale en 1548 , 
est devenue royale eu 1H06 , après Ja bataille d'Austerlitz. 
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CHAPITRE III. 

DK l'italib et db l'églisb. 

J)(i Rome el dra papes avant et pêndmt le Grand Schisme. — CommuMi de 
Toscane — Seigneariei iombardei. — RépubUqiiCf mirlIiOMi. — Rojaumede 
Mapl«i el de Sidie. 



État du pnrs.^he» qnerelles dM maisons d'Anjoa et 

d'Ani^^on, la translation du siège pontifical en France, la 
rêvohilion anstorralique de Venise , la mine de la ninrine 
pisane . rélévalioo des Yiscooti , el Toppression presque gé- 
nérale descommanes libres; loos ces événements oontempi»- 
ratns font nattre , au commencement dn quatorzième siècle, 

de nouveaux iiifi^rôts et une politique nouvelle. 

Les noms de (^uclfe ci de Gibelin remplissent l'histoire de 
ce siècle. Mais ces partis n'ont plus un but unique et déter- 
miné; on voit , dans le même temps et dans la même contrée, 
des tyrans gnelfes et des républiques gibelines. Le guelfe 
Alighieri Dante devint un des plus ardents défenseurs delà 
prérogative impériale , et le gibelin Pétrarque fut Tami et le 
pari isan du démagogue Rienzi. 

Les Guelfes ont pour eux les papes , les rois de France et 
les princes de la maison angOTine de Naples. Florence est leur 
centre d'activité et leur dernier asile. 

Les Gibelins reçoivent une protection vague des empereurs 
d'Allemagne , dont Tintervention dans les affaires dllalie ne . 
sert , qu'à donner une couleur légitime aux usurpations des 
tyrans» 

An milieu des combats sans fin que se livrent les deux par- 
tis, des aventuriers ou condottieri , pour la plupart étrangers 
jusqu'en 1380 . l(^ls que le Provençal Montréal, le Français 
Jean de Malestrol t , l'Anglais Uaukwood ( Aucudo ) , les Alle- 
mands Wenier et Lando, FEspagnol Raymond de Gat- 
done , etc. , vendent leurs services au pluâ oUïaul, el désolent 
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ritaiie par leurs brigandages. Mais aucun de ces chefs d'aven- 
turiers Be doit égaler ia haute foiiune de JacqiBes Sforce et 
de 800 fils. 

Pour mettre quelque ordre daDs un tableau aussi confus^ 
nous allons distribuer les faits principaux d'une manière 
conforme aux. grandes divisions géographiques et à l'esprit de 
rhisloire« 

§. h—De Momeet du souveniin pontificat (i). 

La translation du Saînt-Siégc à Avi^nion, en 1309, fit naître 
des circonstances qui , mettant en jeu la mutiutrie des Ro- 
mains et l'esprit indépendant du clergé , furent sur le point 
d'anéantir ia puissance temporelle des papes, et daflaiblir 
leur autorité spirituelle. L'absence des souverains pontifes li- 
vra Rome à Fambitionde ses tribuns; leur retour en Italie 
donna naissance au grand'schisme d'Occident; il compromit 
leur suprématie en la divisant , et en la soumettant à des dis- 
cussions dangereuses. 

Conjuration de Jlienzi, 1347. — Des légats apostolicpies 

résidant à Péroûse gonversaient tes états de PÉgltee , mais 



(i ^ Hbtorienscontcmporains: Pétrarque, /./>/A^o/a'. — Platina, f 'ilcvponlificum 
JHomanoruni. — Ciaccoiiiiis , f-^rtœ ef ri'f rrestiv pontifictim raninnonim cl c/ti dt- 
nalium, — Vt. Pdgi, Gesta pontijicum ro/nanornm et acta conciiioium getiera- 
Imm. — Baluze, fritte paparum Avêtuonetuium, — Théodoric de Niem , ii- 
bri in de Sehismate\ ap. Eocard.^Ijeouard d'Arezzo, Rmnm suo tempore- 
' in Italid f>cstan$m eommemUn4iu «6 owit. 1378 ««'««M. l44o|ap. Muratori. 
t. XIX. — Martenne et Dursind , Tkesatti us novus am (ulotorum , t 11.— Les 
mêmes, relcrum œriptnrnm fimpli^sima Co/lectio, t. VU, et partit ulièrement 
la préface. — D'Achery , Spirilegium, t. I, p. 763. — H. Hardt ^Magnum oecu- 
menicum Constantiense concilium ex ingentî inscr. mole diligmlissimèerutum. 
^^^tigustini pAtiiâi tumma «ouciliomm BasiUentit, FtoreHtiiù^ Lateraneusisj 
LtauatuMuii , ap, MmrdtêtHicOMdL t. IX.'^iEneaa Sylviu, Commeutani de gu^ 
Ht coacilii Basileensis. — Pragmatique-sanction de BourgM daaa le» Oi^immm- 
ce$ des rois de France, t. XIII. p àG'^ , — Koch , Sanctio pragmatica GermaiiO' 
ritm 'liuitrata. — Gersonis opéra, éd. Dupiiu. — iXicol. de ClemangiSi de Ruiud 
£celesice, — Poggii opern, 

llistorim modernes 2 Tb. Fortifiocca , Mistotre de la «ow/Mvlip» de 
JUe$tSh trad. par Dacercean.— Raynaldi, AnnaUt JScdesiaaieet, — Pierre du 
Pny , Ilisioirc du Schisme d'theideHt.-^hi P. Maîmhourg, Histoire du grand 
Schisme d'Occident. — Lenfaiit, Histoire da conciles de Pise ^ de (Jom(MUti,ei 
de Bail — ^Boiirgeois 'lu Cliustcnet, Ifi lniie du concile de Constance. — Gib* 
bon , chdp, '-0. — Sisinoïidi. Histoire des Ji''piif ti-jUti iU:liennes , t. VI, TU» 

"SlXk et iX.—Shepheid, du Pog^e, tiadaite d« iÂngiai». 
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n'exeroaient sur^acapîfalc (iii ra^ndTc chrétien qu'une auto- 
rité indirecte. Rome avait conservé quelques institutions ré- 
pul)licaines et des magistrats élus par les citoyens , tels qu'un 
Sénateur annuel , des Capitaines du peuple et le conseil 
municipal des Caporioui. Elle flottait entre f oligarchie et la 
démocratie , entre les Gihelins et les Guelfes. Du milieu de 
celte anarchie et des derniers rangs du peuple, sortit un tribun 
audacieux qui prétendit faire revivre l'ancienne république 
et rendre aux Romains l'empire du monde chrétien. 

INicolas de Rienzi s'empare du gouvernement de Rome et 
annonce le rétablissement de la république sous le nom de 
Bon État. Il en fait jurer l'observation aux nobles romains 
cl en propose l'adoption aux villes dltalic cl aux princes de 
la chrétienté. Il ose citer à son tribunal le pape Clément VI , 
l'empereur Charles IV , la reine Jeanne de Naples , etc. , et 
s'érige en médiateur des rois. Mais, arrivé au comble du 
pouvoir, le tribun se rend odieux à tous les partis, aux grands 
par son inflexible roideur, au peuple par une vanité puérile. 
Au moment du danger , il s évade du Capitole et se réfugie 
en Hongrie , puis à la cour do rei]|{>ereiir. Charles IV le livre 
au pape, qui le fait enfermer dans les prisons d'Avignon^ 

1353-1377. — Après la fuite de Rienzi, les Romains s'é- 
taient laissé séduire par d autres démagogues. Le pape Inno- 
cent VI entreprend de les ramener par l'influence du proscrit 
qui avait été leur idole , et envoie Rienzi en Italie avec le lé- 
gat Albornoz. Le peuple reçoit avec enthousiasme le tribun 
du Bon État , et le massacre bientôt après , à Tinsligation des 
Colonnes (135^). Albornoz , habile général et grand politique, 
comprime les factions , réduit les vassaux et les villes rebelles 
de la Romagne, et, par le rétablissement de la puissanee 
pontificale , aplanit la voie au retour des papes , qui eut lieu 
en 1377. ^ 

Grand schisme d'Occident^ i^ll-ikhO. — Après la mort 
du pape Grégoire XI , qui avait reporté à Rome le siège 
pontifical, les cardinaux du parti français élurent d abord le 
napolitain Barthélémy Prignani ( Urbain VI ) , et , révoquant 
ensuite cette nomination irrégulière , réunirent leurs sufl^rages 
sur ClémeBt Vil, qui alla résider à Avignon. Dés lors la 
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chrétienté se divisa en deux obédicncxîs , et le schisme d Occi- 
dent commença. Sous le double pontiGcat de Henoît XIII et 
de Grégoire Xil , un concile se tint à Pise pour porter remède 
à ce désordre. Mais l'élection d'Alexandre V ne fit qu'ajouter 
un troisième pape aux deux qui se disputaient la tiare (1 V09). 

Conciles de Constance et de Bâle , 1 41^-1431* — «Le 
successeur d'Alexandre , Jean XXIIT , s'étant concerfè avec 
l'empereur Sigismond , indiqua un concile général à Con- 
stance. Cette assemblée, dirigée dans ses délibérations par 
le vertueux et savant Gerson , se proposa , mais en vain , 
de réformer l'Église dans son chef et dans ses membres , et 
d'extirper à la fois i'hérésîe et le schisme. Après avoir donné 
à la chrétienté , par le supplice des hérésiarques de Prague , 
de déplorables gages de son orthodoxie , elle déposa les trois 
papes et mit à leur place Martin V. Ce pontife , effrayé des 
réformes annoncées par le concile , se hâla de le dissoudre ; 
mais il se vit contraint d'en convoquer un autre , qui se réu- 
nit à Bâie sous son successeur Eugène IV (1431). Indépen- 
damment de la réformation des abus , cette assemblée devait 
délibérer touchant la réunion de l Église grecque et des autres 
communions schismatiques, Pour remplir le premier objet 
de sa mission , elle abolit les annates , les réserves et les 
expectatives. Mais la hardiesse des réformateurs ayant alarmé 
la cour de Rome , Eugène prononça la clôture du concile , et 
indiqua une prochaine réunion des évèques à Ferrare (1437). 
Cet acte d'autorité occasionna une scission dans l'assemblée. 
Les membres dissidents continuèrent le coui-s de leurs délibé- 
rations , et se donnèrent pour pape le duc de Savoie , sous 
le nom de Félix V. 

Fin du schisme , 1449. — Le concile de Ferrais , transféré 
* Florence en 1439 , se regarda comme seul légitime , et pro- 
nonça la réunion des Églises grecque , arménienne et éthio- 
pienne. Les deux assemblées se 8i»parèrent en 1443 , lassant 
la chrétienté divisée par un second schisme. Enftn le pape 
Nicolas V, par sa prudence, et l'antipape Féhx V, 4>arson 
abdication-, rendirent l'union et le repos à l'Église. 
^ Les réformes décrétées par les conciles de Constance et de 
Bâle n'eurent pas tous les résultats heureux qu'on pouvait en 
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espérer; cepcndaut elles turent adoptées en toutou en partie 
par la France et rAHemagne. Le clergé fraudais les donna 
pour base aux liberlés gallicanes , par la Pragmatique Sanc- 
tion de Bourges (i4>38) ; et la diète d'Ascbaffeiibourg accepta 
le Concordat de la nation germafiiquc , rédigé dans des 
termes plus favorablesà Tautorilédu Saint-Siège ( l 'i '*7). L i ni- 
pereur Frédéric 111 , qui régnait alors , se prêta avec complai- 
sance aux désirs de la cour de Rome. Curieux de r^evoir la 
couronne impériale des mains du pape , il ne répugnait à 
aucun sacrifice. Son couronnement à Rome, «n ik^-à, fut 
accompagné d'une renonciation sans réserve aux auciens 
droits de rEinpire sur la ville des Césars. 

Depuis ce moment , l'autorité des papes devint véritable- 
ment souveraine et absolue dans Rome ; et la coiyuration da 
tribun Porcaro ^ en 1^5$, fut un impuissant et deraiec effort 
de la liberté républicaine. Dans la Romagne , de nombreux 
tyrans aflectèrenl encore l'indépendance , à Kiuiini , a Ka- 
venne, à Bologne, à Forli, à Faenza, àCamerino, à Cé- 
sène , et en plusieurs autres lieux. 

4 

§ U. Toscane (1). 

Cette ricbe contrée était encore divisée en autant de répu- 
bliques que de villes , et la querelle des Guel£^ et des Gibelins 
y conservait toute son énergie. Les communes de rinlérieur , 
Sienne , Arezzo , Yolterra et Pérouse, liées à la politique de 

Florence , niaiiilcuaierU sous son patronage leurs instilulioos 
popuiaiies : elles 1 aidèrent à leur tour à sauver litalie de la 



(i) HistOfieilS contetnporaiiis : Gîo?aimi Tillani , Istorie Fioreittine ^ iib, 
XII (jiiçqtt'en i348); ap. Mnratori, t. XlU.^atteo Vitlsni, Alorî^ Fio 

reutine (jusqu'en i363) ; ap Muiat., t. XIV. — Filij^ "Villaui , /i/oric F/o- 
pentine (jusqu'oii i3G^), ap. Marat. , t. XIV. — Poggîo Biaccioiini , Istorie 
Fiorenline (jusqu'en i jSS), ap. Murât. , t. XX. — Mattei Rt-vt-riiii, Annales 
LuctiHces. Atiunjmi monumenta Pisaiia ^ aù ann. ad ann. i4"9t ^p. 

If nntorit t XV»'— Mémoires du matàckai de BoÊuictutt dans la Collection de 
PMitot, t. VI 61 VU. 

Historieus modernes : Machiavel. I/ist. Je Florence — iWuti, Florentium 
Hislona\ libri \W\, — Macliia\el, f^ie dv Caslrun iv f'ustnnHi. -Sis- 

mondi, Hépubliques italiennes ^ T. V, VI, Vli. VIU et IX. — Dekduae, 
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domiuation des empereurs. Les villes maritimes de ta côte , 
Pise et Lucqiies , devaieot rester fidèles à la cause des Gibelins 
jusqu'au dernier moment de leur iodépendanoe. 

Le parti gibelin n'aurait pu résister longtemps au parti con- 
traire sans le génie de Castmccio Gastracani , qui sut le rele-» 
Ter par ses alliances et par ses victoires. Élu seigneur de Luc- 
qiies en 13iO, après Texpulsion des Guelfes, il se lia avec 
Galèas Visconti , de Milan , et ces deux (yrans envahirent le 
territoire des Florentins^ qui furent défaits à la bataille d'Alto- 
Pascio (1325). Deux ans après , Tempereur Louis le créa duc 
de Lucques et de Pistoie. La mort prématurée de ce guerrier 
entreprenant sauva la liberté des villes toscanes (1328). 

Après la mort de Caslruccio , Lucques tombe au pouvoir 
de Mastino délia Scala , seip^neur de Vérone, et se donne 
ensuite aux Pisaus , pour ëcliapper aux Florentins , qui ra- 
yaient achetée de Mastino Toutefois, sa liberté doit 
survivre à la république de Pise » dont elle venait de solliciter 
le patronage. 

Pise , sans port et sans vaisseaux depuis le désastre de Me- 
loria, ne peut longtemps défendre la Sardaignc ( outre la 
maison d'Aragon , qui en avait obtenu l'investiture du pape 
Boni£ace YDI en 1294. Un massacre pareil anx Vêpres Sici- 
liennes livre cette lie à Jayme II , roi d'Àragon (1393) » et les 
Pisans cèdent à ce prince leurs droits de souveraineté en 1326. 
Le successeur de Jayme , Pédre IV, voulut fonder la domi- 
iialion aragonaise sur l'affection du peuple , en octroyant , 
en 1355 , à ses sujets insulaires les libertés de la métropole. 
Les institutions aragonaises donnèrent naissance à la consti- 
tution civile que la princesse Ëiéonore publia en 1395 pour 
son Judlcat d'Arborée ^ sons le nom de Charte du paj s 
( Gharta di Logu) , et que les cortés de 1&21 adoptèrent pour 
nie entière. 

A Florence , les partis «ruelfe et gibeim se dissimulent sous 
les noms de Noirs et de Blancs , deux nouvelles factions im- 
portées de Pistoie. Les Noirs , dirigés par les Donati ^ et sou- 
tenus par les rob de Naples y dominent presque to^J^^^ « 1® 
gouvernement sort raremènt des voies démocratiques. Quel- 
quefois raUianc4i de» nobles et des prolétaires livre le pouvoir 
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à de* seigtwuvs ; mais la tyrannie du duc d'Atbénes Jean do 
BrieDoe , en 1342 , rainèQe la répubUque aux (ormes pofitt* - 
laira. Sa sitQ«Uon deyleot alors plQS critiquo que j4iiuiii« 
BMp)^ par UDe horrible famlDe i dépeuplée par une pette 
générale en 1348 , et bientôt après assiégée par les troupe» do 
Jean Visconli , elle trouve sa sûreté daus le dévouement des 
communes fjueîfes (1350). Aussi les Florentins empIoierU leur 
influence à maintenir [ union entre ces républiques et à les 
soustraire à la domination des Français , puis des Milanais , et 
surtout à la tyrannie des légats pontl6caux. Mais ils sont enx- 
mêmes divîsèt par la rivalité des jétts majeurs et des Ats mi^ 
neurs j ainsi que par les factions aristocraUques et populaires 
qui renouvellent dans leurs murs les sanglantes tragédies des 
Koirsetdes Blancs , t année même où la Toscane était livrée à 
tous lesexcèftde la Compagnie i^retomt^, que le légat Robert 
de Genève avait amenée à sa suite (1376). 

« Sous le régime des patriciens , dit Muller, Florence fut 
)) déchirée par les factions des Guelfes et des Gibelins. Sous 
)) le gouvernement des. familles plébéiennes, elle vit fleurir 
» dans son sein le commerce et les arts. Sous le règne de la 
31 populace» elle devint la proie de magistrats avides qui 
» cbercbaîentà dissimuler robscurité de leurnaissancesonsles 
» debors d*un luxe scandaleux. » 

En 1378 , le gouvernement démocratique prévalut à 1 lo- 
rence pour quelques années par Finlluence du gonfalonier 
Sylvestre de Médîcis y et surtout parla victoire que le patrio- 
tisme du cardeur Michel Lando assura à la classe moyenne 
sur là fiiction prolétaire des CiompU Le sort eut dés lors la 
principale part dans la constitution do la république qui ac- 
ceptait chaque année pour magistrats les citoyens dont les 
noms sortaient de trois bourses de^tinées à renouveler . 1" le 
gonfalonier et ses six prieurs ; 2° le collège des douze Bons 
hommes ; 3° les gonfaloniers des seize compagnies. JUe crédit 
et les intrigues des Albiui réussirent k fonder en 1832 une 
oligareble guelfe qui signala son administration en «fTrancbis- 

Sant la seigneurie de Florence de toute rivalité daugcreuïie. 

1400. — Au comiiiouceuient du quinzième siècle, les Flo- 
rentins assurent à ieui' république ia domination de la Toscane 



P»rla coQviàtip 4d Pis^, qiip leur tivr^ touç à tonr la ir^ma 
da pQdesM Gabriel Yiscooti , et la vénalité de Je^n Gamba- 
corta , <japitainedu peuple. Le maréchal Ue lioucicaut garamit 
ce traité et prend possession de Livourne pour les Génois , 
qui , en U21 , vendent ce port à Florence. La ville de Pûe 

condamnée à mourir par la politique florentine , devint inac» . 
ceisible aux navires par l'euiableaient de FArno , et Livourne 
acquit, en la place, tout te eommerce maritime de ritalie 

centrale, 

Du milieu des marchands florentins enricliis par cette voie 
nouvelie & élève une- famille puissante par son opulence i sou 
amour decf arts et sa popularité, Déarau 1378 , le gonfalonter 
Sylvestre de Médicis s'était rendu cher au peuple en faisant 

triompher le parti démocratique. Jeau , le J\jv das pam^r^s, 
fonda la {grandeur de sa maison , et son fils Gùme | «urnomnié 
le Pèic dô lu patrw, fut pendant trente-quatre an&rarUtre 
suprême de la république ( t ^30-146^ ), Les honneur^ qu*on 
rendît à son cereueU annoncèrent aux Florentins, qu'ils au- 
raient bientM des maîtres (1)* 

S IIL — Lombardie Çl). 

Parmi les familles qui avaient usurpé la seit^neurie des 
villes avant la fia du treizième siècle y le$ plus puissan- 
tes étaient celles des Yisconii , à Milan , et délia Scala , é 

\ êrone. 

SjiiGMEURiE DE VfiJioNE, Suf fes ruîoes do la 

' , , _ 

(i) L'année d'après (ï4(Î5), l ouis XI aatoriu Pierre de Médids â porter 
trois fleur« de ht «Uns ses arinoirie.<i. 

i7) Auteurs oriçioaux : Gegige M^srula, Histona AJcdioiani , ap. 3Im aiuri , 
t, XXV.— Petrns Gandidns , Ihlœeomitiun Meàîolauensium , ap. ÎMuratori 
t.' XX.^— Cftrajiioa» yenH€Hie.mJTimiU Stragna « Hhiorimm wi gmértsm 
rtrpnensium WwpvurpSçoUgWOtWn |U, ip. Grcevii et Parmimiii th«st|ir., 
t. IX.—Chionlcon E^tcn^e, ap. Miiratnri , t. XV.—ChronicoJiBoIo^nig, 
^Hittorifp patrie Monumcnta , publiés SOUS les anspîces dtt roi régnant 
de Piéœoue, CKarJe» Ali»eit. 

Historiens modernes : Sismondi, Rî-ptihllqucs Ualinuics, t. Y, M, VII , 
Vtll et iX.^Léo, Histoire ttlttlic, trad, par Doche.^, 3 furti. vol. iii-8''.— 
GuioJumoti, Hu$,iUU maito» dë Imvie — G«ioheoou« ift^l. de Bresit, 
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maison de Roniano , le podestat de Vérone , Mastino délia 
Scaïa, avait jeté les fondements d'une domination moins op- 
pressive et plus durable que celle des Eccelins (1259). Son 
petit-fils» le grand Cane, obtint, en 1312, de Temperetir ' 
Henri Vn y le titre de Vicaire impérial dans la marche Trévi- 
sane, ainsi que la seigneorie de Vicence. Les républicains de ' 
Padoue lui disputèrent en vain cette ville, qui venait de se 
sonstraire à leur puissance; ils tombèreol eux-mêmes sous le 
Jong héréditaire de Jacques Carrare, en 1318. Mastino U 
délia Scala poursuivit les desseins ambitieux de son pére , 
étendit son influence jusqu'en Toscane par racquisition- de 
Lucques . et menaça l'indépendance de Florence, qui dut son ' 
salut à i alliance des Vénitiens (1336). Il aspirait à la royauté 
d'Italie ; mais la politique de Venise et la résistance des Vis- 
conti firent édioner cette ambition. Après la mort de Mas- 
tino H (1351) , la famille délia Scala dédint chaque jour de sa 
grandeur ; et Antoine , son dernier héritier, fut dépouillé de - 
toutes ses possessions par Galéas Visconti (13S7 , qui enleva 
aussi Padoue à François Carrare (1388). Mais cette ville, bien- 
tôt reconquise » devait passer^ ainsi que Vérone, au pouvoir 
des Vénitiens en 140%. 

Seigneurie de Miian , 1276-1395. — L^archevéque Othon 
Visconti , après avoir dépouille les Ton iaiii de Tautorilé pu- 
blique , gouverna la seigneurie pendant vini^ l ans , et transmit 
son puissant crédit à son petit-neveu Mathieu le Grand, qui 
ayait obtenu par ses soins la capitainerie de Milan , de Novare 
et de YerceU. Cependant les Torrîani exilés rentrèrent dans 
leur patrie, avec le secours des Plaisantins , et les Visconti • 
furent proscrits à leur tour (1302). Ils revinrent bientôt , et 
Matliieu lut assez adroit ou assez fourbe pour engager les délia 
Torre dans une sédition où la plupart d'entre eux périrent 
(1811). Cest alors que Tempereur Henri Vn yenditàMatfaieu 
le titre de Vicaire impérial dans la Lombardie. Le dief des 
Visconti rendit la seigneurie héréditaire dans sa famille, et ses 
successeurs étendirent leur puissance dans la haute Italie par 
les armes et par une politique astucieuse. Jean Galéas ruina 
la fortune des Scaiigers, et réunit à ses états toute lltalie 
lombarde depuis la Brent^ jusqu'au Tésin. Vérone^ Vicence^ 
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. Padoue, Feltre^ Bergame, Brescla, Lodi^ Crémone, Yeroeil^ 
Alexandrie, Parme, Plaisance» Bologne» Pisé, toutes ces ettés» 
alors si florifisantes , reconnurent à différents titres les lois du 
seigneur de Milan. Les rois de France recherchèrent son 
alliance , et i empereur Wenceslas lui conféra la dignité du* 
cale (1395). 

3faison ducale de Fiscoiiti y 1395"17t'V7.- — En sa qualité 
de premier duc de Milan , Jean Galéas 11 peut être regardé 
comme le second fondateur de la maison de Yisconti. Ce 
grand prince avait terni sa gloire par ses cmautés; ses fils 
Jean-Marie et Pbilippe-Marle fîirent cmels sans gloire. Ce- 
pendant Philippe forma le dessein d'assujettir Florence, qui, 
comme Venise, avait profilé de la minorité de son frèie pour 
s'agrandir à ses. dépens. Il prit à sa solde les plus fameux 
condottieri de son siéclOi tels qpe François Carmagnole et 
François Sforce, Torelli et Piccinino. Mais, après de brillants - 
avantages , Carmagnole disgracié arma contre lui les Véni- 
tiens et le duc de Savoie A aincusur l Oglio, Visconti accepta, 
en 1420, le traité de Ferrare; et plus tard , la bataille ou 
plutôt la mêlée d'Anghiari acheva de renverser ses projets 
ambitieux. Il mourut en 1447 , sans postérité légitime , et 
. sa race finit avec lui. 

Maison de Sforce , 1450. — A la mort de Philippe , les 
Milanais rétablirent le gouvernement républicain sans avoir 
égard aux réclamations de divers prétendants (1). Mais ils se 
trouvèrent dans ta nécessité de confier le commandement des 
troupes à François Sforce, gendre du dernier Visconti. Cet 
heureux aventurier, profitant de sa position et de l'influence 
vénitienne , s'empara du duché , et commença y en 1450 , 
^une dynastie qui devait, après cinquante ans, trouver de 
, redoutables compétiteurs dans les rois de France y descen- 
dants d une fille de Jean Galéas , Valentine de Milan. Cette 
princesse avait apporté à Louis d'Orléans, outre sa dot pécu- 



(1) L'ernperear Frédéric III, comme suzerain ; Alphonse V d'Aragon, ins- 
titué héritier par Philippe-Marie ; Charles d'Orléans , petît>fik de Jean- 
Galéos} Francis Sforce, mari cit Blanche* fin« natufone d« Philippe- 
Martel 
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niaire , la vitte à*ksi\ et la sncce^sion éventnello da ducM de 

Milan stipulée dans le contrat. 

PiÉkiONT. — ^Les prètentioDS des ducs de Savoie sqr ce pays 
dataient du règne de Tempereur Henri IV, qni, vers l'an 1098, 
investît te comte Humbert II des marches de Suze et de Tarin» 

et lui permit de prendre le titre de marquis il Jlalie. Les succes- 
seurs d'Humbert eurent à défendre leurs droits contre les prin- 
ces, les évèques et les communes du Piémont; et malgré l'appui 
des empereurs , qtti nommèrent plusieurs d'entre eux vicaires 
de l'Empire en Italie, ils ne parvinrent à dominer dans le 
Piémont que sous le règne d'Aniédée VII , par la cession que 
leur en fit le comte de Provence, Louis ï" d'Anjou, en 138t 
(1). Un autre comte-roi de Provence, Louis ÎII d'Anjou, aban- 
donna , par le traité de Cliambéry , en 1419, le comté de Nice 
au pacifique Amèdèe VUI, le Salomon de son siècle , qui, par 
la sagfesse de ses lois , rendit la Savoie le pays le plus riche, 

le plus sur et le plus plerttttreux de son voisinage (Olivier de 
la Marche). Ce prince venait d'être élevé à la dignité ducale , 
par l'empereur Sigismond (1417) , et , après sa retraite à Ri- 
paille , il fut élu pape, sous le nom de Félix Y, par la faction 
dissidente du concile deBâie. Dès lors la domination de fa 
maison de Savoie , solidement établie en Italie , acquit une 
importance et une étendue toujours croissantes. 

MoNTPSBKAT. — ^Lo Montferrat , dont la réunion au Piémont 
a été achevée en 1814, avait eu, depuis son origine au dixième 

siècle, des marquis liôrédilaires de la race d'Aleran. Cette 
famille, tant illustrée par les croisades, fut remplacée . en 
1306, par une branche des Paléoiogues , qui eut pour chef 
Théodore, fils de Tempereur Andronic et d'Yolande de Mont- 
ferrat. Une autre Yolande, fille de ce même Théodore, porta 
des droits éventuels à la succession du marquisat dans la Mai- 
soTi de Savoie, par son marîaj^e avec le comte Ainiori le 
Padûque , en Ld30. Mais ces droits ne devaient être exercés 



(I) Hs y po.4sédaieut. t!fs l'an 1347, villages qui composaifT^t îa petite 
répabli^ue de Qaiers où dominait depuis un temps immémorial la noniluouse 
et Ulastra fomitle de» Bàlbi dont un membine vint plas tard implanter ea 
France la noble tige d«s Grillon. 
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que longtetkips aprèâ Vexlinction ûtê PàlèologoM tttrventte 
en 1533. 

Perrare. — ^La branche italienne de la maison d'Esle , dès 
lonfjlpîTips séparée de la tijrc jïiiel^, possédait la seigneurie 
de Ferrare sous la suzcrainclé des papes , par suite de la liti- 
gieuse donation de Matbtiide. Le bâtard Borso d'Esté , ayant 
usurpé le droit hèrèditalré de ses frères légitimes» fut nommé 
duc de Modène et de Reggio par Tempereur Frédéric III , en 
1452. Le pape Paul II Tinveslit en 1 V71 du duché de Ferrare, 
qui rentra cette même année dans la descendance légitime 
par l avénement d'Hercule 1*^. 

Plosieutrs autres familles exetçaient uné pleine souveraineté 
dans les contrées riveraines du P6 et dans la moyenne Italie. . 
Xa plus considérable fut celle des Gonzaguc à Mantoue , fon- 
dée par Louis de Gonzague , qui se ût proclamer capitaine 
du peuple, en 1328 , après Texpulsion des Buonaccolsi. Son 
petit-fiis François obtint de l'empereur Sigismond le titre de 
marquis (1433) , qui devint ducàl un sféde plus tard. 

Les Bentivoglio douiiiicreiit longtemps à Bologne depuis 
Tan 1 41 5 ; les Pics , à la Mirandole ; les Malespina , à Massa ; 
les Grimaldi , à Monaco , etc. 

§ IV. — ' Républiques de f^enisa et de Gênes (1). 

Ces deux puissances rivalee» maîtresses du commerce du 
Levant qui avait fait leur fortune » prirent un intérêt secon- 
daire aux querelles de Fltalie. Cependant Venise combattit 
souvent la prépoutiéiauce des Yiscouli , intervint dans les 
aflaires des Marches , et acquit des possessions en terre ferme. 
Gènes , déchirée par les ûictions des Doria et des Spinohi , ne 

' ■* - - - - ■ I - ■ - - . - - - ■- j_ ^ ■■- - - - .. , — - ■ 

(x) Auteofs originaux : André Dandolo, Chronieon FeMtum usque adann, 
'1339.— Marino Sanuto , faites ducum FieMtorwn abana.- 4^1 149^» 
ap. Muratori, t. XXII — P. Berobo, Historia f^metas^ lilm XII, dans Gwe- 
vins, t V. — George Stella, Annale» s^nuenses , ap. Muratori, t XVTT. 

Historiens modernes : Uberto Fogiieta , Genuensium Historia^ dans Grœ- 
vius, t. I. — Ësperiente Callimaco , De Ut qum à f^eneti't têniatu tunt, Persiê 
et Tarhwh eoatrà Tureas iioi>«fidï/.— Simondi, BipuUiques itù ii êÊu m , t. Y, 
VI, VII, Vin et IX.~Dani» ititioirt f^tnise, t. Il et III. 
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put trouver le repos soiis le gouvcrnonif'Tit d'un s§iil, et 
Simon Boccanegra, son premier doge (1339), éprouva les 
effets de cette iBconstaoce qui remplit Ja répabliqae de 

troubles pendant les intervalles de ses guerres avec Venise. 

Plusieurs fois, fatiguée de ses agitations, elle se reposa sous 
le patronage des Milanais ou des Français , cl sacrifia ses vé- 
ritables intérêts à des ioimiUés domestiques et à des inflaences 
étrangères. 

L'activité commerciale de ces deux républiques fut la source 

de leur prospérité et de leurs sanglantes querelles. 

La révolution qui rétablit , en 1561 , Tempire grec à Con- 
stantinople , avait donné aux. Génois la supériorité dans la 
mer ^oire , où les ports de Tana (Azof) et de Gaffa devinrent 
les principaux entrepôts de leur commerce. Mais les Véni- 
tiens prédominaient encore dans TArchipel , et le traité qu'ils 
conclurent, en 1347, avec le sultan inameluckHassan-Naser, 
leur assura le monopole de TEgyple et de I lode. 

Guerre de Caffa y 1350-1355. — Les Génois , maîtres de 
Caffa (Théodosie), s*étànt brouillés avec les Tartares, bloquent 
la mer d'Âzof , et interceptent ainsi le commerce desYéni- 
tiens avec le poi tdt l aiia. La ^nierre éclate entre les deux 
républiques. Les Vénitiens , malgré TalHance des Aragonais 
et de Tempereur Cantacuaséne , perdent la bataille de Galli- 
poli j et Gonstantinople , menacée par les vainqueurs , ferme 
ses ports aux vaincus (1352). Ce revers et cette défection 
n'enipecbent pas le pavillon vénitien de tenir la mer, et Jes 
Génois >ont battus à leur tour à AIghiero, devant Cagliari, 
où ils perdent quarante- une galères. Mais Famiral Paganino 
Doria rétablit leur supériorité par la victoire qu'il remporta 
sur Nicolas PisanI, dans le port de la Saplenza, et qui fut 
suivie d'une paix avantageuse (1355). Les Vénitiens payèrent 
les frais de la guerre et k uoncèreul a fréquenter les ports 
de la mer Noire, sous la réserve d'un comptoir à Gaffa. 

Le sénat de Venise s'était vu forcé de demander la paix 
pour prévenir les suites de la conjuration du doge Marino 
Falîero , qui avait entrepris de renverser rarîstocratie , et 
qui paya de sa téte cette entreprise intempestive (^1354.). 

Affaibli par ses défaites et menacé par ses ennemis dômes* 
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tiques, 1c gouvernement vénitien noga pas soutenir; une 
latte inégale avec Louis de. Hongrie , et céda à ce prince 
ristrie et la Dalmatie (1357). 

Guerre de Chiozza , 1 378-1 38 i . — Cette guerre , qui mit 
011 IVii tonte ritalie, et qui corumeuça àl'extrémité de la Mé- 
diterranée, devait se terminer dans les lagunes de Venise. £lle 
eut pour cause Toccupation de Ténédos par les Yénitieos et 
la conquête de Chypre par les Génois. Venise ent pour elle 
le roi Pierre de Lusignan et Barnabo Ytsconti ; Gènes mit dans 
ses intérêts 1 empereur grec , le roi de Hongrie , la reine de 
iNaples, los Carrares et les Scaligers. Les Génois, vaincus 
près des ruines d'Antium , triomptiants devant Pola , s'empa- 
rèrent de Chiozza, et Pierre Doria rejeta avec dureté les sou- 
missions du doge Cohtarini. La république de Venise allait 
s*exiler dans l'Ile de Crète , lorsque , par des prodiges de pa- 
triotisme et d'audace , A irtor Pisani lit prisonnières dans 
Chiozza l'armée et la Hotte génoises (1380). Cette contre-partie 
du combat de la Sapienza sauva Texistence de Venise , mais 
ne répara point les pertes de la république ; et la paix de 
Turin , qui réconcilia les deux puissances, ne fut avantageuse 
qu à leurs alliés (1381). 

Venise avait perdu dans cette guerre tous ses domaines de 
terre ferme. £iie chercha bientôt à les remplacer aux dépens 
des Scaligers et des Carrares. Dans le partage de la dépouille 
d'Antoine délia Scala , elle obtint la Marchede Trévise (i 387); 
et Padoue , d'abord soumise à son influence , puis attaquée à 
force ouverte et enfin trompée par des promesses de liberté, 
fut déûnitivement réunie à la seigneurie de Saint -Marc 
en 1405. François Carrare eut le sort que Venise réservait 
aux ennemis qu'elle craignait encore après leur défaite. Trois 
de ses fils furent égorgés après lui. Tout le sang des Carrares 
avait paru nécessaire à la politique de Venise I 

('.mrrede Beyruth, 1403. — Depuis la paix de Turin , les 
Génois n avaient pas cessé d'être en révolution jusqu'au mo- 
ment où ils se donnèrent au roi de France Charles VI , qui 
leur envoya le maréchal. de Boucicaut (1401). Cegouverneur, 
après avoir rétabli la tranquillité dans la ville par des mesures 
rigoureuses y fit une expédition dans le Levant, pilla les 
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comptoirs des Vénitiens à Beymth » et remporta sur en une 
victoire navale. Cette rupture n'eut pas d'antres suites. 

ikOMh^i. — Pendant que Boucieaut acquérait aux Gé- 
nois l île d'Efbe et le port de Livoiirne, les Vénitiens deve- 
naient maîtres du gollc de Corintbe par la cession volontaire 
de Patras et de Lépante^ qu'ils obtinrent du prince de Morée 
(1407), à la charge par eux de défendre l*isihme contre les 
Turcs. Plus tard Ils enlevèrent le Frioul au patriarche d*A> 

quilée (1U7). 

Le roi de Hongrie , Ladislas, venait de rendre à la répu- 
blique la ville de Zara, huit fois perdue par elle. Trau, 
Spalatro » Cattaro , Scutari, reconquises par les armes de 
Pierre Lorédan , ou réunies par la politique du sénat , assu- 
rèrent aux Vénitiens la domination de tout le golfe Adria- 
tique. 

Dans le temps que Venise agrandissait ainsi son territoire 
et sa puissance en terre ferme , Gènes , qui n'avait pu sup- 
porter ni la domination des Français , ni celle du marquis de 
Montferrat , fut soumise à Philippe Visconti par un porcher 

de Carmagnola , le condoltîere 1 rancois Busone (1 V21). 

1 hi 5-1 kki . — Carmagnole , ayant abandonné la cause du 
duc de Milan ^ passe au service des Vénitiens et les engage à 
signer une ligue offensive avec les Florentins, six fois vain- 
cus, contre les Milanais et les Génois. Cet habile général en- 
lève à Philippe Visconti un grand nombre de villes , cl fait 
céder le Bressan à la république parle traité de Fcrrare (1428).' 
IVIais vaincu à son tour près de Soncino par François Sforce , 
il paye de sa léte cette défaite suspecte de trahison (1432). Une 
paix de quelques années suspend les hostilités » et , pendant 
cet armistice , les Génois se détachent du duc de Milan pour 
retomber dans Tanarcbie. La guerre, qui se rallume entre 
Venise et Visconti , n'amène aucun nouveau résultat, et se 
termine en IHl. La république conserve le Bressan, Ber«- 
game , Crème et Ravenne , dont la réunion était due à la po- 
lilique guerrière de Foscari. 

H53. — Constanlinople , menacée par les Turcs , implore 
le secours de Venise. Mais , soit manque de temps , soit im- 
prévoyance , soit plutèt que la vieillesse et l'ingratitude de 
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ses concitoyens nattent amorti llnfatigable énergie dn doge 

Foscari , les galères de la république arrivèrent trop lard 
pour sauver la capitale de l'Orieut. Piuâ tard (1463), la mort 
imprévue du pape Pie II arrêta dans le port d'Ancône la 
* flotte sicilienne qui devait détruire la marine de Mahomet II. 
La chate de l'empire grec ébranla la seigneurie de Venise; 
son commei i e en souffrit d'abord plus que sa puissance , mais 
lejourdesa ruine n était pas loin. 

Gênes, qui ne possédait pas comme sa rivale un vaste et 
riche territoire , devait déchoir plus vite de son rang poli- 
tique ; elle ne fut plus qu'un comptoir lorsque les Ottomans 
eurent fermé la mer Noire aux vaisseaux de la Chrétienté , 
et riiidc à ses spéculations commerciales. 

S V, — Retournes de Naples et de Sicile ( 1 ). 

Les Vêpres Siciliennes avaient séparé les Deux-Siciles ^ et 
la réconciliation des maisons d'Aigou et d'Aragon ne put 
opérer une réunion stipulée par les traités. Frédéric d'Aragun 
resta maître de Hle que son frère Jayme avait consenti à 

restituer, et labraniliû des rois dont il fut la souche prit si 
bien racine en Sicile , que tous les eilorts des souverains de 
Naples ne purent jamais Ten arracher. 

1309*1343. — £n deçà du Phare, Robert le Sage , suc^ 
cesseur de son père Charles le Boiteux , épuisa vainement les 
ressources de son royaume et de son comté de Provence pour 
reconquérir la Sicile. Plus licureux sur le continent d Italie, 
il exerça une puissante intluence par le moyen du parti 
guelfe dont il fut le chef, et il soutint avec honneur, quoique 
sans éclat , ce réle difficile. 

1943-1382. » Robert avait pris possession de la couronne 



(i) Auteurs onginanx ; IliMlas S/ped&VaiMemnnieularum lihriYlU. nlatm, 
1282 ad ann. liZ'j , ap. MuTatori, t. X.— Baitholomœi V^ai, De rebut 
ires lis ab AlpkoMo /, NeapoUUMorwH rtgt, ap. Grcevii et Burmaimi Tha> 

saur., t. IX. 

Historiens modernes : Fazelli, De rébus siculis décades duo. — (jiannone, 
mitdn ciyiU du roymume dt Naples. — Sismondi, t. V , YI . VII , VIIl 
et IX. 
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au dclrimest de son neveu Charohert , roi de Hongrie, qui 
pouvait invoquer en sa faveur le droit de représentation. Le 
mariage de Jeanne de Naples avec André de Hongrie devait 
confondre les droits des deux branches ; mais cette union n'en* 

fanta que des crimes , dont André fut la première et la plus 
innoceole victime (13^i.5). Jeanne avait préludé par le 
. meurtre de son mari aux malheurs et aux scandales qui rem-> 
plirent les quarante années de son règne. La justice divine 
permit enfin que le sang qu'elle avait versé retombât sur elle, 
et sa mort ouvrit une lutte désastreuse entre Louis r'd'Ao- 
jou , son fils d'adoption , et Charles de Duras , son héritier 
naturel. 

ISSS-IA'SS. ^ Cette querelle devait durer plus longtemps 
que la branche royale de Duras , et plus longtemps encore 

que la seconde maison d'Anjou qui Tavait suscitée. Jeannell, 
dernière héritière des Duras , la compliqua , en adoptant tour 
à tour Alphonse le Magnanime , roi d'Aragon et de Sicile , et 
Louis m , duc d'Anjou et comte de Provence. 

1435. » Après la mort de Louis et de Jeanne II, René 
d'Anjou se porta pour champion des droits de sa famille. 
Mais 1 inconstaïKè de ce prince no pouvait , malgré tout son 
courage , prévaloir sur le génie et la puissance du roi d'A- 
mgon^ et son tils le duc de Calabre ne sut pas profiter de la 
victoire de Sarno (1460). Alphonse Y resta donc maître pai- 
sible du royaume et le laissa dans sa famille ; mais la maison 
il Anjou allait bienlAt transmettre ses prétentions au roi de 
France , et ouvrir une lutte dans laquelle la succession de 
Napies devait mettre en jeu toute la politique européenne. 



Digitized by Google 



381 



CHAPITRE IV. 

DE LA ilUiNCt ET DE L AiNGLETERRfi. 

RivtHté daitoiit coaroones sons les trois premiers \ alois. - Première 
péilodA de la guerre de eeat m» , 1818-1380 (i). 



Le resseDtiment mutuel des haines récentes , des intérêts 
toujours opposés, et surtout les prétentions d lui prince an- 
glais à la couronne de France, vont soulever entre les deux 



(i) Collections générales : i«> La collection des Chroniques nationales fratf 
çaises, du Xlll" au XYI' siècle, par J. A. Buclion, 47 vol. in-8 ; et par- 
ticilliércment les Chronitiues de Froissard (du t. X au t. XXIII ; le Combat 
des Trente^ un Aiëme sur la bataille de Crécyt un Pçëme sur la di^oMiu de 
Biekard II (t. XXIV).— CA/o/i/2«e de Richard U (t. XXV). 

'^>o La Gollectioii des mémoirei» relatifs à rhistoire de France depuis le icgne 
de PJiilippe-Auguste jusqu'à la paix de Paris en 17G3 par Petitot. Les ou- 
vrages suivants , compris diins cette collection, se rapportent à l'histoire des 
XIV* et XVe siècles : Mémoires de B.Duguaclin (t. IV et V de la coUectiou). 
Ghristizie de Pisan, le Livre des faits et bonnes mesurs du sage roi Chartes y 
(t. V. et VI). Chronique de B, Duguesdin dans les JhcumenU iaidlts, 

3» DAchery, Hpicilegium , t. Ul , centinuatio ehronid GuUletmilfangis ' 
(ab ann, i3o5 ad ann. i368). 

4** Dumont, Corjis universel diplomatique ^ etc., t. I et IL 

5» Swert, Bibtiotkeea B^gica sive Bclgici scnptorcs.— D OudegLQV&tf Les 
(ironiques et Annales de Flandre de 620 à j4;G.— Meycr , Annotes rerum 

Ftandicarum.—Mivœus (Aubert le Mire), rerum B^earum Ckronicon Le 

même, Opcra diplomalica et hislorica. — Gesta poat{ficum Leodiensium.-- Jac- 
ques de Guise, Histoire de Haiaautt publiée par M. le maïqnis î^orlia 
li Liban. 

6* Henri Knighton, Chromcon usquc ad ann. l3y5 ap. Twyaden. — Tlioms 
Wais i ngh a in j Wstorin AngUaf snaJor usqae ad ann. 1440 , ap. Ganiden. — 
R. de Ayesbury , ffitioria £dwardi UL — Rymer, Acta et Fesdera, t. II 
et m. ' 

Historiens modernes : Gaillard , Rivalité de la France et de l'Jngleterre, 
Il vol. in-ia. — Filon, Histoire comparée de la France et de l' Angleterre . — 
Châteanbriant, ÉtmUs Historiques, t. IV.— Micbelet, /rij/oire</c^V«jice, 
t. III et IV.— SisDumdi . Hist, des Français , t. X, XI, XII, XIII.— De 
Barante, Mist, des ducs de Bourgogne, t. I à VUI.->SecottSse, Histoire du 
roi de Navarre Charles le Mauvais. — Lirigard, Histoire d'Angleterre, t, IV* 
—Hume, Hist. d'Angleterre — lUWsim, l'Europe du Mçyen Age, t. Il — 
Walter-Scott, i//iro/r«n^'/^'rof.P t I. — Thomas moote, History of Scvtland, 
— AQbetboa, HiAvtrc a iito^jc. — Pinkerlou, Histor^ o/HcoUund, 
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nations une guêtre plus que séculaire. Les maux de cette ri* 
valitè saDglante doivent encore être aggravés par1esdlvl6ions 

civiles qui remplissent, dans les deux pays, les intermit- 
tences de la guerre. En France , la première tuaison de Va- 
lois, comme celle qui la suivra , semble dévouée au malheur. 
Deux fois la succession royale est sur le point d'être inter- 
rompue par rambilioa des princes du sang ; deux fois la dy- 
nastie de llugucâ-Capet est ébranlée par les victoires de l'An- 
glelerre, el toujours, par des retours i^Iorieux et inespérés , 
nos rois afifermissent leur trône, et la nation éeliappeà 11- 

gnominie d*une domination étrangère. 

S 1. --'.Guetta de Crécy, i327-.1348. 

Préliminaires, 1327-1336. — A un an d'inter%'alle , 
ÉocrABi) ill eouiineuça sou ^Horieux règne eu Angleterre, 
et pHiLu>pE VI de Valois , clici de la maison de ce nom , monta 
sur le trône de France. La fille de Louis le Hulin fut encore 
une fois privée de la sueoeision royale par décision des États- 
Généraux » pour tant qu'ils voulaient dire et maintenir et 

encore ve.uletu que le royaume de Fiance al bien si noble 
quil ne doist mie aller h femelle (Froissard). L'ex-clusion 

de Jeanne de France, reine de JNayarre , faisait tomber les 
prétentions dlsabelle de France , reine d'Angleterre. Cepen- 
dant son fils Édouard 111 invoqua en sa faveur le droit de 

proximité ; mais, condamné par le conseil des barons , il pa- 
rut se désister de son injuste réclamation , et consenlit à faire 
- hommage de la Guyenne à PliiUppe , dans la cour plénière 
d'Amiens (1329). 

I331-13'i2. — • Édouard avait â cœur de soumettre Ul- 
cossi' a sa ronronne. Sans égard pour le traité naguère sv^nii 
par son ministre Mortimer^ il déclare la guerre à David 
Bruce, et reconnaît ponr roi d'Ecosse son compétiteur 
Édouard Baillol (1331). David est chassé du royaume » et la 
victoire de Halidon-Hill livre un moment les Basscâ- Terres à 
50U rival, qui se fait rouj oiiiu'r sur la pierre de Sroue. Ce- 
pendant la gucire çuMiinuc entre \m régents ai k nouveau 
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roi , que trois QxpMitioQ» de son protecteur oe peuvent maîa*» 
tenir sur le Irùoe. 
Jffaires de Flandre , 1328. Le roi de France avait eu 

de son coté à réprimer la mulinerie des Flamands , #iui ve- 
liaient encore de se révolter contre leur comte Louis de 
Nevers. 

La Flandre^ représentée par seaTilles municipales» étoitalors 
le pays le plus florissant de l'Europe occidentale, et sa position 
entre la France, l'Allemagne, FAngleterre et les étals du Nord 
lui donnait nne sinp^ulière ituportance. Piiche par son agri- 
culture 9 par son industrie et par &on commerce d'échange , 
il ne manquait pas même à ses liourgeois la dose de liberté 
que pouvait comporter leur humeur inquiète et.envieuse« 
L'esprit municipal y tendait au républicanisme t et cet esprit 
exalté par l'orgueil de 1 opulence , par les dédains nnbiiiaircs, 
par les causeries de Tatelicr , éclatait fréqueuuueiil en 
émeutes ou.en rébellions ouvertes, soit à i^ruges , soit à Gand, . 
soit k Ypr^ , dans ces trois yrand^i métropoles de Tindustrie 
flamande. Avant que le port d* Anvers eut acquis le monopole 
du commerce maritime, lorsque celui d'Ostende n'existait pas 
en (Oie , c'est à (Tand et surtout à Bruges que s'opéraient les 
écliangcs entre le nord de l'Europe et les républiques mari- 
times de rilaliet entrepôts privilégiée des riches productions 
^e TAsie* Dix«sqpt nations avaient des comptoir» à Bruges » 
et le dragon byzantin dont Terapereur Baudoin avait fait pré* 
sent à ses bourgeois après la quatrième ci oisade , dominait du 
haut du beûi oi sur les vingt-quatre villes soumises à sa juri- 
diction. Gand ^ plus grand et plus peuplé que Paris , était 
fier de ses quarante mille métiers de laine ou de lin , et la 
corporation des tisseurs pouvait, à Tappel de la cloche de 
Roland, mettre sur pied 18,000 hommes bien armés. Les 
syndics des métiers traitaient de puissance à puissance avec le 
puissantcomte deFlandre, duc de Brabaut et de vingt autres 
seigneuries , et le ln:te de leurs femmes excitait la jalousie des 
reines. 

La première révolte des Flamands contre leur comte fut 
élouflféepar la victoire que Pliilippi- \'I remporta iiur eux de- 
vant Cassel Mais si le suzerain avait glorieusement ac* 
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compli sa tâche » le vassal ne sut pas profiter loogtmps d'one- 

victoire qui n ùlait pas son ouvrage. 

Jiupture ouverte, 13^7. — Lescniaulés du comte de Flandre 
ayant de nouveau mécontenté ses sujets, une sédition éclate à 
Gand et gagné bientôt toute la contrée. Le brasseur Jac^^nes 
Ârtevelle se met à la tète de la révolte , et propose à 
Kdoiiard 111 de prendre les armoiries de France , afin que les 
. Flamands puissent se sounietlre â lui sans manquer aux de- 
voirs de la vassalité. Déjà Robert d Artois, exilé du royaume 
par suite d'une condamnation capitale , avait décidé ce prince 
à usurper le titre de roi de France. Dés lors la guerre fut dé- 
clarée entre les deux couronnes. Dans une cour pléniére où 
parut le traître Robert , les Anglais jurent par le héron de 
ravager et de massacrer sans pitié , de n épargner ni moutier 
ni autel, ni femme grosse ni enfant , ni parent ni ami» La 
reine d'Angleterre » Philippine de Hainaut, fait serment de 
ne pas mettre an jour l'enfant qui remue dans ses entrailles 
avant qu'elle n'ait passé la mer, dùl-elle se plonger un cou- 
teau dans le sein et perdre ainsi ^ >// (i/ne et son fruit. Cest 
sous de pareils auspices que va commencer une guerre où 
doivent se jouer tout ensemble la couronne de France et la 
nationalité française. 

131^0. — La flotte de Philippe est battue prés de l'Écluse , 
et la 1 landre ouvre ses ports aux vainqueurs. Kdouard , s'é- 
tant concerté avec les rebelles , va assiéger Tournay , resté ' 
fidèle à son comte et à son roi. Cette place résiste à tous ses 
efforts , et dans le même temps le duc de Bourgogne bat , prés 
de Salnt^Omer, les troupes anglaises commandées par Robert 
d'Artois. Les hostilit(";s sont suspendues par une tr(>ve d'un an, 
nécessaire à Edouard 111 pour aller combattre les Écossais, 
qui venaient de chasser Baillol , et qui étaient à la veille de 
rétablir David Bruce. 

jiffaires de Bretagne , 13M , etc. — A la fin de la frève , 
les hostilités eurent d al)ordla Bretagne pour théâtre. Ll' duc 
Jean III venait de mourir, et sa succession était en litige entre 
sa nièce Jeanne de l^enthiévre et Jean de Montfort , son frère 
puîné. Les pairsde France l'adjugent à Jeanne, et-, ^ar^, 
à son mari » Charles de Blois. Philippe envoie une armée 
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eOD.lre Moalfort, qui est fait prisoimier à iNaotes pur le 
prioce royalJean , duc de Normandie. Kobert d'Artois, ar- 
rivé trop tard pour le défendre, trouve la mort dans Vannes^ 
ét le roi d'Angleterre fait de vains efforts pour reprendre 
cette place. La trêve de 1343 laisse Jeanne de Monliort aban- 
donnée à ses propres ressources ; mais son courage et son 
activité prolongent laguerre de Bretagne. 

13(5. — ATexpiralion de la trêve* le parti dé Montfort , 
renforcé par un corps d'Anglais, fait prisonnier Charles de 
Bloiîs a La Koche-Derrien. Alors tous les soins comme tout 
rhonneur de laguerre retombent sur les deux Jeanne , héroï* 
qaes épouses des deux prétendants prisonniers. Cette lutte » 
où brilla d'an 81 ghind éclat Ja chevalerie bretonne, devait 
se prolonger jusqn^ail tratiè de' Guérande qui donna gain de 
cause a la maison de MouUort (1305). 

Bataille de Crécy , 13îi6. — Le supplice d Olivier deClis- 
son et de plusieurs autres seigneurs bretons dévoués à l'Angle- 
terre avait dbi^iii(ié^(i0i)i, à la rupture de la trêve. Laguerre se 
rallume à la fols en bnifeime en Bretagne et en Normandie. 
Edouard est invité par le iraiUre CcolTioy d llarcourt a des- 
cendre à Harfleur. L'armée anglaise s'avance sur l^ansetsc 
replie ensuite vers la Flandre ^ mais, atteinte par les Fran- 
sais sur les bords de Ja Soittoie , elle est contrainte d'accep- 
ter une bataill&ipii dievalt étv* un des phis beanx exploits de 
l'Angleterre. La France, vaincue à Crécy, y perd les plus 
illustres de ses princes et la fleur de ses chevaliers. 

i347. — Édouard va mettre le siège devant Calais , qui 
est sauvé de la destruction par rhéroiqoe dévouement d'Eus* 
tache de Saint-Pierre. Cependant la rlgnenr politique du 
vainqueur en exile toute la population iiancaise, et il s en 
assure la possession en y iransportantune colonie d'Anglais. 

Pédant qu'Édouard. triomphait à Crécy, sa femme, Phi> 
lipphie de Hainant » gagnait sur les Écossais la bataille moins 
brillante mais phis décisivë de Nevirs-Cfoss, où le roi David 
Bruce fut fait prisouniei . 

Trêve , 134-8-1355. — Le pape Clament V I, prenant eu 
pitié la misère des peuples désolé par la guerre , par la pesta 
fit 1^ la lamine^ interpose sa médiation entre les rots de 
• " ' 25 ■ 
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Fraiice et d*Angletçrre , et leur ùAt accepter une trêve d'un 

an , qui se prolongea en rcaîilô jusqu à Tannée 1355. 
, Peudi^t cette trêve , Philippe VI ajoute aux domaines de 
sa maboD lé çomté4eM<mtpeUierj|^^ de Jaymed' Arar 
^on , roi de Majorque ( i 3^9), et le Dauphiné de YieDiiois, par 
la donation de Hurabert II de La Tour-du-Pin (13V9). Le 
Viennois devint l'apanage du iîls aîné de France , et s'accrut 
plus tard (Ju^Valenlinoiset duDiois par Tabandon qu'en fit à 
ghari^^ yil le df^oier çom^ de. la mai^n de I^oiUers. ÇtétffLi 
peu d'acquérir, \\ fallait surtout conserver; et Philippe dé* 
clara le domaine royal inaliénable,. , , % 
, En Angleterre, Edouard 111 établit, en 13'i^O , l'ordre de 
la Jarretière , que le roi Jean inUta deux ans après par Ha- 
stitutioii des chevaliers de \ Étoile^ 

§'!L — IBàèrte de Poitiers; séditions populaires^ 

paix de ÈrèLi^iijj eiCy 1350-1304. 

Jean le Bon, rai de France^ i3tS0-136fc«— Laâospebsioft 
desjiosiiliiés avait rétabli les relations ordinaires entre les 
seigneur^ .ùm^m des dejux partis, et le roi d'Anglclfirre ea 
proflldit pour lentsfil^îr. des iateUigeacb&am les yasaaax et 
Je^offîctw^uro^die France* Lè^pnétable Raoul deBrienlie) 
soupçonné de s être vendu à Tétranger,. est mis àmertsans 
jugement (1350) , et son comté d Ku conféré à un fil&de Ro- 
hçrt d'Artois dont la famille le posséda jusqu'en 1^7^. Jlia 
i^wgf d^ eonttél|hle. est donniie k FoniUland de \A,QsiiK* 
fpii venait 4'oht»nlr aniA ^» pomt^ tfAngotâtefi^ hipQtMMivè 
au rpi de Navarre , Charles le Mauvais, gendre du roi. Le 
Navarraia fait assassiner le prince < asiiUan (1354J, eU prélude, 
par ce meurtre» aux mé£aits qui remplirent sa vie. Le fi^i^ 
xoi ferme d'abord les jreuxsolr cO crime ; nuris» ayant reecnnii 
plus tard que son gendre conspirait contre sa piWttM, il 
donna l'ordre de l arrêler et ût décapiter sous ses yeux les 
autres cbefs du complot (1356). . 

Hupture (wec Angleterre ^ ià^^» — Bien que la irôv<ieàt 
cessé d^uis quatre ans, la guerre n'avait éclaté que par quel- 
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qùes hostifiïél 'parifelle^; Mais, éh lâSS, elle ^^i^eild tin earac- 
ierè sérieu^. Le grince àe tiàWA dftôcéiid à B6rdëati^9 et par- 
éonrt en vàin^éiur rA(}tiitàffie ; le M iTAiigXeUWe «Aébàrqbe 
à Calais et ravage la Picardie. Ën firclagne, les Anglâis s'em- 
parent de Nantes^ mais ne soutiennent pas leurs {[Premiers 
siiccès. L'ëpuîse'menl dés ressources publiques ëbehre la 
riSéistâUicé , et te roi se Voit forcé dé âire un appel â ta 
nation. 

États- Généraux , 1355. — Les députés de la lan^ie d'Oil 
se réunissent à Paris , et les trois Ordres votent la levée de 
ti'entemihe hommes d'armes (cent cifaquân^e mille combat* 
iants , sans y comprebtilrê les miltces communales). 0éuk 
impôts , la gaîielle et les droits de vente, payés sans distinc- 
tion par tous les sujets du roi , devaient pourvoira rentrofien 
de cette armée. En dédôioimagement des sacriÛces faits à la 
couronne , lie Tiers-État demanda la réforme de totîs les abus, 
ràb'oiitioh Âe la Poutvoine, la Ifixatioli s^vicé militaire , 
et la délimitation des diverses juridictions. 

Bataille de Poitiers , 1356. — Le roi reprend roffensive et 
obtient des succès en Normandie ; mais les progrès du prince 
Èdouard rappellent au midi de là Lôire. La rencontre des 
deux anii^'s â ïïeû près de Poitiers , où les Anglais reWipoTtent 
une victoire plus désastreuse encore pour la France que la 
journée de Grécy. t.e roi tombe au pouvoir de l'ennemi , et 
va partager à la t'our de Londres la captivité du roi d^Ëcosse. 

135T. — La Francé Vprivéë de sonsouvéràin ^ ^olâabeààns 
une anarchie qui fa tivre aù fer de rennemi et à là fâreur dcS 
j)ai lis. I.a trêve de Bortleaux arrête les dévastations de l'é- 
tranger ; mais les députés de la nation excitent la révolte au 
lieu de la réprimer. 

États^GénèràiiX et séditions , i^1S^T'iZM* — Le daupbïn 
Cbarles , ayant pris les rênes de l'Etat en qualité de lieutenant^ 
général , convoque à Paris les députés du Pays de langue 
française. Cette assemblée accorde les mêmes subsides que les 
États de 1355. Mais elle exige le renvoi des n^inistres qui 
n*avafent tettu aiidiii compte des doléatoceft du peuple îet des 
prouKisses de la cotironne ; clic demande la formation d'iifc 
conseil de régence choisi en nombre égal dans les trois Ordres j 

: • . y 
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et , usurpant sur la i>rerogalivc royale , elle s arroge la no- 
mination des commissaires provinciaux qui, sous le nom 
d'Élus y furent investis de pouvoirs illimités. Quelques utiles 
réformes devaient donner un cours plus prompt et plus règu* 
lier à Tadministration de !a justice. Mais l'ordonnance qui eo 
proclama la nécessité , sans pouvoir en réaliser rapplication , 
ne laissa d'autre trace que le souvenir des empiétements des 
trois Ordres et de lïmpuissance des lois. 

Les députés du royaume , en opposant ainsi à l'action du 
pouvoir une résistance intempestive, étaient, peut-être sans 
le savoir, iiusUuuient de quelques ambitieux. Cliailesle 
Mauvais , se fondant sur sa qualité de pelil-fils du roi Louis 
le Hutin , aspirait ouvertement à la couronne , et il était se- 
condé par Robert le Coq , évéque de Laon , et Étienne Mar- 
cel , prévM des marchands , qui excitaient et dirigeaient les 
factions. Une preniiêre sédition remplit Paris d'épouvante; 
rexèculioû d un bourgeois cher au peuple en lit éclater une 
seconde > qui coûta la vie aux maréchaux de Champagne et 
de Normandie , et mit en péril celle du dauphin. Ce prince 
s*enfuit de Paris. 

1358. — I.es Klats d(* !a lau<,Mie d'Oil lurent convoqués à 
Compiégne, et ceux de la langue d'Oc à l oulouse. Ces der- 
niers accordèrent quelques subsides. L'assemblée de Com- 
piégne reconnut le dauphin en qualité de régent du royaume. 
A Paris , les factieux ne dissimulèrent plus Tintention de 
donner la couronne à Charles le Mauvais, et Marcel , qui ne 
pouvait se soustraire ausupphce que par l'élévation d*un nou- 
veau roi, allait ouvrir la porte de la ville aux Navarrais et 
aux Anglais, lorsqu'il fut massacré avec ses complices par Jean 
Maillard et Pépin des Essarts (1). Alors le réf^ont, cédant 
au \ i>[ ières des Parisiens , rentra dans la capiiale précédé d une 
amnistie générale. 

Pendant que Paris était chaque jour agité par des émeutes 
populaires , les Jacques brûlaient les châteaux de la Picar- 



(j) 0*est Ëtienne Marcel qo! , en 1357, tranfpprtale PuHoir nuje Bourgeois 
des environs du Graïul Cliàteletâ la JlfaMtM» ««.r iV/iefv ou Henti IV bâtit 
depuis rUèteUdc*Ville actuel. 
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die , et les Jtoutiers ou Malandrins i^aiidaieDl reflirai dans 
toQtesles provinces. 

Le retour du roi pouvait seul rendre le repos à la France ; 
mais les conditions de sa délivrance , trop humiliantes pour 
la nation , furent d*al)ord rgetées par les États-Généranx , et 
les trois Ordres mirent entre les mains da régent les dernières 
ressources do royaume. La guerre recommença, et les Anglais 
reparurent bientôt devant Paris; mais ils ne purent s'en em- 
parer, et Édouard IH consentit à reprendre les négociations. 

Paix de Bréti§nyj 1360. — Le traité de paix fut signé à 
Brétigny , trîeiitè humiliant et désastreux , qui livrait aux An- 
glais le port de tiafais , le Ponthieu et toutes les provinces de 
Tancien duché d'Aquitaine en pleine souveraineté. Une rançon 
de trois millions d'écus devait payer la liberté du roi prison- 
nier. Les £tats se résignèrent à tant de sacrifices ; mais plu- - 
sieurs villes cédées à Tennemi refusèrent d'abord de recevoir 
leurs nouveaux maîtres. Cependant la scrupuleuse loyauté du 
roi Jean leur fît un devoir de la soumission. 

Pour réparer en quelque manière les pertes que la France 
venait de faire , un édit du roi réunit à la couronne la Nor- 
mandie 9 qui avait été donnée à Jean en apanage; le duclié 
de Bourgogne, qui , par la mort de Philippe de Rouvres, en 
1361 , revenait au roi comme plus proche héritier ; le comté 
dé Champagne , que réclamait encore le roi de Navarre ; et 
enfîn le comté de Toulouse , dès longtemps annexé au do- 
maine royal. La Bourgogne fut de nouveau aliénée , deux ans 
après sal^ôfnion , en foveur de Philippe le Hardi, quatrième 
fik dë Jiéan et chef de cette puissante et ambitieuse maison de 
Bourgogne, qui faillit perdre la monarchie (1). * * 

Le retour de Jean n'avait pas rendu le repos à la France. 
Elle fut dévastée plus que Jamais par les Routiers, qui reçurent 
dans leun rangs une foule de soldats licenciés que lé paix lai^ 
Wiit sans ressourcé et sans asile. Le duc Jacques de Bourbon 
périt à Briguais en combattant ces brigands (1361). Peu de 



(l) De Barante , Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de l^alois 
(i364-i477), xi vol. iu-8, t. I jiwqueu »385 ; t. U-i4o4; l. IU-141U, etc. • 
Bkn avant 1364 \ trop apiéii. 
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4S»P8W^IPi ^ft^Ifârtie des Grandes Çgmjpagr^es ff^BJiji 
service da marquis de Moditferrat ; et sott| ^ i:^;|f|^ f HÎ^W^ 9 
Rh««WUP W ^?>94VÎ^t IfS reslçs en 

£"111. — Triomphe de la France sous Çharles If.l fjff 

Cif AWJEç y f nçcé^g ^oUe^ , f on pér^ 
^ondres, où il était ^114 prépdre I4 p^f^e du ^u^ a Anjou , 

otage fugitif 4e la paix de Brétigny. Les maliieurs âe sa ré- 
gence avaient donné au nouveau roi une expérience préma- 
|urée, e^aprii4ence i^è man^fi^jaipais 4 ses cgnsail^. JBj^e 
ficlata 4aiis la pafifiçaj(ioii ^^pr^y^fice^ , ^aps| là guerre c|ui 
requit à la çoufonn^ son pi^frinioine e|; 4ig}}it(^ , ^nfjn dajis 
Padministration intérieure du royaume. 

La paix avec l'Angleterre n avait pas mis fln à la guerre 
^ |a succession de BreJ^^jie, et Charles le IVIauyaii^ $ était 
pas désisté de ses (ifijl^ (jyétfjpiion[s. j-erôj de If'a^y^ét^t 
,plu& ppigf apt ep ?f ormapj^fl c[Uf 4ans son f oyaume ; il y {jos- 
sédait Évreux et plusieurs places fortes que puguesclin fut 
chargé de lui enlever. Ce clievalier breton, nouvellement 
passé au service du rf^i , s'jl)ustra par ^ (oire 4e Cocherjîl 

(PiUfj), qu) fqiiui Ifj luirti (ta ri)} ^9 pr^yfrre ; }1 pijtof 

iiier le faipeu:|: captai de ^uch, ifean 4^ » ^^n^raf ^e 

Varmée navarraise , et ennemi déclaré des Frafiçais. Quelques 
mois après , Duguesclin , s'étant 4évoué à la cause des Peq- 
fhiéyf^, tomhe epMre mains 4es Anglais à la batail)e 

'7 Ifi i^Wm\ àm\^ 4<{ J^p^* , <^oi}t ja 4^ 

laite et la mort assurent le trioipplije dé jà maisop 4(| ^f^^y 
fort. Pans la même année , le traité de Guérande (Mortihan) 
p^pifie la Bretagne , et celui de Panipelune met un ternie ^U]L 
.eq^pables eutrepjjri^ 4^ QHlrt^ \^ ^^y^'^,^>^ (13(55;|. 
. $$^(5.— Pugue^lii^, #3fapt reçppyr^ (9 U^fiT^ , ppcf à |? 
(j^te des G|'aP4e^ Compagpies , et marçhe ^u secours 4 Heaii 
deTranstaraare, qu il aide à détrôner son frère Pierre le Cruel. 
L'alliance de ce nouveau roi de Castille ne doit pas être^stèiile 
pour la France dans la guerre qui va se rallumer. 
J^upturedyec l'jinglèierr'c, l^W*':^.^ jBF*>?pS 

m 
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investi par son père du duché d'Aquitaine à titre souverain , 
s'était aliéné le cœur de ses vassaux par ses exactions. 
èfcarles'V reçut lés' plaintes des seigneurs de Gascogne , et', 
Sans avoir égard aux clauses du traité de Prétigny , cita le iîis 
du roi d'Ahgleterre devant la cour des pairs ô^q France. 
Édouard refusa fièrement de comparaître , et sa condamnâlioa 
fut le signal de la guerre. (Parles V convoqua a ceite occa- 
sion )es Ëtats-'Généraiix de la langue d'Oit , pour les consul- 
ter sur ce cju'il avait fait et sur ce qu'il aurait à fiiire. 

1369. — ^tes hostilités commencent en mèmè iemps sur 
trois points. Sâint-Pol et Châlillon s'emparent du Pontlneu: 
le duc d'Ânjoîi , ffèrè du roi , fait des progrès en GuienneVei 
le duc de Bourgogne tient en échec le roi d'Àngfe terre en 
Picardie. . . . . 



r * 



1370. — Duguesclin reçoit avec lepée de connétable le 
commandement général des armées , en même temps qu une 
langueur incurable force le prince de Galles à la retraite. Le 
héros breton attire sous les drapeaux français toute la noblesse 
de Bretagne, qu1l détache de la cause de Montfort. Il marche 
contre Robert Knolles , qui venait de débarquer à Calais , le 
bat qans f Anjoii et le poursuit de province en province. 

1371-1373. — Pendant que le connétable, proutant de sa 
victoire , pénètre dans le Poitou et dans la Saintonge , la ma- 
rine française se signale sous les ordres d'Y vain de Galles. Cet 
amiral va chercher la flotte que Henri de Transtamare armait 
pour |a France , et, renforcé par lesCasliilans, bat le comte 
de Pembroke devant le port de La Rochelle, qu'un hardi 
stratagème du maire Candorier avait délivré des mams des 
Anglais. Peu ^e temps après , il fait prisonnier le captai de 
^uch. pugucsiclin entre en Bretagne et reçoit la soumission 
volontaire des seigneurs et des villes qui vénaient^de chasser 
les Anglais. Montfort, privé de Tappui de ^es alljés et pour- 
suivi pa^ ses propres vassaux , s'enfuit à Londres , d où jl ne 
revint dans son duché qu'après la mort de Charles V. 

1373. — Le roi d'Angleterre, faisant un dernier efljprt, 
envoie contre la France une armée ibr&ldabfe sous fes ordres 
des ducs de Lancastre et de Bretagne. Les Anglais traver- 
sent le royaume depuis Calais jusquù Çordcaux , ou ijsarri' 
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vent réduits à un Irès-pctit nombre par les attaques conlir 
nuelles qui les avaient assaillis en chemin. Ils ne peaYent 
empêcher le dnc d'Ânjdo d'achever la oonqnèt» delà Guieime, 
Tréue y et mort des deux Èdouard, 1 375-1377. -^Le pape 
Grégoire XI intercédait depuis longtemps pour la paix. A la 
faveur d'une trêve qui fut conclue à Bruges, le prince de 
Galles et le roi d'Angleterre descendirent en paix ^ mais non 
fiansvdonleur» dans la tombe. Les revers des armes d^É*» 
donard HT , la misère de son royaume , les faiblesses honteuses 
de sa vieillesse , toul contribuait à lui rendre amer le souvenir 
de ses prospérités passées. Il avait vu TÉcosse, malgré ses dé- 
faites , rétablie avec gloire dans son indépendance sous les 
auspices de la maison des Stnarts (1371) y les fkiiits des Jour- 
nées de Grécy et de Poitiers perdus sans espoir de retour, et 
la plupart des possessions continentales de ses ancêtres passées 
sous les lois de la France. Enfin, il rendait le dernier soupir 
au moment où allaient recommencer, sous un roi mineur» des 
hostilités dontrAnglelerre ne pouvait attendre que d^ nou- 
veaux malheurs. 

Dernières hostilités , 1377-1380.— Cinq armées françaises 
se meitcrit en campa^me. L'amiral .Tean de Vienne fait une 
descente dans ie comté de Kent; le dur de Bourgogne entre 
en Picardie pour qbserver Galais ; Olivier de Clisson prend 
possession de la Bretagne , qu'un arrêt prématuré de con- 
lîscation fait»b!enl6t perdre à la couronne , et la Guienne est 
de nouveau en vaille par le duc d'Anjou et le connétable, qui 
s emparent de cent trente-quatre villes ou cbâteaux foriitiés. 
l)nguesG]in se porte ensuite en Normandie, et enlève à Charles 
ie Mauvais les places qu'il possédait encore dans cette pro- 
vince. Il allait achever la conquête de la Guienne et de la 
Gascogne sur les Antillais , lorsque la mort vint terminer, de- 
vant le château de Kandan , le cours de sa vie et de ses ex- 
ploits. Grâce à son épée les Anglais ne possédaient plus en 
Fraojçe' que quelques villes maritimes y telles que Bayonne '» 
Bordeaux, Cherbourg, Brest et Calais. On pouvait espérer 
que Cliarles V achèverait bien tôt son ouvrage par la conquête 
de ces places importantes; mais une mort prématurée lui 
déreba cette gloire (1380)v ' 
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^ IV. — Gouveniewent de Charles K 
et (ï Edouard JII (i). 

Nous allons rapprocher dans un tableau synoptique les 
traits prindpaax de l'administration intérieure de ces deux 
graùda princes « afin qu'on puisse plus facilement comparer 
les rapports et les diffibrences* 



FRANCE. ' 

ChavlM y ne oonvoqae qu'une leale 
fo» les Etats-GéménoÊX » qvi s'étaîmt 
montrés si dangereux sous le règne 
vrëcéilent. Il imagine* pour en tenir 
lieu . des lits dmhuUeey où sont ad- 
mis les grands ofiiciers, quelques pra- 
Lits . àes députés do la booigfioiiio et 
lie l'univcriiité. 

i364* — Révocation des domaines 
aKtoos. Règlement sur ks apana- 
ges. 

1367 et 1^73. — Défense des guér- 
iras privées. . 

1*^4 • — Édit de Vincennes renou- 
velé de l'ordonnance de Carthage 
( 1270) , sur la régence et sur la tu- 
toUo des raâs, da«t la majorité est 
fixée à c[uator£e ans commenoés. 

Etabîissptnpnts de Tnarîne à H ir- 
ileur , a Dieppe , etc. — La inariue 
myale. qoin existait fdasde|imsCliar-> 
lemagne , se relt ve avec honneur et 
roninif'ncp à protéo^^y |e commerce , 
que Cliuries eucuuidgeait eflicace- 
ment. 

Cliarles V protéine les lettres et 
ceux qui les cultivent, et fonde an 
Louvre la bibliothèque royale. 



ANGLETËRRS. 

Ëdonatd III cenfiirme vingt fins 
b Geande Charte , souvent, violé* 

sous son règne 

Première admission des princes du 
sang dans la Chambre des JLords , et 
progrès (le U Chambre des Gommn- 
nes . dont la convocation devient an- 
nuelle. Le purlement s'attribue le 
droit de juger les ministres responsa- 
bles; il restreint dans de justes bor- 
n< s les accusations de haute trahison « 
dont on avait trop abusé. 

i36'i. — Lot do parlement qui in* 
terdit l'usage de la lanp;ue française 
dans les actes publics. C'est l'ëpoqiu» 
où l'on cesse de distinguer deux na- 
tiousen Angleterre. 

Edouard encourage rindnstrie , U 
iiavi'T.itinn , et surtout le conim^rre 
lies iaiaes qui entraient, pour les 
deux tien » dans les exportations dn 
royaume (:294ii84 livres sterling^ 
monnaie du temps ). 

11 attire dans son royaume des tis- 
seurs flamands ( 1 33 1) , et accorde des 
pi-ivilcgcs honorifiques à la richesse 
mobilière. 

11 protège les lettres , et particuliè- 
ment rUniversité d*Gxford , aae son 
chancelier Richard AongcrviUe dote 
d'une bibUothèqoe. 



(1) OnfenAAiiMf dê* rois dé Fmmcê^ du t. II an t. ^11 ; Recueil sbségé par 
Isambert; t. lY et V*— I^es Oiim, publiés par M. Arth. Beugnot dans la 
collect. des Vocmnetits inétliU relatifs à l' Histoire de France. — Duboulay, 

Hiitoirp rfr l ' (Jnn'crsité , abrégée par Creviev. — Rymer, Actn et fo-dcrn , t. H 
et 111. — MwWnm f L'JtÙui ope nu iMoyvn .^ge, t. 11 — HIackstone, ( ommentnires 
*ur les lois aaglnites. , ii vol. ini. Traduction iaiidèle. — Wood , Hitt. de 
rUni9«r*itàd'0x/urd, 
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CHAPITRE V. 

Troubleâ dans les deux royaumes. Seconde pi riode de la guerre Ue cent AOl« 
T . i . .'i içrraînêc ï)ar l'expuliion dca A nglais , 1 380-1 453 ( 1 ) * ' • ♦ 



qui précède , reproduit' lés n&émrâ phases de mallmrrs , de 

revers et de gloire. Des dissensions civiles en France et en 
Angle'Jer^é ^ liai rivaUté de déux branches des maisons de Va- 
ijÀê et de Plantagenet } la guerre enîre les deux Mikm , d'à* 
$qr4 t4DgWSs'ante l epàiiile p|iiB y^Te gp^Jamais ; le danger de 
la France \)1i]spt'e88âiit et sa'dëlirranoéplus glorieuse; enfin , 
aumihtu de tant dVdversilés communes, des réformes et des 
âmèliorafiôns ppjitiques i)ans les cfeux ro);^aieâ ; tel e$t le 
lableau que présente cette triste époque. ' 



(l) Dans la collection fies chroniques nationales par Euchon : Chronique* 
d'Enguerrand dé Monstreiei (t. XXVI à XXXI).— Xe/cw de St-Rumy 
(t. XXXII ÀXXXIH).^Cft^#MîMeW/»f<fcè*J<*a/Wc/te(t.XXXIV).~aw. 
^:^aé'Âtaîkre»àê Ottc^a: XXXr et XXXm — CKW^ 
cUrcq (t. XXXVII et XXXIX).— /(^iwnoT â'ùn bourgéois de Paris (t. XL).— 
I^eorgcs ain« ]hiettuéoH ^evéUier* Jacques de Lalain{%. XLI).<— C^Arv- 

^ique des ducs de Boitrgvi^rie, par le même et par Mclifiet (t. XLI à XLV][I). 

Dans la collection dos mémoires par Petitot: JJist, du maréchal Je Vou- 
cieautit. VletMi). — Mémmres de Pierre de FeiÙHr^iQt de JuvêntU des Urtins; 
Mim»lre**a»ilkétiiitniiie'fim}ekà, «t itfkmoiref d'Artui Hl, duc dêMieheptont, 
élfiâ» iè T^VlAflin^'ae U collectito; ^ Mimmret rdattfs à Florent d'Uliers 
(t. VIII ). ^Mémoires nt^lvié^ de Im Marche (t. IX et X). ^Mimoirer dm 
Jacq. Duclercq (t. XI). 

Dans les Documents inédits relatifs à l'hist. de France, f Histoire de Char- 
les par un religieux de Si-Denis. — Dans les iVoficei des manuscrits de 
ttt^BSI^idkhè^ royale , t. III , les pièces da procès de la Pacelle ptibUëes 
ipuCltt: 'âèYAVeràyV-^Dbns'Ie T«dieil MiRifol*. de Chéries FH, par Denys 
Godèfro^, Hisird:eChni^Vn,^'3èékOiàaiet, et Jacques le Booviér dit 

Berty, Ifist: de Chnrles riT. • t - ^ . / 

Historiens fnodemes (voy les indications dnnrïées plus îiaut'' : Chérnel , 
Histoire dû' lîdtien w^i f f.i fhmination anglaise (tu JLf^ Jifclct s\ù\ui de^^iéccs 
jttsUlicaUvçi ia piujpaxt iucditt'!>. . • v»-, . •. .v 
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^ I. _ Minorité et démence de Charles FI^ minorité 

et tyranme de Richard II. 

ktÊokim 4»4iit«m, I^QiAioQ» r«4d'A98Mfl(i9, «t 
CBABUaVI , roi ée Fjrance, avaient toccédè, l^nii à son iî$eiil| 

Tautre à son père ( 1377 et 1380 ). Dans les deux roystumeSi 
les mèinfes causes amènent les mêmes eiïeU. En AjAgleteni), 
là i^égfiÉca «Bt éi^t^ par les trois oocWa 4a jmiia roi, ka 
dacs d*York y de Lancastre 0t da GlQMter ; ett Franca» on 
Toit pareillement trois bttÈles de Charles YI empressés , à 
l'eîK outre les tins des autres, de gouverner le royaume daps 
leurs intéréls particuliers , sans ^gard pour la vertueuse r^^ 
^séance, dù dnn de fieariMm^ Les piUrns anglaîa dissifieBl les 
âpndssde l!État , (Hjà épolsées par ies^neires du régne piA^ 
cèdent ; les épargnes que Charles V avait amassées au milieu 
de ses triomphes sont dilapidées par le duc d'Ai^ou qui les 
applique aux stériles préparatifs de l'expéditioa de Napies ^ 

Jtmû devail laisser la Yie (iUkh lAvAm atmée V4rtl étabUc» 
en deçà ai an delà de Ut Manette , des i0ip6|s odieux , qui 

doivent soulever ks sujets des deux couronnes (1381). 

Le rétaiilissemeot des Aides et Gabelles al>piies par les 



Historiens anglais contemporains: Henri Knighton e^ l'IiomasWalsingham 

cites plus haut — Le pseudonyme qui s'est caclié sous le noin dcT^itus Li\Ias. 
— THmliain — Tliomas Olterfjournc et Jeanne^ WhètUamstedc , JJuion'a An- 
•^iee aù origine gfhHs Britaaïmcte (ui jEd\vurUufh X^.-'^^ym^f ^cta et Faa- 
dera , t. 111 et IV.^Sir mc<^a$ Harris, Nutoire de laïataiUe éCA&incmMt 

lustitiitions. — Ordonnance s des rois de France^ du t VI au t. XV. — Is:i!n- 
l)Crt, Anciennes lois frauraîics , t. vi , vu, Vllf,^rX.— Bourdot de Bi !ie- 
liourg, IVouveuu couiumier général. ~ Trouvé, 'Jncquei Catuh; eûinm'erçant ^ 




Hist 

droits et libertés de l'Eglise GhUfca/ié.—9. Dupa/,' 
4»Ê & Église GaWdane. ^Pàrand de ^laillàne / ùe$ ^ertii de l'M^ Gtd^ 

lieane. — Ilynicr , Jeta et fadern , t. III e t IV. — Nicolas Harris, Pro- 
ceedmgs und urdinnuccs ojf tftc / /n > ioiincil of /'fi^'land ( dc Pacîl. II à 

Henri VI), 6 fol. in-8*. — * Haiiani , i /:>uropc nu Moyen Age. — liiack.stoàe, 
Çommeulmirm fitr Uf^ois/ an^aises , 6 ycd^ iu-S. tex^ ^ ff^' 
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États-GénërauiL de l a n née préeèdeute , et les entreprises 
qu'on méditait contre les franehises do peuple » excitent parmi 
la nation un mécontentement qui devait éclater en séditions 

dans les priacipales vil les du royaume. Rouen donna Texemp le 
de Témeute, et dans leur exaspération les bourgeois de cette 
populeuse cité proclamèrent roi un marchand drapier qui 
o'érada lapreniére nuil de«Mi régne (1381). Ge|te sédition de 
la Marelle fol sévèrement punie par le duc d'Anjou , puis am^- 
Mtiée par le roi en personne. Rouen y perdit sa maine qu il 
^ne recouvra que sous Louis XIY. 

A Paris, le soulèvement des Maillotins au nombre de cent 
nHile eotAABS sniM encore plus déplorables. Il servit de pré^ 
tèxtoaux prineeiNln sang pour demander le supplice de Vt^ 
Tocat général Jean Desmarets , le désarmement des bourgeois, 
et la suppression momentanée des Chartres municipales qui 
garantissaient les privilèges des Parisiens (138â). : .: ^ ' 
La révolte éèsTuc/unson Brigands dans le Languedoc» oc- 
casionnée par les mêmes causes que la sédition des MalllotinB 
et conduite par Arnoul de Serval , surnommé ïArduprctrtî , 
fut réprimée par le duc de Berry, dont les exactions l'avaient 
provoquée. Les restes de ces brigands se Jetèrent sur la Pn^ 
vence , oii Siméonit et Gantée aohevérait de les détmireJ 
. En Angleterre, l'impôt delà capitation {pott^tax)^ voté 
par des Chambres corrompues, donne lieu à la révolte du 
forgeron Wat Tyler, qui fait insurger les paysans du comté 
d'Ëssex, déjà préparés à la désobéissance par les prédications 
séditienses dn prêtre John Bail , disciple de rbérèsiarque Wi- 
cleff. Cent mille rebelles marchent sur Londres et s^en empa- 
rent (1381). Le meurtre de Wat Tyler et la uiodération trom- 
peuse du roi les ramènent à Tordre. Mais 1 amnistie promise 
j»ar Kicbard et sa charte de liberté furent bientôt oubliées , et 
nte peuple retomba sous une tyrannie qui n'avait pas , comme 
-Sons Édouard , Grécy et Poitiers pour excuses. 

Les minorités de Charles VI et de Richard II ont pour der- 
nière ressemblance le renouvellemenl des guerres de Flandre 
.et d'Écosse , où les expéditions des deux jeunes monarques 
mirent des résuluts pareils. Le roi de France marche au 
secours du comte Louis II de Marie , avec le brave CUason , 



Digiii^uù L>y Google 



397 

qui venait de recevoir Tépée de connétable , et bat les Fla- 
mands rebelles à la journée de Rosbeck , où périt leur chef 
Philippe d'Artevelle. Les mouvenients populaires qui écla- 
taient dans toutes les parties du royaume empêchent Charles 
dç poursuivre Ses avantages. 

La guerre d'Écosse s'était aussi annoncée sous d'heureux 
auspices; mais Richard, désespérant avec raison de domp- 
ter la fierté des montagnards , renonça brusquement à son 
entreprise (1383), et Robert Stuart put transmettre à ses 
descendants la succession paisible d un trône où ils devaient 
rencontrer tant d'infortunes (1390). Au retour de son expé- 
dition , Richard , comme Charles , affecta le pouvoir absolu , 
et, comme le roi de France, il tomba sous rinflueuce des 
princes ou des favoris , qui opprimèrent le peuple en son nom. 

ftupture av^ec l'Angleterre y 1385. — Après une suspension 
d'armes qui avait duré quatre ans, Charles \1 projette une 
descente en Angleterre et fait préparer un grand armement 
à L'Ecluse ; mais le duc de Bourgogne , au lieu de presser 
l'expédition, s'applique à soumettre la Flandre , qui lui était 
récemment dévolue par la mort de Louis II de Marie , son 
beau-père. Le duc de Berry, de son coté , fait [»erdre , par ses 
lenteurs , le moment favorable, et pendant ce temps les An- 
glais brûlent dans le port les vaisseaux qu'avait épargnés la 
tempête (1386). De nouvelles trêves furent signées en 1389 
et 1395. La dernière, qui devait durer dix-neuf ans, stipula 
le mariage de Richard II avec la liile de Charles V et la resti- 
tution de Brest et de Cherbourg par les Anglais. i 

Démence de Charles VI, 1392. — Pierre de Craon, ayant 
attenté à la vie du connétable de Clisson , s'était réfugié en 
Bretagne , et le duc Jean V avait refusé de le livrer à la justice 
du roi. Charles , résolu à tirer vengeance de cette injure , 
marche contre son vassal à la tête d une armée. Mais une 
rencontre mystérieuse dans la forêt du Mans vient troubler 
sa raison , et l'expédition n'a pas de suite. 

Le malheureux monarque, devenu incapable de gouverner 
l'État, est indignement délaissé par la reine Isabelle de Ba- 
vière et par h*s princes de sa famille ; les ducs de Berry et de 

Bourgogne sempuieut de la régence, à Texclusion du jeune 

l I t mi/ »^ fi ç cjgj 
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duc d'Orléans, frère du roi} Us destiluen t Clisson et proscnvenl 
les, autres ministres. Malgré ees actes d'une rigueur injuste . 
l'administration des deux régents donne à la France dix ans 
de repos, mais non de bonheur. 

1396.— Les nombreux chevaliers formés à i école de Dû- 
guescUn» honteux de leur oisiveté et des excès d'une cour 
^is^olue , vont oombattre les Turcs , sous les ordres du sire 
^eCouci , et au protit de Sigismond , roi de Hongrie; mais la * 
fortune trahit leur ijravoure à la journée de INicopolis, si 
fymsi^ ^ la^ çhrélientè. .Goiu;^ fait jirisonnicr mourut de dou* 
dans les fers ^ pttpjnanf , çt ayec lui, périt la grandeur 
l^èodale de sa famille dont le duc d'Orléans acheta le riche hé- 
ritage. Malgré ce revers, le jeune Bouçicaut, une fois sorti de 
captivité, alla défendre Constanlinople contre le sultan 
Çw^^t ^ ^ valeur française sauva la capitale de l'empire 

} Jipvol^an en Angleterre i 1399[.— L'abandon de 6r(^t et 
de Cherbourg par tlichard II avait, soulevé contre ce prince 
les Anglais fatigués de sa tyrannie. Des supplices réprimèrent 
Jes j^remi^ troublesi maif^ pen^lfmt qye le ro;^ était oci^pè 
ItiJjoiimettrç llrland^.9 an^ révolté Hei|ri de Lappaatrei 
léfugié en France » fit une descente dans rYorkshire et se . 
rendit hieulùt maître de Londres. Richard , abandonné de 
son armée , se trouva réduit à abdiquer la couronne , et sa 
captivité à Pomfret fut abrégéç,j)ar ^ne mort yiolente. Le 
parlement défila la CQurqpne ^^Uemri de |jap<^^^^ ^ ^ 

Henri IY , chef de la branche royale de Lapcastre , des- 
teuiiait du troi^^iLmefils d Édouard III. $on élévation au tioiic 
e^t lieu au préjudice de la maison d'York, qui avait pour 
ell^ le droit de proximitét aussi ce ne fut p^ san^ danger 
et. s^ns^ effort^ ftu'il rassit à,{» maintenir contfe les entrer 
prises des princes et de la noblesse (défaite de Hotspur , chef 
des rebelles , à Shrew sbury , en I i (J > . 

La <{our de France ne réclama point contre uue usurpa- 
tion qiû.avqit privé la Aile de Charlefi .V de son époux ejt 
^ sa ççufomiei ,ma|9.1a trève«,de Lelinghem, conclue en 
i395 , fut un moipcBt rompue. Bourilmn assiégea , sans suer 
ces 9 il est vrai » les viiies de Bordeaux et du i>ayonne ; et 



Digiii^uù L>y Google 



399 

le duc de Bourgogne , avec plus de bonheur , empêcha les 
Anglais de s'étabUr eii Bretagne. Toutefois la guerre ne pou- 
yait, devenir sérieuse au luUieu des ambitions q^i^ divisa^i^n^ 
les dèûz royauines., , , , . 

Assassinat du duc a Orléans , 1407. — Louis d'Orléans et 
Philippe de Bourgogne avaient été ennemis toute leur vie; 
mais, I^ar ies conseils du duc de Bourbon ejl les vgrtus con^j 
l^nies.du prévôt Juvén^^ des^ Ursins « leur haipe mut^elle^{)p 
s'était produite qu'en intrigues de cour et de pouvoir. li en fut 
autrement après la mort de Philippe le Hardi , qui transmit à 
son ûis Jean sans Peur, avec ses inimiliés , un vaste héritage de 
puissance et de crédit. Une oQeiise faite à Tbonneur du nou- 




égorgèrent soif mal. Ce crime resta impuni , et le coupable 
eut assez d'audace pour le faire préconiser par un docteur de 
Sorbonne , assez d influence pour obtenir des lettres de ré- 
mission par lesmielies le malheureux monarvnie renonçait a 
toute despUasance au sujet au meurtre de son frère, 

tiouis, duc d'Orléans , laissait quatre fifs, trois légitimes , 
nés de Valentine de Milan, et !<' balard bùrioîs, quil avait 
eu de Marie d^nj|hien. Le jeune Charles d Orléans se pré|)2^a 
à venger son père. 

Guerre des Bourguignons et des Armagnacs > 1^10 ,,etc. 
-—La querelle de dèux familles doit remplir la France d uor- 
leurs, et la guerre civile va s'associer à la guerre étrangère. 
Le parti Orléanais ou armagnac aura d'abord pour lui Isabelle 
de Bayiére^et i|L ffiVLT\ celifi 4e Jean sans IWt \^ 
geois de Paris çt lijniversitë. 

1411. — Les princes du sang forment une confédération 
contre le duc de Bourgogne , sous le commandement du comte 



d^ArmagpaCi he^u-père jeune ^ug(lOr^^s. O|]^^^ eu 
eampagiie dé part et d'autre ^ et les succès se balancent. Mais 
BQUFgTjii^nons dopiiient à Paris^ o,ù Jeansaig Peip* or^^ 
nise la milice des Cabochiçns , qjai ^ rejid cçppable d^ Pjtjs 
effroyables excès. . 

1 ^fel?- — Les princes , dése^érjiRt ^fe ley {HPlSf ^iSS^Uçjtent 
la protection du roi dAngteterre , et lui offrent la pleine exé- 
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eutioD du Iraile de liretigny. Le duc de Rourt,'ogne les fait 
déclarer eonemis de l'État , et les Cabochieos foDt main basse 
8Dr les Annagnacs de Paris. Le sang coule snr les èchafauds 
en même temps qae dans les places publiqaes, et la popa< 
latiou garde a vue dans le palais, le roi, la reine et le dauphin. 
Cependant la crainte de TiiiU i vention élrangère réconcilie 
un moment les deux partis, qui signent la paix de Pontoise 
(1413) dans le même temps où la mort d'Henri IV sem* 
blait détoarner la cour d* Angleterre des affaires de France. 

§ IL — Guerre d'Azincourt, 4414-1422. 

1 412. — ^HenriV, roi d'Angleterre, ayait annoncé dés les pre- 
miers jours de son règne'une prudence et une ambition que ne 
promettait pas sa jeunesse liberUne et insoucieuse. L'occasion 
s'était oflerte à lui de relever sur le continent la puissance de 
ses ancêtres ; il résolut de la saisir. Sur le refus (ait par la cour 
de France d*exéculer, dans toute leur rigueur, les conditions 
du traité de Brétigny, il fit résoudre la guerre dans le parle- 
ment de Leicesler, qui lui accorda des subsides pour Ten- 
trctieu de cinquante mille hommes. 

Bataille dAzincoun . 1&15. — Le roi d'Angleterre , 
ayant débarqué eo Normandie , s'empare de Harfleur malgré 
une héro^oe résistance , et cherche à se rapprocher de Calais 
en traversant la Picardie. L anuèe française, presque toute 
composée de cavalerie y atteint les Anglais près de Saint-Pol , 
et rimprudentc précipitation du connétable dAlbret engage, 
dans les marais d'Azincourt , une bataille aussi funeste que les 
Journées de Crécy et de Poitiers. Plusieurs princes du sang et les 
plus braves guerriers deFrancey perdeiil la v ie ou la liberté. 
On releva parmi les morts le duc Antoine de Brabaut , que 
son frère Jean sans Peur n'avait pu empêcher de combattre 
pour l'honneur de la couronne et le salut de la monarchie. 
An nombre des prisonniers fut le duc Charles d'Orléans , 
dont une captivité de vingt-cinq ans intercepta les destinées , 
et qui 9 sans chercher la gloire dans le culte des Muses , j 
trouva la consolation de ses tristes ennuis. 

Le vainqueur d'Aâncourt ne profita pas de sa victoire. 11 
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espérait venir à bout de ses desseins en s'alliant avec le due 
de Bourgogne et avec Temperenr Sigismond , pour opérer le 
démembrement de la Franee. 

Leisang versé à Azinconrt avait épuisé les forces de la fac- 
tion dont le duc d Orléans était le chef, et la captivité de ce 
prince la laissait sans drapeau et sans prétexte. De son c6té 
le parti bourguignon éprouvait un échec par la mort du 
dauphin Louis , gendre de Jean sans Peur, et le comte d'Ar^ 
magnac conservait la supériorité que lui donnait daos Paris 
la présence de ses Gascons , dont les bandes toujours dispo- 
nibles et dévouées rendirent impuissant l'ascendant qu'exer** 
{ait le duc de Bourgogne sur la populace parisienne. 

L*épée de Connétable et les Finances furent données au 
comte d'Armajïnac , qià iusU uisit le roi des déportements de 
la reine , et fit exiler cetle princesse à Tours ( 1417 ) ; mais le 
triomphe et les sanglants excès de son parti ne furent pas de 
longue durée. 

Massacre des Armagnacs , 1^18. — Le duc de Bourgogne 
se réunit à Isabelle de Bavière , et s'allie avec Henri V. Pen- 
dant que les Anglais , de nouveau descendus en iNormaiidie , 
font des progrès dans cette province , Ilsle-Adam » appelé 
parlesCabochiens , slatroduitdans Paris avec une troupe de 
Bourguignons. Le roi » tombé sous la tutelle de cette faction, 
doit prêter son nom à tous les attenlatsqiii vont se commettre 
contre la couronne non moins que contre la nation. Une pre- 
mière émeute force les prisons de Paris pleines d Armagnacs. 
Des milliers de victimes tombent sous les coups d'une popu- 
lace ivre de sang , qui égorge avec une féroce joie le conné- 
table , le chanrolier, six évèques , les maj^istrals les plus ho- 
norables et les plus vertueux citoyens. Ces horreurs devaient 
se renouveler Tannée suivante sous les yeux mêmes de la 
reine , qui soudoyait les bourreaux. Dans Tintervalle de ces 
deux boucheries, on fait rendre à Chartes VI des lettres 
patentes qui révoquent tous les offices de magistrature et 
autres , pour les donner aux Bourguignons , à 1 exclusion des 
Armagnacs. ^ 

Le dauphin régent ^ 1&>18. — Gepeildant le diauphin 
Charles 9 sauvé des mains des Bourguignons par le dévoue* 

26 
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mebt de TanDegoy-Dachàtel » se rend de l'antre e6té de la 
Loire pour «e mettre à la tête da parti d'Orlèang , devena 

celui de la royauté. Il prend le titre de régent, et , des fidèles 
débris des corps de TÉtat , il forme un parlement et une uni- 
versité à Poitiers. 

11^19. — Le roi d'Angleterre » maître de la Normandie y se 
mit en mesure de dominer le eonrs de la Seine inférieure 
par la conquête des villes riveraines , et surtout de Uouea 
que les discordes récentes avaient affaibli, et que Texpul- 
sion des Artnagnaes privait de ses plus illustres défenseurs. 
Cependant la faetion populaire^ secourue par 4,000 Bonrgui* 
gnons, opposa une héroïque résistance à l'armée anglaise. 
Mais la population do la ville portée à 300,000 habitants par 
l'encombrement des réfugiés , fut bientôt plus que décimée 
par une horrible famine , et Henri Y lui imposa une dare 
capItQlatfon. Après avoir pris Rouen, ce prtnoe s'avance 
jusqu a Meulan , où devaient s'ouvrir des négociations entre 
ce prince et la reine de France , le duc de Bourgogne et le 
dauplûn. Ce dernier ayant manqué à 1 entrevue, on se sé- 
pare sans rien coneliire. Un mois après , Jean sans Peur et 
le dauphin se réunissent dans une conférence pfès de Meliin , 
jurent de s'aimer comme frères , et promettent de se revoir 
bientôt. 

Assassinat de Jean sans Peur^ ikiO, — On espérait la 
paix de Tentrevue de Montereau ; mais le meurtre du duc de 
Bonrgo^e , eoramb par Tanneguy-Duchâtel, devait rendre 

les haines implacables et compromettre l avenir de la France. 

Traité de l'ioyes , I VSO. — î uilippe II, fils de Jean sans 
Peur, jura de venger son père , et s'unit plus étroitement à 
la reine Isabelle, qui était décidée à faire bon marché de la 
couronne de France, et au roi d'Angleterre , que la prise de' 
Rouen et deMeaux avait iccdu maître de Paris. On fit signer 
à Charles VI un traité qui donnait à Henri V, avec la main 
de Catherine de Franoe , le titre de régent du royaume et 
d'héritier de la couronne. Le dauphin , dépouillé de ses droits 
par un pére en démence , une mère dénaturée et un prince 
étranger, en appela à Dieu et à son épée. Alors, plus que 
jamais , la nation et les grands corps de i Ktat se trouvér^t 
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parfngcs cuire l'usurpateur anglais et le Kigilime héritier du 
trône. 

1422. — La mort d'Henri V et de Charles VI ne laisse 
pas le temps à la domination anglaise de prendre racine en 

France. Cependant le traité de Troyes doit porter ses fruits. 

S in. — Guerre dOrléam, 4422-4436. 

GiiMiLKsVII et Henri VI, 1423. — Le dauphin Charles se 
fait couronner à Poitiers et reconnaître au mi 11 de la f.oiro, 
pondant que le lils d Henri V est proclamé roi de France et 
d'Angleterre à Paris et à Londres. Ce prince , à peine 1^ de 
dix mois , a pour futenrs ses oncles les ducs de Bedfbrd et de 
Clocesler. C'est entre Charles VII et Bedford que va commen- 
cer une lutte dont !<i France devait être le prîT. 

Bedford commence par détacher le duc de lirelague de la 
cause nationale, «t ie roi de France remplace raliianoe de ce 
vassal par celle de TÉcosse. La Régence de ce royaume avait 
déjà envoyé des renforts à Charles , dauphin , sous le com- 
mandement du comie de Buchan, qui , de concerl avec le 
maréciial de Lafayette , vainquit les Anglais à fiaugé (1421). 
Les trovpes écossaises qui arrivèrent au secours de Charles VII 
avec le connétable Stuart, forent battues à Crèvant, et un 
troisième corps ne put empêcher la défaite de Tarmée royale 
à la bataille de Vernenil 1424). Ces revers seuiiiiaicnt d'au- 
tant plus accablants , que le roi ne faisait aucun cllort pour 
les réparer. Indifférent à tout » hormis aux plaisirs, il perdait 
joyeusement son royaume , comme le lui reprodialt le brave 
Lahire. 

Xhlk-Xk^Ty. — Pendant que le roi de IJour^os paraît ouWier 
1 honneur de sa couronne , le dévouement de sa noblesse et 
la détresse du peuple , quatre principales circonstances vien* 
nent relever les espérances de la nation : l*" les prétentions 
du duc de Clocester sur le Hainaut refroidissent le duc de 
Bourgogne, et lui ins;)irent des sentiments plus pacifiques et 
plus français ; Arthur de Aichemont , nommé connétable» 
ramène pour un temps rinconsCance de son frère Jean » duc 
de Bretagne; â^" la fleur de la chevalerio fransaise vient se 
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Mn^rer sous la bannière royale. Danois, La TrémonHIe, 
Lahire, Xainlrailles , Barbazan, etc., en faisan! revivre le» 
venus guerrières des anciens preux, impriment une couleur 
héroïque à cette époque désastreuse ; i« la Providence si^cite 
pour le salul de la monarchie la fiUe du laboureur de Dom- 
remy : Jeanne d Arc annonce sa mystérieuse mission, et la 
France va être sauvée par cette bêi orne. 

Siège d'Orléans, ik'i^. — hes AngiaÀs assiégoaiont Or- 
léans dont la possession devait leur livrer le libre passage de 
la Loire et faciliter leurs entreprises sur les provinces méri- 
dionales du royaume. La prise de cette place aurait entraîné 
la mine du trône des Valois, et tout faisait craindre quelle 
ne «locombàl- bientôt. Jeanne d'Arc , unissant sa valeur à 
colle de Riebemont et de Dunois , délivre Orléans , fait pri- 
soanier le duc de SulTolk , s'empare de Beaugency , bat et 
prendTalbotà Patay , ot va faire sacrer le roi à Reims, à tra- 
vers mille obstacles et mille dangers (1^*29). 

1 Wi. - Une fois Charles VU couronné , la mission de 
Jeanne était finie. Retenue malgré elle sous les drapeaux , 
elio va défendre Gompiô|îne, où elle tombe au pouvoir des 
Bourguignons, qui la livrent aux Anglais. Bcdford l'aban- 
donne à lajustice ecclésiastique , et un tribunal assemblé à 
Rouen parles ordres du cardinal de Winchester elsouslaprè- 
sidence de Pierre Cauchon , évèque de Beauvais, la condamne 
comme hérétique et magicienne. « L'infâme sentence fut 
» exécutée, dit un célèbre historien anjilais. Cette héroïne, 
» à qui la généreuse superstition des anciens aurait érigé des 
« autels , fut livrée aux flammes dévorantes , et expia par ce 
» sui plicc boi i ible les services signalés qu'elle avait rendus à 
» son prince et à sa patrie. (Ilume.) » . • i 

Cette lâche et monstrueuse vengeance ternit à jamais la 
ffloire de Bedford , sans réteblir l honneur de ses armes. Les 
A lais laissent prendre Chartres , et sont battus à Gerberoy . 
Richemont prépare leur ruine en disposant te duc de Bour- 
gogne à un accommodement avec la cour. 

PflM?€i^^rr«5, La plupart des princes lie la chré- 
tienté s'intéressaient aux malheurs de la France , et le concile 
de Bâle spllicitait le rôtabUssement de la paix* Elle fut con- 
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cluc au congrès d'Arras cutie Charles Vil et Philippe le Bon. 
Le Bourguignon dicta les conditions du traité , exigea du roi 
le désayeu solennel du meurtre de son père , et se fit céder 
l'Auxei rois , les > illes de la Somme , le Boulonnais , etc. 

Les plénipotciUiaires anj^iais avaient élevé des prétentions 
exorbitantes, que riionneur de la couronne ne permettait pas 
d'accepter. La sagesse de Bedford se démentit en cette occa- 
sion ; mais la mort , qui le surprit en 1(36 , ne lui laissa pas 
voir les suites de son inipi udence. Cet étranger n'emportait 
dans la tombe que la liaine de la France ; mais Isabeau de 
Bavière y descendit la même année , chargée de mépris et 
d'exécration. De toutes parts la fortuife souriait àOliaries^ 
qui put croire sa couronne bien affermie , lorsque la mort 
l eut délivré de Bedford , et que Pàchemont lui eut fait ouvrir 
les porter de sa capitale (1436). 

% IV. Dernières hostilités ; expulsion des Anglais. 

Le duc d'York , qui succéda à Bedford dans le ^^ouverne- 
mcut des provinces anglaises de France * n'avait ni les mêmes 
talents ni les mêmes ressources. Les divisions du duc deGlo« 
cesteret du cardinal de Winchester en Angleterre laissaient 
languir la guerre sur le continent. D'autre part , répuîsement 
des provinces et les divisions des princes français ralentissaieni 
les succès de Charles VIL . 

1440. — Ces divisions, qui avaient pour cause on pour 
prétexte le despotisme du connétable , donnent lieu à lasè* 
dition connue sous le nom de Praguerie. Le dauphin Louis , 
ex-cité par La Trémouille , et soutenu par les ducs de Bourbon 
et d'Alençon , les comtes de Vendôme et de Dunois, semeten 
pleine révolte contre son pére. Gharles Vn réduit les rebelles; 
mais sa clémence ne corrige pas les mécontents , qui» deux 
ans après , entreprirent eii( oj e sur 1 aulorilé royale. 

ikki-ihkd. — La paix une fois rétablie dans les provinces 
de Tobéissance du roi , les hostilités recommencent avec les 
Anglais, qui perdent Greil» Pontoise et plusieurs autres places 
voisines de Paris. Charles porte la guerre en Guienne et en 
Gascogne , où il ^oicnd muili c d uii grand j^ombre de villes. 
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Mais le siège de Dieppt; , par Talbot , oblige le roi de diviser 
ses forces , et de coDsenîir à une trêve , qui condueà lourfi^ 
pour un an (ikh-Z) , et se prolonge jusqu en ikkS. 

Trêve y XWh^iJM. — Dès les premiers jours de cet anuis*' 
itce , Charles Yll se rend en Lorraine pour presser la concln- 
sicwn de deux luariages qui clo aicr : ; rconcilier plusieurs mai- 
sons souveraines et deux graudes nations. Le roi Kené d'Anjou, 
doc de Lorraine et comte de Provence , donne ses deux filles 
pour gages de la paix. Le même Jour Marguerite épouse 
Henri VI, roi d'Angleterre ; Yolande donne sa main à Ferry de 
Vaudémont , et cette union doit terminer les différends qui 
s'étaient élevés entre les pères des deux époux , au sujet de la 
suceessioB de Lorraine , ouverte , enH3iy par la mort de 
Gbarles le Hardi. C'est de Ferry et d'Yolande que descend la 
maison impériale de Lorraine^ Autriche. 

1 tndaiU que Charles VII nécrocie à Nancy, son fils fait la 
guerre aux cantons lieivétiques , comme allié de Femperour 
FrédéricUI. Il remporte sur les Suisses la victoire de Bottelem, 
si glorieyse pour les vaincus , et vient ensuite se Joindre à son 
père pour assiéger Metz , qui se racliète et rentre sous Fobéis* 
sance de Rénë. 

Expulsion Anglais , 1448-14Ô3* — Les Anglais ayant 
violé la trêve par la surprise de Fougères , Charles se met en 
devohr de reconquérir la Normandie. Il vaas^éger Rouen ao» 
compagne de Dunois , du maréchal de liafayette et de son ar- 
gentier Jacques Gœui , qui avait avant ù au roi les frais de cette 
expédition. Sommerset et Talbot capitulent et livrent au 
jpnWe onde (c'est ainsi qu'ite appelaient Charles VU) Caude- 
iiee, Tanearville , Honfleiir et le chAteau d'Arqués. La gar-* 
xiison d'Harfleur se défend et succombe. La bataille de For- 
jûûigny, gagnée par Rîchemont, anéaulit l'armée anglaise, et 
la prise de Cherbourg achève la conquête de la INormandie, 
qui est pour toujours réunie à la couronne (1450>. 

En Guienne, Dunois, pour premier succès ^ s^mpare de 
Bar onne ; dont la soumission entraîne celle des Basques , qui 
se donnent à la France j sous la réserve de leurs anciennes 
frmBehisea (ii51). Bordeaux » qui avait aussi ouvert ses portes 
mx Fnm$aàl , reçoit hienifct après les Anglais dans ses muis ^ 
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waîs la défaite et la mort de Talbot , au combat de Castillon , 
ne laissent plus d'espoir aux partisans de l étrani^cr, et deux 
citadelles , dont le roi flanque la capitale de la Guienne , ré* 
pondent désormais de la fidélité de ses habitants. 

Par la prise de Bordeaux se termina cette longue et san- 
glante lutte qui fut tour à tour si glorieuse pour les deux 
nations , et dont les grands résultats furent l'agrandisse- 
ment de la France royale par Texpnlsion des Anglais, Tac- 
croisement dn pouvoir royal par la ruine de l'indépendance 
féodale et des franchises de la nation , et enfin i élablissement 
de Tunité monarcliiq[ue accompli par la politlcjnede Louis XI. 

5 Y. Méformes et institutions dans les deux 

royaumes (i). 



FRANCE. 

Sons Charles YI, le parlement de 

Paris devient permanent et acquiert 
uae part dans la puissance légis- 
par riulrodncbon insensiole 
àAÏtnngUMrênunt^ et par Textension 
donnée aux arrêts de règlement , qui 

avaient force de loi dan» tout le res- 
sort jadifâaiie. 

i4iS. — Ordonnance de réforma- 
tion administrative , judiciaire et 11- 
nanciére rendue à la suite d'une 
émeute de Cabodbiens dirigée par le 
carme Eustache de PaviUy. .Qaoique 
mal exécutée, elle conserva le germe 
d améliorations salutaires , et lut ou 
progrès jete la centraUpatioii. 

1439. Sur les remontranctt des 
États d'Orléans , Charles YII , « vou- 
» lant faire cesser les grands excès 
f «É fffloiiet des gens 4^ guerre , » 
institae ém mnapepuée' de Gens 
d'armes . par un èdit perpétuel. Plus 
tard, en i448> organisa la milice 
des Francs Ardieis, qui , rémut amx 
Gens d'armes, formaient iui€ armée 
permanente de 18,000 hommes, in- 
dépendamment de la Garde écossaise 
éta&Ue en 1421 . 

^ lies trois Ordres, en demandant 

l'éLiblisscment d'une force piil>liij(ic 
régulière, avaient consenti implicite 
ment à rassiette d'ai(ke taille jterpé- 



A1I9GLETËAKS. 

Sous Richard II, le parlement est 
tour à tour séditieux et servile. 



Sous Henri IV, ce corps prend plus 

de consistance, et exerce une grande 
influence dans le gouvernement. Le 
concours des deux Chambres devient 
nécessaire pour les affaires importm- 
tes, et l'initiative des bills de finance 
est atti'ibuéc aux Communes (i4o8). 



1407. — JLe droit de pétition et de 
lemontranoes c^itve dans les élément» 
de la ronsiitiii tfmi 



1406. — Statut de Henri IV, qui 
donne vne exteiisî«»L trop démocra* 
t^pie au suffrage électoral 



i43o. — Statut de Benrï VI, «u 

ri accorde le droit de voler dans les 
élections qu*aux francs tenanciers 
joui ^aiit de quarante shillings de re- 



(i) ^ 9jez , page 3^6 , l'indication des auteurs à consulter. 
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FRAPiCE. 



ttuUc , (foe le roi fit de sa pleine .la- 
torité , < l < «mUc laquelle les Ktats 
réclatucreat en vain. Ledit de i^i 
porte que : « II ii est déjà nul besoin 
» d*aatêmbler les trois Etats miur met- 
» tre sns It-sditcs tailles » Toutefois 
il ne leur conteste pauj le droit de 
vutcà les aides et autres impôts. 

Ces deux établûienientB tiieut la 
Franco »le l'anarchie, et préparent la 
ruiiie de la iéodalitc ; mais ils portent 
atteinte aux franchises publiques , et 
doivent «rréter les progrès des insti- 
tutions nationales. 

14^3. — Créitioii du parlement de 
Toulouse , qui iail partie intégrante 
de celui de Paris * avec les mêmes 
honneurs et les mêmes droits. 

T^es offices coninienf-ent à être tenus 
a vie, et les cours de justice acquiè- 
rent par là âne salutaire indcpen 
dance. (Editde i44^j.) 

1454. — Edit de Montils-lès-Tours, 
sur le fait de la justice. Ce précieux 
WMmnment de la législation civile 
forme un code complet de procédure , 
remarquable par fVsprit <!o snç^cssc 
qui la dicté. Ii'articlc i-^iô prescrit la 
rédaction des différentes coutumes dn 
royawne. 

1455. — Les États de Languedoc 
accordent des subsides et obtiennent 
la réforme de divers abos. 

1438,' — Pragmatique-Sanction de 
Bourges, qui , tonforniément aux dé- 
crets du concile <le Itàle» rétablit les 
élections canoniques, et abolit les 
annates, réserves, expectatives, et 
autres exactions. 

Réforme de l'Université par le car- 
dinal d*£stontevtlle. Elle comptait 
alors a5,ooo étudiants. 

L'aqrirnlture et le commerce com- 
mencent à reilcurir. Déjà sous Char- 
les VI, le diepjpois Jean de Béthen- 
conrt , avait découvert les tla Cana- 
ries , et ouvert la voie aux navigateurs 
portugais. (.Premières c(>ncefjio/t5 d'A- 
friqua en i^So. ) Jacques Cceiir entre- 
tient des relations avec toutes les par^ 
tics du monde, et vient au secours 
de l'Etat. Grâce à lui , dit un con- 
temporain , « a y avoit en la mer d'O» 
rient mast revêtu sinon de Jleursde lis.* 
Mais la jalousie des grands réussit à 
le faire condamner comme concus- 
sionnaire , par arrêt de i4^3. 



ANGLETERRE. 



voiu. (Cette somme, équivalente à 

Goo fr. environ, supposait alors une 
f^aroutie suiBsante ^ mais la déprécia-- 
tion snooessiTe des monnaies a livré 
depuis le vote électoral k une fouler 
de prolétaicss.) 



La chambre des CointHuncs se com- 
posait de députés clus au nombre de 
deux dans enaque comté , dans dia» 
que ville du domaine royal , et dans 
chaque bourg incorporé par charte (Mt 
par prescription. 



En Antçleterrc comme en France , 
les corps judiciaires dcvieuueut indé- 
pendants de la couronne. 



Tandis iftte FÉglise de Fiance fai- 
sait tous ses efforts pour mettre (în aa 
schisme , le clergé anglais ne songeait 
qu'à extirper l'hérésie. Les erreurs de 
Wie]< 1 i valent beaucoup de parti- 
sans dans la chambre des Communes. 
iMais Henri IV, qui voulait s'attacher 
les pairs ecclésiastiques, alors très- 
nombreux et très-puissants , fit rendre 
une loi qui condamnait au feu les 
personnes atteintes d'hérésie ( i-foo). 
William Sautre et Old Castcl furent 
le^ premières victimes. La réforme 
wicleffite fut étouflée eu Ecosse par 
les mêmes moyens de ri^^ueur. 



Le commerce , encouragé par 
Ëdonard UI , languit pendsnt les 
guerres avec la France. Malgré l'Acte 

(It' A\(viga tion publié sous Ridiard ÎI, 
il devait être anéanti par la guerre 
civile des deux Uoôcs. 
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TABLSAO GÉNÉALOGIQUE . 

DE LA PREMIÈRE BRANCHE DE VALOIS. 

Ckarletâe Valois, dviitiéinB flis âel%ili|>pe Te Hardi. 



PHILIPPE Yl DE VALOIS. H, 
E. Jeanne de Bouryugh», 



JEAN II,/eZ/on,R. 1350, 
£. Bonne , flilu de Juan de BotiéDic. 



CHARLES V,R. 1364, 
£. Jeanne ëe JJiftiérbm, 



Louis , 
chef de la 2» maisou 
d'Anjou etdtt Naple». 



CHARLES H. VI, 1380, Louis, 

B. iuMtê d» Jkmièrà. 4ue d'Orléans, tige des 

COAfiLES TII,ft.t4S9, Catketimê, 

♦ I (2. Owen Tutlor. 



LOUfê XI , R. 1461, Charles , due de Berry, 
xt \ \. Marguerite d'Èco$u. do Normandie el de 



Chartes II , comte d'Alençoii , 
lige d'iine Tamillc cleinte en tâ2i. 

■■■ if - I 

/V.(7(Y»pe /, premier duc 
d Orléans; sons postérit^ 

mtmmmf^^ .. , i|r< ■4(1,^ 

Philippe Je Hardi y 
duc de liourgogne, i36lb 
E. Margaerite, hétitié* 
denimdra.^ <^ 

Jeun sans Peur, iiOi. 

Philippe le licm , 1409. 

liG7. 

irofif , hériUéi^n i477r 
E. lli^ilien d'Aa*- T 
trioJuiâ 



Charlotte de Savoie, 



Quienuc 



CILVn LES VI l],J\.ii s 3- 1 498, 
£. Anne de Mrcltigne. 
( Sanft enfants mâles. )- 



I "l ■ 
Anne 

do Beaojcu. 



Jisanne 
d'Ofltians. 



CHAPITRE VL 

De la péninsule espagnole depuis la fin da XUI* siècle jusqu'à la réunion 
l'Aiagoo et de la CipUUe , et la deetructton de la domîDatioa muiuimaDe (l). 



A la mort de Sanche le Brave de GasUlle , TEspague était 

toujour s i)ariagéc en quatre Etats chrêlitiiLs et un seul musul- 
man ; ii ne restait aux Maures que Gretàadc et TAndalousie 
orientale. Ce royaume 4e6 Pfasérkles , imposant débris du 
Khalifat de Cierdoiie et dernier aille de l'islamisme espagnol, 
devait prolonger son existence pendant doux siècles, défendu 



(1) Voycs le$ ipdifaticww de la page 274* 
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par les monts Alpujarras et la mer, secouru par les musul- 
mans d'Afrique , protégé surtout par les guerres qui divisaieut 
kft Étali €lir6tieii8 9 et par les &ctious doot la Gastiiie était 

Les royaumes chré(,ie;is avaient des intérùts tellement sé- 
parés que rien n aurait troublé , ce semble , leur bonne har- 
monie , sans les querelles de sucoefiflioa des quatre malsoDB 
légnaiites. La If avanre n'éitait plus qu'une annexe de la mai- 
son de Franee et défait btentM paflMr à une branelie capé- 
tienne plus iière de son apanage d i^vrcux que de la couronne 
de Sanclie le Grand. La iiiaisou de Portugal éleva des pré- 
teiiti<A8 sur riiéritage des rois bourguignoiiâ de GastiUe ; celle 
des Mttards de Oastille disputa k wa leur la couronne de 
Portugal à d'autres bâtards bourguignons, et obtint celle 
d Araii^on par uue succession légitime. Les comtes de Barcelone 
avaient apporté sur le trône diiragon des prétentiom à Tem* 
pire du lanm; qui semblait être acquis aux républiques dlta* 
lie, et ils légoèrent k ia éjBêsûe castUlaue qui les suivit les 
trois royaume» insulaires' de Majorque, de Sicile et de Sar- 
daigue. Cette direction nouvelle imprimée à la politique des 
rois aragonais , laissa le cbamp libre aux rois de Castille pour 
obtenir daua la Péninsule mà prédominance terriloriale que 
les dt?isîoiiS intestines readiieut stérile pendant près de deux 
siècles, jusqu'à Tépoque où la réunion déûnitive de la Cas- 
tille et de rAragou prépai a la eouquête de Grenade et de la 
£ifavarrû, ins acquisitions d'outre-mer dans les deux mondes, 
et mfia est amas de oeoroDiies dont la maison d'Âutriebe 
dorait porter le gioiieux: faideaa. 

S — Aragon (1 ). 

Si rbistoire de la JN avarre , pendant cette période , est telle- 
ment liée à celle de la Franee , qu'elle ne mérite pas d'arrêter 
id notre attention , nous deyons aussi reconnaître que les faits 



(i) Voyez les atitears cités à la pag« 276 , auxquels il faut ajouter les His- 
toriens de Sicile et de Sardaiijne, e t particulièrement Fara , de Hrhu^ Sm dois^ 
l58o. — S. Vilalis , Annales Sardmiœt 162^. — Azuiii et Miiuaut , Histoire 
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les plus saillants , les plus dignes d'intérêt de i histoire aiago- 
naise, serattacbent plus natarellement à l'Italie qa'ài'Ëspagoe. 
La Fiance elle-méine en a déjà pris une notable part. Nous 
avons vu que le roi Jaeqoes II , pins jalonx d'assurer à son 
pou pie les bienfaits de la paix que de conserver au delà des 
mers une couronne qui lui suscitait au pied des Pyrénées de 
redoutables inimitiés, avait consenti à l'abandon de la Siciie. 
Mais lemonvement national, qui s'était manifésté par Tezplo* 
sion des Vêpres Siciliennes , n'était pas de nature à céder aux 
stipulations d'un traité de paix, à des transactions de famille, 
à des conventions matrimoniales ; les Siciliens prot^térent 
contre le traité d'Anagni, et , à défaut du roi d'Aragon , qui 
répudiait leur obéissance , ils se donnèrent en à un 
prince de sa famille {Foy, cfaap. Y, 3" partie ). Enivwviattelie , 
Jacques s'atlacha à resserrer les liens assez récents qui unis- 

m 

Soient ses possessions continentales en faisant décréter par les 
eorlés Tunion perpétuelle de TAragon , de la Catakigneol de 
Valence ; mais ce qui! avait perdu en renonçantà là Sklle , 
il le recouvra en partie par l'acquisition de la Sardaigne. 

Cette île , dont le Saint-Siège disputait la suzeraineté à la 
république de Pise en vertu de la donation de Pépin ^ Br^f ^ 
fut succesiivettient ofiérte à Jacques U par trois papea, 
niface VIII, B^olt IX et Clément V. Une première expèHI- 
tion entreprise en n'eut d'autre résultat que de donner 
l'éveil aux deux républiques qui en possédaient la plus 
grande partie. Gênes et Pise suspendirent lejgrsinimitiésiyar 
une trêve de vingt-cinq ans pour sauver leur eoBunuae co- 
lonie, et le roi d'Aragon ne songeait plus à fàire Taloir son in-' 
vestiture lorsqu'un nouveau Procida lui proposa de mettre la 
Sardaigne sous ses lois. 

Le successeur de Mariano lU au judicat d Arborée , Hugues, 
ayant à se plaindre des Plsans, avait résolu d'affrancbir son 
lie de leur domination. Après s'être assuré du concours des 
seigneurs génois établis dans le pays , il invita Jacques H à 
envoyer une Hotte dans les parages d'Arborée, et au jour con- 
venu, il fit massacrer les soldats pisans placés sous ses ordres 
(1323). L'infiant Alphonse d'Aragon ayant débarqué une mmr 
breuse armée sur le rivage de Pahnas , y reçut rbonuQagt tefti 
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seignoui s ioijiïdrrès. BîonfAt la prise d'T^lcsîas et la victoire 
de Lueociâierna amcDèrent un irai lé de soumission qu'acheva 
deux ans après la capitaiation de Gagliari ( 1326). La répu* 
bliqne de Pise abandonna sans réserve an roi d'Aragon ses 
droits de souveraineté sur la Sardaigne. La maison d Arborée, 
comblée de biens et dbonneurs, se montra quelque temps 
dévouée à son nouvean suzerain ; mais Fexemple du jage^rol 
Barisone éfveilla Tambition d'un de ses descendants. Ma- 
riano lY, soutenu parles Génois , souleva la population contre 
les Aragonais, qui furent réduits à se renfermer dans Gagliari 
( 133^). Le roi Alphonse I V ne se souvint plus des exploits du 
prince royal ; il légua à son fils Pèdre IV le soin de reconqué- 
rir la Sardaigne. - > v-^ : 

Ge monarque bablle et généreux, savait que de la pcisÀtisloh 
des grandes îles de la Méditerranée dépendait la puissance 
navale de l'Âragon. Cette pensée lavait rendu injuste et 
cruel envers sa famille ; il venait de dépouiller son parent 
Jacques n du royaume de Majorque et du comté de Roussillon 
(13^^). n ne négligea rien , pas même Falliance des Pisans , 
pour rétablir en Sardaigne la souveraineté fondée par son 
aïeul. Son amiral , Bernard de Cabrera, obtint des avantages 
signalés sur le juge d'Arborée ( 1353} » et lui-même y ayant 
achevé la soumission des seigneurs rebelles et l'expulsion des 
Génois, assura' cette féconde conquête par une constitution 
adaptée aux traditions du pays et aux mœurs presque sauva^'cs 
des insulaires ( 134'5). ^ 

La modération de Pédre IV envers ses nouveaux sujets ^ 
contrastait avec la fermeté despotique dont il fit preuve dans 
ses États béréditaires pour rétablir les prérogatives de sa cou* 
ronne. Il parvint à abolir le privilège iVuniou qui avait mis 
à la disposition des cortès seize places de sûreté et le droit de 
s'armer au besoin contre l'autorité royale. En faisant déclarer 
rachetable le service militaire dû par les Hidalgos de son 
royaume , il dépouilla la noblesse de sa plus belle prérogative, 
et mil à sa charge reutretion des troupes mercenaires. 

Un acte d'hostilité contre les Génois, commis par les Arago- 
nais dans un port de Castille ( 1356 ), fit éclater entre les deux 
couronnes une véritable guerre civile y où Tannée castillane 
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avsît poior chefr dsai^ ialante ù'Angoa^ Mm otMu 4e 
PiemlV, tandis que les troupes arafonaiseg ètirient tomaam^ 

dées pv\r Henri de Translaniare, frère du roi Pierre de Gaslilie. 
Celle guerre, loDgueelacliarnée que semblait devoir fairecesser 
le triomphe de Transtamare, prit seakmeut alors un antro pré- 
texte (1368). Le rold'Aragon éleva despiétatioBiàiaeM^^ 
de Gastille que la mort jviolente de Pierre le Cruel lausait i«Bi 
héritier légitime ; niais Tappât d une nouvelle couronne excita 
moins d irritât iou dauâ l'esprit de Pèdre IV que les haioes 
fraternel le^ » et ce monarque put léguer à ses deux ûls^im^I 
et Martin , un niyaume tranquille et une autorité bien jA^-^ 
mie ( et t395 ). Martin encore infant comliattil ^¥ec 
{^^lolrc lléiiuisd la maison d Anjou, pour rétablir sur la 
léle de sou frère la couronne de Sardaigne , et pour placer 
iselle de Sicile sur la tête de son propre lits ( 1389 )« U se^pié- 
Toyait pas alors que ces deux^cpuironnes lui re?i^ndiaieDt un 
jour pour passer ensuite dans une famille rivale. Comme son 
frère et son (ils , Martin ne laissa pas de postérité légitime, et 
la glorieuse maison de Inirceloue selciguil avec lui ( 1^10 ). 

Maison de Casiiu£| Sept prétond^ts alétaient 

mis sur les rangs pour se kke décerner la sueflessiofi repaie 
d'Aragon, et une guerre plus que civile était sur le point 
d'éclater lorsque les cortés d'Akaniz , convoqués p<ir le grand 
jusliza , délégttèrcal le choi^L du souverain à une commissioa 
électorale de neuf membres pris dans les trois ordres et dans 
les trois grandes provinces du royaume. Les quatre courooMS 
de la maison de Barcelone furent déférées à Ferdinand de 
CastiHe , pelit-fils par sa mère du roi Pèdre IV' d'Arasron. Ce 
prince, qui avait mérité le titre de Jmte j en refusant la cou- 
ronne de Gastille ^ héritage de son jeune neveu Jean n ^ aurait 
pu recevoir avec autant déraison le surnom de Victorieux ^ 
pour avoir ubionu sur deux rois Grenade les succès les 
plus glorieux. Il n'eut que le temps d affermir sa dynastie »ur 
un trône d'élection , en détruisant le parti de son plus redeo^ 
table compétiteur le comte d'Uiigel, qui tomba entre ses 
mains à Bafagoer , el finit ses Jours en captivité. ' 

ih lG. Ferdinand laissa deux fils, Aplilonse Vet Jean 11, qui 
deyaienl régner successivement en Aragon , et doter leur mai- 
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soD difteun d une tfoaveUe courooue , au détriment de deux 
dynasties françaises. Lepremier, adopté par Jeanne H, reine 
dé Naples, dépomlUa la seconde maison d'Anjou d'uEroyanme 

qui futim sujet de guerres ruinenses pour !a Provence, et plus 
lard pour la France ; et il sut le défendre contre le Bon Renâ^ 
qtiiy sageeimagnonime comme lui, fut moins habile et moias 
henrenx. Ce royaume devioÉ après iUphefnse le partageante 
branche bâtarde issne de ee grand pHnce ( tkHS )^ Mais l'A- 
racron et les trois royaumes insulaires passèrent sans contes- 
tation à Jean II , qui , possédant la ^'avarre dfnnis l'fîn l 'i^o, 
porta avec moins de. gloire, il est vrai, cinq couronnes comme 
son frère, il ayait épousé Blanche d^Évrenx ^ héritière de cette 
famille Capétienne i[tii posséda la JNavarre pendant un siècle ; 
et lors(|ue la mort de cotte reine eul liaii^mis ses droits à • )oii 
Cnrlos , prince de Viane , à ce fils qu'elle avait eu de 1 iulaiU 
d'Amgon, la voh: de là nature parla tuoins haut dans le 
oœnr de Jean que lés sédilètions d'une iseoon^ épouse* IMq 
Cttrtos , deQi'feis talncù par son pèré( 1451) finit dans les 
ffTs une vie peut-ôtre abrégée par le poison ; Jt:;:i li resta 
maitre de la Navarre y que sa fille Eléonore devait , après sa 
mort , porterà la maison deFoix( 1479 ). Maissi Jeanil ne 
r^ut , comme il s^en était flatté , assurer à â^maisoir la pos^ 
session de cotte couronne qui lui autaitliVré totttela chaîne 
des l\s rénées, il lui avait ménaj^é un plus magnifique héritage 
])ar le mariage de son ûis Ferdinand 11 ( V ) avec libelle/ de 
C;astille(1474)* ' w - 

$ll.^CastiUe (1). 

La grande époque de la Gastille finit & la mort de Sanche 
te Brave. Avec Ferdinand TV commencent les longues mino- 
rités, les régences orageuses, les haines fraternelles, les 



(i) Voyez les histoiions d'Espagno cites à In page 9.78 , et de plus : IVunea 
de ViUasan, Cronica deL rey JJ. jàlphonse XI rey de Castiii i , , iu-fol. 

— Lopez de Ayala , Cronica de D. Pedro /, rey D. jEnri^ic , y del rey 
D. Juan 1 , 1495 et i5oi , in-fol. — G. Davik , Hhioria de la vida del rey 
D. Enrique Ili, mdSi» -~ G* de Otrrajal , Oroniea dd Jua» 11^ 

MoU 
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gticrn s civiles; et ces calamilés tloivcnt durer près de deux, 
siècles l 

Pour pvévenir les malheurs d une minorité , Sanche IV 
avait été rcconnii roi au mépris da droit de représentaiioiiiiiii 
donnait la couronne an fils ainé de La Gerda. Ponyait-il es- 
pérer que son lils mineur arriverait au trône sans obstacle ? 
Deux oncles de Ferdinand IV, D. Jnan , et D. Alphonse de 
La Gerda prétendirent à la couronne et se firent couronner^ 
Fun à Léon ^ l'autre à Saha^n^n , protégés, le premier par le 
roi Jayme H d* Aragon , le second par Denis » roi de Portu- 
gal ( 1295). Mais lliahile ré^rente, Marie dr- Molina , mère du 
jeune roi , eut l'art de désintéresser les deux monarques par 
des alliances de famille , la noblesse par des privilèges , 1^ La 
Cerda par des apanages ; aussi eut-elle hientét raison des pré* 
lentions qu'on opposait à son fils. Il fiillait occuper utilement 
rhumeur inquiète des ricos homhres et des hidalgos castil- 
lans ; elle leur lit espérer la con([uéte de ( iK nade. Ce dernier 
royaume musulman était aussi déchiré par les factions, etpour- 
tant les forces réunies des rois d'Aràgon et.de Gastiftle édioué- 
i^t doTant Almérie et Algéziras. Gibraltar tomba pour un 
temps en leur pouvoir, mais il en coûta le sang des plus nobles 
chevaliers de la chrétienté espaornolc (1309). C'est que ce petit 
royaume de Grenade, défendu par la mer et par les montagnes, 
renfermait dans ses étroites limites une nombraise et fama- 
tique population qui s'était recrutée dans le dernier siéele de 
tous les réfugiés des Étals conquis par les chrétiens , de tous 
ceux qui préiéraieut ia perte de leurs biens à l'apostasie. 

Alphonse XI y 1312-1350. — Les premières années du 
règne d'Alphonse XI ( 1312-1350 forent une exacte répé- 
tition du régne de son pére. Deux régents , oncles du roi , se 
disputèrent encore le pouvoir. D.Juan avait pour lui la reine 
Constance de Portugal les La Gerda et les Lara ; don Pèdre 
se prévalait de l'adhésion de la reine-aïeule Marie de Molina , 
du roi d'Aragon. et des Haro ; Tun était soutenu par les pro- 
vinces du Nord ; TAndalousie s'était déclarée pour son ad- 
versaire. Les cortès seules pouvaient trancher la question; 
mais l'assemblée de Palencia ne fit qu'autoriser la division 
par son propre exemple. Le danger commun et l'honneur du 
« 
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pays purent sente réconcilier les deox compëtitenn. Us mar* * 
chèrent contre le roi de Grenade, vainquirent ensemble 
et moururent ensemble (1319 ). La reine Constance les avait 
précédés , et Marie les suivit de prés dans la tombe. Toute-^ 
fois les tateurs ne manquèrent pas au Jeune roi ; au lieu dé 
deux il s'en présenta cinq , et Tanarchie n'en fut que plus 
confuse jusqu'au moment où Alphonse saisit avec vigueur les 
rênes de l'administration ( 1324 ) , et que , secondé par deux 
habiles ministres, et pea scmpulenx tol«imojM0» il réassit 
^ réprimer la noblesse , le cl^é et les commilnes. = ' 
Victoire de Jfio Salado , iSii^O. — Le roi de Grenade Is*- 
maël s était rendu maître de Baeça au moyen de Tartillerie 
( 1 325 ) ; son successeur Mohammed IV reprit Gibraltar aux- 
Chrétiens eh 1333,; Aboui-H^az , soutenu par les Mérinide» 
de Maroc ( ou de Féz) , mit le siège devant Tariffa , la seule 
place qui pût arrêter encore Tinvasion musulmane dont TËs- 
pagne était menacée. Le danger était pressant ; les rois chré- 
tiens ne rattendirfsnt pas, et une grande bataille gagnée 
piés de Tariffa » sur les bords du Rio Salado > ferma à jamais 
rentrée de la Péninsule aux Maures^tfricains. Le miramolin 
Abouhafs repassa le détroit avec les cadavres de ses deux 
fils et les restes de cent mille guerriers taillés en pièces. Al- 
. géziras, faiblement secourue » se défendit pourtant avec hé- 
roïsme. Mais, malgcé le courage de sa garnison, malgré le 
jCfmon de ses remparts , cette place fut emportée par une 
année qui comptait des rois dans les rangs de ses volontaires 
(l3Vi). Philippe d'Évreux , roi de Navarre, mourut au siège 
d'4igéz.ir4S» ^;j^pi^<|i|^ années après , la peste enleva Ai-. 

9lmtBVmimm^ à% Gibraltar. ; ,i uims^r^^^Hl^^ 
Pierre le iPrw(d » 1350. — Le surnom de Cnet donné à 

trois princes du nom de Pierre qui régnaient alors dans la 
Péninsule , est resté exclusivement attaché au fils d'Al- 
phonse XI ^ p^ce que la postérité, qui fait justice des prér 
VentioQS GOittra^ato et sanctionne les Juge- 

ments dictôi W^i^m^ vérité. Ce roi d*odieuse roé-- 
inoire coàiiÀen^ la longue suite de ses crimes en faisant 
mourir la maîtresse de son père , la bonne et faible Éléouore 
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Marie de Padilla, et à d'autres concubines insatiables comme 
elle de richesses et de sang. iPierre datisfit sand remords des 
passions qui étdent aussi l«s sienties ; il leur sacrifia sa 

femme , Blanche de Bourbon , trois de ses ^répres frères , le 
roi (le Grenade Al-Hamar qui lui demandait l'hospiLalité, le 
^raild-maitre de Calatrava , et plusieurs autres personnages 
de royale origine. 

L'Espagne ne resta pas indifférente à tant d'atrocités. Elle 
se souleva plusieurs fois contre le tyran » excitée à la révolte 
par les La Cerda y par le ministre AÏbnqoeriiuei et surtout par 
un fils d^Éidonore » Henri de Transtamare. L'ambition ne 

fut sans doute pas éLian^^ère aux. luuiifs qui araiei ent ces 
chefs de parti. Mais on vit dans leurs rangs la mère du roi 
eiie*Diême, qui oubliait ses vieilles injures pour soutenir la 
cause du tils de 80 rivale» et cette circoestance donna à la 
rèbélllon une conteur iégiUme. 

Tant que ces querelle^ civiles restèrent risnferihées dans leA 
limites de là Camille , dles n'mirent pour rétollnté qàe de* 
combats obscurs, des snppliises èt del ^dfttttldâs. Efltes «rirent 

un caractère décisif alors seuk menl que l étranp^er y prit une 
part active. L'aide du roi d Aragon n'avait pu faire triompher 
la cause deTt-anstamare; tîn thevalier frànçÀîs h fit asseoir 
deût Ibts sdt le iiètiaé d« Gàstille. Dl^giiesdf n » à là tête âél 
Grandes Co/ifnpa^hies , côb'ddisH le prétbttOàAl à TbMe, et fil 
natioti reconnut pour roi son libérateur (1366). Piètre le Cruel 
itouva un asile et une épée secourable à îà cour du prince de 
Galles } gouverilbUr souverain du duché d'Aquitaine. L'An- 
glais, secondé par le roi die Nàyctiire Charges le MaûVéis , plÈAlk 
les Pyrénées Ûnà obstàclé , ét la vibloire ke âvra 
Duguesclin et la couronne deCastille. 

Saiaiile de Monteil, 1368. — Ïjb triômplie dé Pierrô ne 
fût pas de longue àùrée. Le prince de Galles se dégoûta de soift 
protégé , et le connétahle de Frani tî recouvra sa liberté. 
Transtamare et Duguesclin pénétrèrent de nouveau dans la 
Gastille, et cette fois ce fut Pierre le Gruel dui tomba entre 
les mains de ses ennemis^ Amené dans la tente de pugnes- 
cUn, il y fut a^lii par Transtamare et succbmba âàns UM 
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lulte corps à corps. Ainsi flnit, par une tragédie sans gran- 
deur, la postérité légitime de Raymond de Bourgogne. 

Branche batabde de Transtamare, i 368-1504.. — Henri II 
était resté le maître ; les La Cerda avaient naguère renoncé 
aux droits de leur sang pour la couronne dérisoire des îles Ca- 
naries, et la nouvelle reine était de leur maison. Mais si 
Transtamare ne trouva aucune opposition autour du trône , 
des prétendants contraires vinrent du dehors. II s'en présenta 
quatre qui tenaient par leurs femmes ou par leurs mères à la 
famille de Castille. Le roi de Navarre ne méritait pas l'atten- 
tion de Transtamare ; Ferdinand de Portugal n'aboutit qu'à 
attirer les Castillans sous les murs de sa capitale ; Pierre IV 
d'Aragon paya les frais de la guerre ; le duc de Glocester fut 
éconduit avec la flotte anglaise qui l'avait débarqué en Galice. 

Quelques années après la mort de Transtamare , son fils 
Jean I*^ aspira comme pt'lnce té^lime à la couronne de Por- 
tugal, qui était tombée à son tour sur la tète d'un bâtard. 
Mais la nation portugaise sauva sa nationalité aux cortès de 
Côimbre , et la grande victoire d'Aljubarotla aflcrmit sur le 
trône le roi Jean le Grand que le peuple avait proclamé (1385.) 
Cette défaite discrédita le monarque castillan aux yeux de ses 
sujets , et les cortès ne cessèrent d'entreprendre sur son auto- 
rité. Henri III, son fils, premier piitice des Astuiies, rôr 
prima les factions que sa minorité avait fait naître , et ne mé- 
dita rien moins que l'expulsion des musulmans. Ce fut sans 
doute un grand jour pour l'Espagne chrétienne que celui où 
la flotte castillane passa le détroit à son tour, et couronna 
celle hardie entreprise par la prise de Tétuan (l^tOO). Mais 
deux défaites essuyées sur la frontière de Grenade rabattirent 
des espérances que la mort prématurée dlIenrillT et la longue 
minorité de son fils ajournèrent à un avenir encore lointain. 

MUioritc de Jean 11^ I VOG. — Il fut heureux pour la Cas- 
tille que la lutetle de ce roi d'un an tombât dans les mains de 
son oncle Ferdinand. Non-seulement ce vertueux prince re- 
fusa la dignité royale qui lui était oITerte , dans la prévision 
d une orageuse régence ; mais administrateur intègre et géné- 
ral habile, il sut maintenir Tordre dans Télat et réparer avec 
gloire les dcsubtres du dernier règne. Pendant que ramiranfe 
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de (^aslilli» l)anail h's Hol tes combinées de I unis cl de; Tlciii- 
seii, I crdinand lai liait en pièces cent mille Maures de (Gre- 
nade, et rapportait de cette victoire le surnom glorieux d'/n- 
font dAntequerra (1^10). Celte noble et pure illustration 
était digne d'une couronne , et TAragon avait perdu ses rois. 
Pour le malheur de la Gastille , Ferdinand alla régner à Bar- 
celone (1412). 

Quelques années après ^ deux fils de ce prince , les infants 
don Juan et don Henri , revinrent à la cour de Tolède à la 
suite de leur scnir Marie , qui épousa le roi de Oastllle (1420). 

i influence de la jeune reine, ils cspéraieul dominer la 
faiblesse de Jean II et faire prévaloir la faction aristocratique 
sur le crédit du favori Alvare de Luna. Mais ils succombèrent 
dans la lutte, et don Henri fut Jeté dans une prison d'où il 
ne sortit que par l'intervention de son frère Alphonse Y, roi 
d'Aragon , Tannée même oip don Juan parvi jiait au trône de 
Navarre du chef de sa femme Blancbe dEvreux, fille de 
Gbarles le Noble (ii25.) 

Alvare justifia la confiance du monarque en faisant res- 
pecter Tautoritô royale depuis si longtemps avilie. Il saisit 
audaciensemenl l épèe de connétable arrnrliêe a un des chefs 
de la iacliou vaincue ; mais il la porta d une main coura- 
geuse, et les victoires de Figuera et Guadix ébranlèrent jus* 
qu*en ses fondements le royaume de Grenade. Cependant 
les ennemis d*Alvare finirent par obtenir sa tète , lorsque 
Jean II, jaloux, des richesses de sou connétahle , livra à la 
eonunission judiciaire de Vailadolid un ministre qui avait 
porté, pendant quarante-cinq ans » tout le poids de la puis- 
sance royale (1453). 

Le triomphe de la faction aragonaise remplit de confusion 
etdescaniiales Ierèî?ne de Henri IV^ V Impuissant [ih^k-Xhlk). 
li aboutit à la réunion des deux branches royales de la mai- 
sop espagnole de Bourgogne par le mariage de riofante 
Isabelle, flUede Jean II de Gastille » avec Tinfant Ferdinand, 
fils de Jean 11 d'Aragon (U69). Cette grande et solennelle ^ 
. alliance poi Uul avec elle la leconstitution du pouvoir royal , 
Tuoité nationale et religieuse de l'Espagne, et les destinées 
de vingt peuples. 
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§ ai. — Poriugal (1). 

Les temps les plus heureux ne sont pas les plus brillants 
de rhisloire. Denis de Portugal reçut de ses sujets le titre de 

Père dît Peuple ; c'est presque tout ce qu on sait d un règne 
qui rein pli l pies dan demi-siècle (1279-1*Î25). Son fi!s Al- 
phonse lY gagna , à la bataille du Salado , le surnom de 
Braîfe. Ce fut ià sa part du butin ; il ne voulut pas en recevoir 
d^autre. Mais la postérité n^a pu lui pardonner le meurtre de 
la helle Inès de Castro , qui laissait percer de trop hautes 
prélenlioDS pour les fils qu elle avait eus du prince royal. 
D. Pèdre s'était uni à elle par un mariage clandestin avec 
l'espoir de la proclamer un jour reine de Portugal ; mais il 
ne couronna qu'un cadavre (1361). A ce sévère Justicier suc- 
céda son (ils Ferdinand qui , tenant de son aïeule et de sa 
mère des droits litigieux sur la couronne de Caslille, entre- 
prit de les faire valoir au préjudice d'Henri de Transtamare, 
et n'aboutit qu'à attirer une armée ennemie jusque dans les 
faubourgs de sa capitale. Il transmit à son tour des préten- 
tions sur la couronne de Portup:al au fils de Transtaniare , 
en donnant à Jean \" la main de sa ûlle Bêatrix. Mais lors- 
que la mort de Ferdinand eut laissé sans héritier direct la 
dynastie portugaise de Bourgogne , les Gortés de Goimbre , 
fidèles à lesprit de la Constitution de Lamégo , et voulant à 
tout prix conserver leur nationalité , aimèrent mieux se don- 
ner pour roi le iiis bâtard d'un roi légitime, que le tiis légi- 
time d'un roi bâtard. 

Maison ix'Avis , 1 383-1580. — Jean V surnommé le Grand 
avait reçu h jour de Thérèse Lorenzo , maîtresse de Pierre le 
Juslicier ; il était grand-maître d'Avis, et le nom du château 
qui servait de chef-lieu à cet ordre militaire devint celui de 



(i) Outre les auteurs cités à la page aSi , consulter : F. Lopes et H. d« 
Cuiili.» . Cliii'mii u (Ici rey D. Juan I , if>|'j , iii-fol. — F. tle IMono/.PZ , f 'id'i 
e aceoes ih-l rvy D. Joàn ï, — Ch Feireira . I^ida y hechos del princiftt 
perfetlo D. Juan. /I , idiG , in ^*** — Meiuloii Silva, yidi y hechos del gran 
eoiuUsMe' MvarûM Pgnyru , i (> |o , iii-S". — Lequien de la Neuville , Mfisloire 
géuéntiedu royaume tle PoHu%ai , lOa^, C vol. in-4**— 'FortiA* d'Urlian , vid, 
tuprà. 
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sa dynastie. Le vœu du peuple de Lisbonne avait précédé la 
manifestation légale de la volonté nationale en proclamant 
régent et général le seul prince qui parût capable de repousser 
l invasion castillane. La victoire d'AIjubarotta justifia la dou- 
ble élection du nouveau roi (1385). Le connétable Alvarez 
Pereyra mérita bien de son pays dans cette grande jour- 
née. Il reçut en récompense le ducbé de Bragance , qui plus 
tard forma la dot de sa fille unique , et revint à un fils na- 
turel de Jean V'. Ce prince, nommé Alpbonsc, fut la tige de 
la maison de Bragance qui affrancbit à son tour le Portugal 
de la domination espagnole (16 V0) , et dut à ce glorieux ser- 
vice le trône qu'elle occupe depuis deux siècles révolus. 

Découvertes maritimes , UU-UGO. — La victoire d'Alju- 
barotta avait assuré le trône à Jean le Grand. ÎNIais , pour y 
asseoir sa dynastie, il fallait que ce prince frappât la nation 
par une suite de beaux faits d armes. Le continent était fermé 
à la conquête ; il cbercha la gloire au delà des mers. Les 
Castillans venaient de rompre le charme qui fermait l'Afrique 
aux flottes espagnoles. La prise de Téluan inspira sans doute 
l'armement qui fit tomber Ceula entre les mains des Portugais 
{iWik). Le roi Jean y combattit avec ses trois fils dont le plus 
jeune, Henri, duc de Yiseu, consacra dès lors toute sa vie aux 
entreprises d'outre-mer. , , 

,: Ce glorieux protecteur de la navigation se mit à la liMe 
du grand mouvement d'investigations maritimes, qui de- 
vait porter si haut la gloire et la prospérité de la nation. 
Sous ses inspirations, Zarco del Valle découvrit, en 1420, 
l'ile de Madère où Ton transplanta la vigne de Chypre 
•qui fait encore sa richesse , et la canne à sucre qui devait 
enrichir un nouveau continent. Gonzalès de Cabrai re- 
<;onnut les Acores qui devaient servir de station pour des 
explorations plus lointaines (142 V) , et Gilianez alla chercher 
sur la côte d'Afrique le promontoire que n'avait pu franchir le 
Carthaginois Hannon , et qu'on regardait comme le terme à 
jamais prescrit aux navigateurs (1433). La découverte du cap 
Bojador ne fit qu'exalter davantage l'imagination de don 
Henri. Sous le règne de son neveu , Alphonse V, il fixa sa 
résidence à Sagres pour diriger de plus près les expéditions 
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d'oufrc-mer, et fonda une tjcole navaie û la pointe du eap 
Saiiil-Vinccnl. De ce coilége sortirent sans doute les pilotes 
^ui reçonnurent, en UGO, les iles du cap Vert, cette dernièr^ 
fïO|i(|pète du génie de Tififant de Yis^u. 

Henri ^vait lancé la nation portugaise dans une voie 
qu elle suivît avec une intrépide persévérance. Un grand 
problème nautique était à résoudre , dont la soludon dovait 
4^p)açer le ^ainierc^ ^4 ^^o"^^- Bactlielciinjf Diaz doubla le 
€a{| de BoQfier Ësf,^r«|i^C6 (1^8$}» et ipo^tra à Yascodio 
la FOQte nn4^. 

CHAPITRE VU. 

a 

Bévue îles LUU sranUinaviÂ ci slaves , dcpi^ii les premiers lcni{»s bU(|^'^ii^ 

jij|S(^u'j^i) miliçi} du ç|uiDzléine siècle. 



S I. — Etats Scandinaves, 

* 

Les trois royaumes de la Cf mb'rîe et de la Scandinavie , 

dont l'origine se perd dans la nuit des temps , ne sont révélés 
à j hjstoirç , avant le doiiz|6me siède , que par les émigra- 
tions d^ pirates QQrt)iin^ns , et ils n'entrent en communauté 
de nuBurs et d'idées ayçic TEurope po|lcée que par leur con- 
version au christianisme. Encore ces grossiers rudiments de 
civilisation que leui porta la prédication de l'Évangile ne doi- 
vent-ils se développer que par les fréqutyits rapports que le 
Danemark aura avec TEmpire» et la Suéde avec le Dane- 
mark. 

J)(inemarîi (1). — Les rois de Danemark , ne pouvant plus 
rien enUt prendre contre TAngloterre depuis la conquête de 
celte ile par les Kprmapds ncustriens ^ touruéreiit leurs ar- 



(t) Langebek» Rtrum danfcmwn serfpioret ^ vol. In-fol. — Mftilef, 

Hittoire de Danemark , 6 vol. în-ia« LacCMIlke, jétrégi dironologiq9$9 
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mes contre les Slaves de la [Baltique au commencemeot du 
douzième siècle. C'est alors que saint Canut subjugua lesObo* 
trites du Mecklembonrg en 1130 , et prépara la grandeur de 
son fils Waldemar I*'. Ce prince , dont le règne commence à 
répaiulre quelque inlérét sur I histoire de son pays, purgea 
]a Baltique des pirates slaves qui 1 infestaient , soumit les 
princes de Jullin et de Rûgen , fonda la colonie de Dantzick 
et le château de Copenhague , intervint dans les affaires de 
l'Empire , et donna dosages lois à ses peuples (1157-1182). 

Les lils de Waldemar le Grand , Canut IV et Waldemar le 
Victorieux, étendirent les conquêtes de leur père et continuè- 
rent à policer les Danois. Le premier contint les Slaves tribu- 
taires , et réunit le Holstein à ses états; Waldemar H rendit 
la couronne de Norwëge vassale de la sienne , subjugua la 
Pomôranie orientale , et fit ériger ses conquêtes en royaume 
.de Vandaiie par l'empereur Frédéric II (1214). Il ûtla guerre 
aux peuples idolâtres de r£stbonie et de la Courlande, el 
fonda au milieu d'eux la ville de Revel. Conquérant heureux 
et législateur éclairé , il aurait assis la grandeur du DaneAiark 
sur uni^ base solide, s'il ne fût tombé entre les mains d'un 
traître qui le jeta dans les fers. Sa captivité ùi éclater une 
insurrection parmi ses sujets slaves , et lorsque la liberté 
lui fut rendue , il n'était pins temps de les ramener à J'obéis^ 
sance. L*étendard national du Danebro^ succomba à la ba- 
taille do liornhovède, et cette défaite de Waldemar II assura 
raflranchissement du Holstein et du Mecklembourg, de Ham- 
bourg et de Lubecl£ ( 1 m ). 

Depuis la mort de Waldemar n Jusqu'à l'élection de Wal- 
demar m , durantYespace d'un siècle (121^1-1346) , le Dane- 
mark est déchiré par des dissensions toujours renaissantes , 
qui, sous le régne de Christophe P% donnent lieu au démem> 
brement du royaume et des domaines de la couronne. Wal- 
demar m livre l'Ësthonie à l'Ordre Teuionique ; mais , par le 
rachat du Holstein et de laScanie , et par l'acquisition de Tile 
de Gothland, il i ( nd au Danemark sou ancienne importance. 
1 ouiefojs , pour avoir entrepris de détruire le monopole que 
la Hanse teutonique exerçait en Suéde et en Norwége , il sou- 
leva contre lui une ligue formidable qui mit en péril sa cou- 
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tonne, et le força à souscrire un traité qui livra aux villes con- 
fédérées le commerce exclusif de la mer Baltique. Marguerite, 
ûilfi de Waldemar 111 et dernier rejeton de la race danoise 
td'Odin , porta la grandeur de sa famille dans la maison de 
Suède , par son mariage avec le roi Haquin de Norwége. 
Cette princesse, appcli^e au trône de Suède , devait bientôt 
réunir sur sa tôte les trois couronnes du JNord. ^ 

Suètle (1). — Avant qne les INortlimans du Danemark eu»* 
sent conqnb l'Angleterre , les ^orlhmans de la Suède avaient 
fondé y dans le pays des Slaves , le grand empire de Russie. 
Mais la péninsule Scandinave , d Ou soriinni ces conquérants , 
était encore sauvage au douzième siècle , et c est à la sollici- 
tude des papes que les Suédoi3 durent leurs premiers éléments 
àù civilisation , Pétiibliâscment de nombreusesècoles et du 
monastère de Wodstena , qui fut une TéHtable propagande 
d( la religion et des lumières. Eric le Saint, un des fils de 
Suerker, qui commença à régner en 1150 , contribua par son 
zèle religieux à/policer la nation , et ses bienfaits s'èteodirent ' 
aux peuples finnois qu'il convertit par ses vietoires. Sa mort 
réunit ieroyffiime de Gothîeàcelui d'Upsal, qui était échu à 
son frère Ciiai'l es VII. Mais la Suéde, déchirée par ses divisions 
après la mort de ces deux princes , ne forma un seul royaume 
que sous le règne heureux de Magnus Ladelas , qui le premier 
prit , en 1279 , le titre de roi des Goths et des Suédois, \ . 

L'<Mrdre de succession élective suivi en Suède fut une source 
éternelle de divisions el de troul)les civils. D abord le choix de 
la nation ne sortait pas de la race d Odin. Mais , à la longue » 
les ambitions étrangères parvigunent à se faire jour dans le 
royaume , et les alliances de là maison royale avec des fa* 
milles du debors multiplièrent les prétendants. De ce nombre- 
fntAlberi de Mecklcuihourg, qui, en 1363, futappeléà lacou- 
ronne par les Étals de Suède alors placés sous l'influence de la 
Hanse teutonique. Ce prince trahit laconfiance de la nation en 



(l) Merum sueeiearum senptoret ^ encore inachevé. — J. Magnus , Gotho- 
rttm Suconu/nque Itistona. — Loccenius , Mtttoriœ sueeanœ iibri IX. — Ver- 
tot, lits'olii ii'>n <: </<■ Siil-ilc. — I.acomhe, \>^>yes c -i!<'%uis. — Gpyev, Histoire 
de Sttède,. tiaUmlu tlu iiutfiiuij> par Luudbad, i vui. grand iu'b'^. Paris ^ 
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limntlUe âeGoiUaBd»! roi de H«?iUfni1aM«i 

(lelanobk -se en portant atteinte aux privilèges de cet Ordre, et 
en prodiguant aux Allemands toutes les faveurs de la courooDe. 
PouraffraDcbir le pays de sa tyran nie, les principaux seigaeum^ 
de ressenlimetl du aéDat de Stockholm, offrin^t la ooo^ 
renne à Marf qerite de Danemark , qui eveit épooté le piédé-^ 
cesseur d Albert (1388). Cette héroïque lille dcWaldeniarlII 
vainquit Albert, et le lit prisonnier à la bataille de Falkœping, 
qui amena , en i;i8d , la réunion , sous un même teeptie, de 

leSiiède> dtt DenemtriL etdelatfoniFéia* -4*^fi<»4 
i/moii de Calmmr^ — Pemr cmiaelider danf FaTeni^ 

Funiou dc5i trois couronnes du Nord, Margiierile assembla 
une diète générale à Calmar, et y fit jurer, par les députés dea 
trois nations, ia fédération perpétuelle du Danemark ^ de te 
inède et de i« Nerwége. Trato elause» prineipalei fuient don- 
née! penriMiiee à ee grand acte : le Bitf ntien de la racceniott 
élective, le séjour alternatif du seuverain dans diaque pays , 
et l'observation des lois particulières de cliacun des troia 
royaumes. Dans cette même diète de Calmar, Éric le Poméra^* 
rien » noTeade Margnwite» Ait reaonna et ceoraiBè roi d« 
])îord. • ff îv"^ "t-.-Vir"^ 

Marguerite de Waldemar gouverna, jusqu'en 1^1 les états 
réunis par ses armes et par sa politique. Mais , après elle , les 
inimitiés nationales relâchèrent, ious Éric » les liens de Tunioe 
eeandînave, qui fnldiMonte en 1448 » àla mortdeChrtttoplie 
le Bavarois. Lea Suédoia se détachèrent idors de la triple ai* 
liaace , et se donnèrent puur roi Cliarlcs ViJi Canutson. Les 
Danois et les Norwégiens restèrent unis , et la maison alle- 
mande d'Oldenbourg fut appelée à régner Mir les deux nations» 
par l'élection de Christiern P% qui apportait sur le trène 
e prochaine da Sl^wtk et du Holslein , rtants 

§ IL — Etats slaves. 

Gomme les principantés siaTes de TËlbe et de la Baltique 
peuvent facilement être réunies, dans rhistoire, avec Tes grande 

états qui les entouraient, nous nous arrêterons seulement sur 
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les deux principale |||tî^8 ori|^^ les 

Jlusses et les Polonais. 

Jîussie (1).— Cet empire , dont les commencements avaient 
étési glorieuiL, fu\ démembré en plusieurs principautés, e|' 
tomba dans ranarchie ^préslamort du sagQlaroslaf, en 1054. 
Déchiré par les guerres civiles que se faisaient les princes de 
Kief , de Ps ovogorod , de Rézan , de Suzdal , de Wladimir, 
delVloSfiQii, etc., il se trouve successivement assailli parles 
jCumaos pi| pplovtsi, les Bulgares» les,Lithi|apiens et 1^ 
Polonais Jusqu'à ce qu'enfin lesMongols viennent le boulever- 
ser , sous les fils de Genghis*Kban, vers le milieu du treizième 
siècle. Les divers princes russes deviennent alors tributaires 
^es liliaos du Kaptsçhak. La nation est loin de trouver le re- 
pos ^o^ jou^ étranger ; elle est , an contraire , plus divisée 
q^eja^lials pi|rle| querelles des descendants de Riirik, et ses 
enneinis exléfieurs profitent de sa faiblesse ppur la démembrer 
encore. 

Vers l'an 1250, les Lithuaniens, peuple de race lettone^ 
feqonent le jpug des{tus9eS| sous Ringold, leur premier grand- 
duc ^ et s'agri^ndi«sent bientôt aux dépens de leurs anciens 
maîtres. Gédimin, un de ses successeurs, fonde Wilna, qui 

devient la capitale de la Lithuanie , et peu de temps après , il 
enlève au:i^ Busse$ leur antique métropole de Kief (1320). Les 
Polonais eiivahissent de leur côté les provinces méridionales, 
et , a|i quatorzième siècle , leur roi Casimir le Graqd s^empare 
4e la Russie Bouge , de la Podolie et de la Volhynie. 

Au milieu de Tanarchie et du chaos qui remplissent l'his- 
ioire russe de ce ten^ps, on distingue le règne de Dimitry II ^ 
Surnomipé Donski pour avoir battu Xé» Tartares sur le Don^ 
fSk 1^80, et affaibli par cette victoire la puissance de la Grande 
Horde. Cependant les Mongols du Kaptscbak ne renoncèrent 
pas à leurs entreprises sur la Russie , et, deux ans après leur 
défaite, ils vinrent saccager Moscou, qui n'en devint pas moins^ 
réparée par les soins de Dimitry, la première des cités russes. 



(i) Ficher, fterum Moscovitarum auctoret tdiquatt in-fo\. ^ héveaqtu , 
Hnioire lie n,ru-r , t U ( dç lijS à i53S ). — Raranuin , Msurire ds 
iïi*«/e, t.lll,lVet V. 
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Elle acquît une nouvelle importance sous Wasilill, qui réunit 
plusieurs principautés à celle dont Moscou était la capitale 
(1380-1425). Cependant des débris de la Grande Horde s'était 
formée une domination puissante qui eut pour sié^eKasan, et 
pour fondateur le khan Mahmet. Les Moscovites se trouvèreut 
engagés dans de fréquenls démêlés avec ces nouveaux voi- 
sins , et leur capitale fut incendiée par Mahmet en l^i^l . Mais 
ce désastre devait bientôt être vengé par les victoires dlwan I**" 
Wasiliewitsch , qui rétablit Tunllé et la gloire de FEmpire 
russe. 

Pologne et Ordre Teutotnqite (1). — Un des plus illustrés 
ducs de la race de Piast , Boleslas III le Victorieux , éleva la 
Pologne à un degré de puissance qu'elle n'avait jamais atteint 
avant lui; mais son vaste héritage fut divisé à sa mort entre 
ses quatre fils (11 30), et Ton vit s'élever en Silésie, à Poznan, 
àLublin et à Thorn , quatre principautés indépendantes et 
presque toujours ennemies. La Pologne, ainsi démembrée, 
recula de plusieurs siècles vers son berceau. Les Prussiena , 
encore sauvages et idolaires , apprirent dés lors à profiter des 
dissensions de leurs vtjisins pour s'enrichir de leurs dépouilles, 
et leurs incursions désolèrent surtout la Mazovie. Conrad , 
prince de Thorn , appela à son secours les chevaliers de TOr- 
dre Teutonique , et céda la ville de Gulm au grand-maître 
llrnnan de Saltza (12-2(i). Les Teutons , fidèles au vœu qu'ils 
avaient fait de cnjubatlre les Intidéles , s'érigèrent en croisade 
permanente contre les Prussiens, lis devinrent bientôt formi- 
dables , à l'est de la Vistuie , par la conquête de laCourlande, 
et par leur union à Tordre des Pw^-Giaipes , qu'un évéque 
de Riga avait créé dans laLivonie en 1201. Ces deux associa- 
tions guerrières domptèrent la férocité des Prussiens , et les 
forcèrent à recevoir le baptême vers la ûo du treizième siè- 
cle. De nombreux colons, appelés de TAllemagne, défrichèrent 
les terres des vaincus; des villes florissantes , telles que Kœ- 



(l) R. Ducllius, iriti oi Jijiif equititm TeutOHiCÙFUttt^ etc.; f^ienncr, Jlu - 
tnœ ^ 1727* in-fol — Stcii^cl . Histoire de Prusse^ traduite de raHeinand. 
l*;iris, i8 |0. — (h-omer, Iliuoria palonica. — Espcriente , Historht de rege 
Vladislao $eu cludc /^arnensi. — Lacombe, vide su^rà, — KurainMU, 
pas si m. 
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nigsberg , Mcmel , Marienwerdcr, s'élevèrent dans leurs fo- 
rêts; rOrdre Teulonique, exilé de la Palestine, se transporta 
tout entier sur les bords de la Baltique , et Marienbourg de- 
vint, en 1309 , la résidence de son grand-maître. 

Ainsi s'était élevée sur la frontière de la Pologne une puis- 
sance plus redoutable pour ce royaume que les Prussiens. 
Avant même que Sigefroy de Fouchtwangen portât le siège 
de l'Ordre sur la Vistule, la guerre avait éclaté entre la colo- 
nie teutonique et les monarques polonais, au sujet de la 
possession de Dantzick. Wladislas Loketek, rétabli sur le 
trône de Pologne après la mort de Wenceslas de Bolième , 
résista à tous les efforts des chevaliers , et, par la réunion des 
principautés démembrées de son royaume en 1139 , il donna 
un nouveau lustre à la nation polonaise. A l'exemple de Ro- 
leslasClirohry et de quelques autres de ses ancêtres , Loketek 
prit en 13-20 le titre de roi , qui passa à son flis Casimir III, 
et à tous ses autres successeurs. ^ " ' * - A«îr. i 

1333-1 370. — Casimir m , justement surnommé le Grand, 
suspendit les hostilités avec les Teutons par le traité de Ka- 
lisch, qu'il n'observa pas longtemps n3^i^3). Il signala son 
règne par des victoires sur les Bohémiens, lesTartares, les 
Lithuaniens et les Russes. Après avoir reculé les limites de ses 
ètatsjusqu'au Rorysthéne, il donna le premier un code de lois 
à ses peuples , restreignit l'autorité absolue des rois de Po- 
logne, associa la noblesse au pouvoir législatif, améliora la 
condition des paysans , et vivitia le commerce par les privi- 
lèges qu'il prodigua aux Juifs. Ce grand homme fut le dernier 
prince de la race de Piast. 

La nation polonaise , assemblée pour donner un successeur 
à Casimir, déféra la couronne à son neveu Louis ^ roi de Hon- 
grie, delamaison d'Anjou. On vit alors le premier exemple 
des capitulations royales , si célèbres depuis en Pologne sous 
le nom de Pacla contenta. 

Jagellons , 1386. — Une (îlle de Louis le Grand , Hedwige, 
élue i)our succéder à son père , porta la couronne de Pologne 
dans la maison des princes de Liihuanie par son mariage avec 
Wladislas Jagellon , qui embrassa le christianisme et le lit 
prêcher à ses sujets encore barbares. Cette union réconcilia 
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éanx nations longtemps rivales , et laLilhuanie, transformée 
en grand fief de la Pologne , éleva ce royaume à un degré de 
puissance alarmant pour les Russes «t pour les clievaliers 
Teutons. 

De son côté» TOrdce Teutoniip^ arrîTatt alors à sat, plus 
grande prospérité. A Tacquisition de FEsthoDie, qu'il ayait 
faite en 1347, il ajoutait une Nouvelle Marche de Brandebourg 
et la Samogitie , qui mettaienl sous ses lois toute la côte de la 
Baltique depuis TOder jusqu'au goiie de Finlande. La guerre 
ayant édaté enfro le roi de Pologne et le grand-maltre , 
Jagellon remporta, en 14>10, la victoire de Tanneberg qui 
commença la dé( adence de l'Ordre. Wladislas Al , fils de Ja- 
gelion , conclut à Brzesc , avec ia&ekieva tiers , un traité de paix 
jMrpétueiie » qui rendit au royaume de Pologne la Samogi- 
*te et la Sudavie (1436). L'élection de ce prince au trène^e 
Hoii^^rie , après la mort d'Alliert d Autriche, allait donner un 
nouvel éclat à sa couronne héréditaire ; mais le désastre de 
Varna, où Wladislas périt en combaltant les L urcs, inler- 
ea^ les nouvelles destinée» de. la dynastie jageilomie 

TraM de Thom^ 1466* — La Pologne, ayant dès lorg 
reporté toutes ses vues d'agrandissement vers la Baltique, 
prît sons sa protection les Prussiens, toujours disposés à se- 
couer le joug des Teutons (Xl^^k). Elle se trouva ainsi en* 
gagée dans la guerre la plus aoiinée fui ail Jamais ensan- 
gtanlé les lierda de la Vi&tole , et qui se termina par la paiiç 
de Thorn. Ce traité célèbre , conclu entre le roi Casimir IV 
et le grand-maître Louis d'Erliclishausen , réunit la Prusse 
ecùdentale à la couconne de Pologne, et TOrdre Teutonique 
ne cooeem sa souveraineté sur lee Prussiens orientaux que 
ious la condition de l'Iiommage. La Pologne devint alors, 
plus que jamais , la puissance prépondérante du Nord , et la 
doniinatioa tmilonique déclina rapidement jusqu'à rémanci- 
pation de la Livonie, en l^^'^l , et la sécularisation lutbé- 

aâenne du duché da Pnuue y en 
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CHAPITRE VUl. 

De i Empire grec ei des Turcs OUonians, deimia le» croMfS jusqua la priid 

de CoQsUoiiAople pur Mahomet H. 



$ h «-r État de l'Empire grec avant (invasion 

ottomane (1). 

Michel Pal^loque, usurpateur du trèue de Nicée ravi 
à Jean ImcxàA» son fi^itte, wéi enlav^ <jOBitanltBopl« 
à Bandrain n , et léCâMl ém «elte ee^laki le eiége de l'Eai^ 
pire grec (1261). La race des PaléologueS) dont il fonda 
ainsi la triste grandeur, devait portca* pendant deux siècles 
im sceptre fîragile , livré à la mèrci. des moimi sefaisnMH 
tiques et te mardlAnds gèsois. L^npire^ âffussè sens ee 
éMiUe joug, élMt Tèdnift i <pi oiyt es ^reviness lioniées en 
Asie par le Méandre et le Sangarus, eu Europe par le liiont 
Hémus et la chaîne du mont UËla. Harcelé d un coté par les 
Bulgares , diantre pârt démembré par les Moagoit et ensuite 
parlBsOttnmfl[iiSyniiBpef(TiAt€eM|tefl«rlestte de l'Ar^ 
eiripel, dû déminaient le* Vénitiens » les Géneisel les eheva^- 
liers de Rhode , tandis que le podestat génois de 1-éra ubser^ 
Vait tous les mouvements de la capitale , et commandait 
souvent les résolutieas de la coftTi Condamnés à subir le^patro-» 
nage de ebs étrattagM) ks Mpemm^ depms longteaaps dé* 
p O Mva s de TaiflMMx ei d'avgent^ eenfifirent la défensedo 
'■' ' ■ • ' - ' • -''•»■'- y 

(i) Historiens conteim^rains « Geoiges Pachymére , td» an» 128a 
ah, i3o8. s— Nicé^hove drégovas , àb nn. laSS ad an, — Jean Caé** 
tacazéne, ab èmÎM 1S30 ad an. 1357. ««Iftaeic-GlialflDiidyle, lib, X, 
an. i3oo ad an. i463. — Dacas, ab an» l34i ad an* •^Geoxgia 

Phranzès , ah an. i25ç) ad fin. \^\']'], 

Hùtorieiiî» liiodernes : Gibljoii, Histoire Je fn décadence de Vetiifnre 
romain ^ du chap. LXU au chap* i<XXl. ^ i<t;ije<iiu> Jiùtuirc du Biu-lêtHi- 
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leurs côtes et la garée da Bosphore aux galères génoises , qui 

hypolliéquaient leurs secours sur les douanes de Gonslanli- 
nople , et épuisaient aiosi à sa naissance la plus ak>oq^a|ile 
source du revenu impérial. C ^ 

Dans leur détresse , les césars de Byzanoe soUicitèreni à 
plusieurs reprises l'appui de la du^tieuté ; mats TOedde^t 
demandait la récondiiation des Grées avee FÉglise romaine > 
et son secours était à ce prix. La réunion décrétée parle COD- 
cile de Lyon , en 127^ , et jurée par Michel Palëoiogue , fut 
i^|i|be p«r-poç ûls Andronic L'Anden^ et les empereurs qui 
lat'^ivièifenl plus tard ne pfiryiurent jamais à Taîncre la fana- 
tique répugnance du peuple et du clergé byzantins , qui s'ef- 
frayaient moins d'un turban de Turc que d un chapeau de 
cardinal . Les Grecs avaient d ailleurs leurs divisions religieux 
et leurs querelles tbéologiques » auxquelles ils atlacbaient une 
bien plus grande importance qu'an intérêts généraux de VÉ^ 
glfse chrétienne et qu'au salut de TEmpire. 

Une nation aussi dégradée ne pouvait trouver dans son sein 
des soldats pour la défendre. Les Gomnènes avaient autrefois 
pris à leur solde des Russes , des Anglais , des ]>ïormands et 
même desTures ; mais al<9^1*£nipire mît eneore de grandes 
ressources ^ et ie ^oÉnneFoe de l'Asie remplissait le trésor p«i- 
blîc. Il n'en était plus de même lorsque le second Paléologué 
appela sous ses drapeaux les Catalans Almogavares , que la 
réconciliation des maisons d'Anjou et d'Aragon laissait sans 
emploi et sans foyers (isas)* La solde de oes intrépides auxi^ 
llaires eC'^ èxiféttces de leur chef, Roger de Flor, ruinèrent 
la cour de Byzaïue , qui, ne pouvant sulïire à leur cupidité 
ni réprimer leurs brigandages, les paya avec de la fausse 
monnaief et fitassa^siner leur générai par les Alains de la garde. 
'Afféaaf ôir fâit dfinutiles elinrts pour détruira kmr eotale 
retrancliéeàGallipoli» et renforcée par les Turcs , elle se trouva 
heureuse que rinstinct aventurier de ces héroïques mercenaires 
les poussât dans la Grèce méridionale , démembrée de FEm- 
pire depuis un siècle. Vainqueurs de Gautier de Bricnne sur 
les bords du Gépbise , ils s'emparèrent du duché d'Athènes ; 
fondé par des Français , dès lors possédé par dés Espagnols , 
et qui devait finir bous une fauùlie italienne (lesAcciaioii). 
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Le règne du vieux Andronic fut encore agité par dea 
gnêrres civiles qui aboutirent à faire détrèoer ce prince par^ 
son petit-fils Andronic le Jeune , en 1332. Celui-ci ne fut 
pas cruel comme son prédécesseur ; mais nne piété aveugle 
lui faisait craindre d'avoir à rendre compte au Juge suprême 
de tout le temps perdu dans les affaires du gouvernement ; 
aussi tonte sa vie fut-elle employée à dissiper ces alarmes.' 
Plus soigneux de défendre le Quiétisme que son empire , il 
mourut en controversant (13^)^ et son fils Jean Pftiéologué 
était occupe des mêmes soios lorsque Jean Cantacuzène le ùt 
descendre du trùae (13^7). Cependant ce prince, si plein de 
zèle pour les choses saintes , n'hésita pas à imiter l'exemple de 
l'usurpateur , en s!altiant avec les Infidèles , et Tamitié eheva* 
léresque du prince de Sinyrnc , Omour-beg (Morbasaan) , 
l'aida à recoiiiiuérir son héritage (1353). Le lils d'Aiidi onicllI 
renoua la chaîne des Palèologues ; mais il avait montré aux 
Ottomans le cbemindeByzance(l). . 



§ II. — Origine des Turcs Ottomans (2)* 

Depuis qae les sultans seldjoucides d'Iconium étaient tom^ 
bés sous la dépendance des Mongols » leur autorité avait cessé 
d'être respectée dans les provinces; et lorsque Gaiatheddin 



(i) Pendant la querelle des deux Jean , vers l'an î'iSo , lo prince valaque 
Dragocti descendit des monts Krapaks à la téte des peuplades qui, depuis la 
chute d»r£iupire romaiu, vivaient pauvres et libres dans les montagnes, 
et affrandût le^s tribus riveraines de la Moldava. Les Moldaves défendirent 
lenr indépendance, d*abord contre les Grecs» pais contre les Tores qui les 
rendirent tributaires en i458, et qui , en i5io et 1526, leur accordèrent, en 
échange de leur liberté, des privilèges souvent méconnus. — Les Woïévodes 
de Valachie , tributaires des rois de Hongrie depuis leur affranchisseTinMit 
de la domination petfihéoégue , passèrent eu 14^4 ^^"^ suprématie des 
sultans ottomans. 

(a)Laonic Chaloondyle, De rehus Turcieis (1298-1462). '—Leundavius» 

Hîstoriœ Aiufulmanœ iptorum Turcorum monumeHtis e.vsenpta, — UbertOS 
FogUeta, De causis magnitudinU imperii Turck i. — Cospinianas, Ué milU 

tari inslituto Turcorum. — Ksperiente , de chulc f^nmensî. — Mouradjah 
d Ohsson , \^ Tableau historique de l'Orient ; 'i" Tabienn gcnéml de l'empire 
ottoman ; S** Histoire de la maison ottomane jusqu'en i^5b. — De llaniiuer , 
Bistoindes 2*ures oUtmnnst traduite de ralleniaud par Hellert, iS vol. 
in-80 avec atlas j consoltei les 1. 1 et II. 
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Masoud U entreprit de la xeleyer, la plupart des émirs^ piir^Dt 
les armes ; U périt en comliattaiiteeg rebelles (1204). Alors 
finit l'empire seidjoucide d*Âsîe Mineure , qui fut remplacé 
par dix priucipaulés souveraines. 

OniuN* U99»ltt6. —Parmi ieiémln df»«t la m/M do 

Masond légitima l'indépendanee , sedistingaailOthman , ûls 
d'Erdogrul , chef d'une tribu de Turcs récemment arrivés des 
bordséaGibon, et qui conservaient dans toute leur énergie 
ka mmm gnmiérai éa la commune patriA. Othman , lîmpla 
èmirdeBil^Bia» enleTa leonium aux conq[nteantl^Bibngols, 
et appela les Turcs sous Fétendard de Mahomet , qu'il pré- 
tendait avoir reçu des mains du dernier seidjoucide. Ainsi 
commença TËmpire Ottoman , qui conserve encore le nom 
de aon fondateur. 

Les divisions qui éclatèrent entre les deux Andronic faci- 
litèrent les progrès des Turcs , et Orkhan , ûls d'Othman , se 
rendit maître de Broussa (Pruse), où U fixa, en attendant 
mieux , le siège de son naissant empire. Andronic m essaya 
sans succès de défendre Nicomédie et Nicée , qui tombèrcnl du 
pouvoir de ce sultan , dont les alliances contradictoires avec 
Gantacuzène et Jean Paléologue coûtèrent si cher à i'Ëmpire. 

Ceil sous le règne d'Orkhan que les Turcs Osmanlls pri* 
nnt pied en Europe pour n'en plus sortir. Son fils SoKmaa 
vérifia un songe du fondateur de sa race en plantant l élni- 
dard du Croissant sur le rivage de la Chersonèse de Thrace. 
JJn tremblement de terre» qui fit crouler les murailles de Gai- 
lipoU, Hvraà ses lieotenanta œtta olef de rHelle^onl et de 
Gonstantinople (1356). La mort, qui frappa coup sur coup lo 
iiis et le père , empédia OriLhan de profiter de sa fortune. 

Ce prince, dont la méminre est en ai grande et si jusle Téni^ 
ration parmi les Tnrcs^ fal puissamnMftl s ee md è dan» m 

tes desseins par le génie et le dévouement d'Ala'eddiii , son 
frère et son visir. Grâce à ses conseils, ii assit la puissance olto 
mane sur une base soHde , en assurant le règne de» lots par 
nostitution des cadîa, et en assignant aux troupes une solde ré- 
gulière. On lui attribue aussi la première crèaMon delà mUm 
des Ja/iàsaircs {ycni^tachcn) , compoi>èc U esciaveijthiétieuiî 
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àlttréâ dans I«i loi 4i| Mahomet, et qui, moines et soldais , sana 

parents et sans patrie, se dévouaient aveuglément à leui^ maître 
et à leur drapeau. Le successeur d'Or khan , AmuratI", disi i- 
piina ces esclaves guerriers et grossit leurs rapgs de plu&ieura 
milliers d'Ësclavons^fdll assujettit au célibat et à la vie oom«< 
mune, et <|a*il attacha au sol' de la conquête par des bènéficei 
militaires appelés ^/mar^. Fidèles et fanatiques soulicns de 
Tislamisme , les janissaires devinrent aussi foi niidablqs au]|^ 

Cljiràtiens qu'ils devaient i^tre iw jour à leurs 6^Uans« 

M 

I m, ^ Guerres des Turcs contre les Chrétiens jusquà 
la chute de H Empire grec^ i j6chi453» 

AKUBA.TP'^attaqaa, dans la même temps» lesChrétimenAsie 
etaoEurofie. La première année de son règne fut iUustrèe par 

la prise d Aucyrcctpar la conquête i^lus importante d'Andri- 
nople , ou il fixa le siège de i islamisme et de la puissance ot* 
tomane. Le podestat de la nouvelle Phocée , Jean Adorno, 
avait fiaarni lesvaisseanx qui transportèrent rarméed^Amorat 
sor la rive opposée. Le marchand de Gènes vendit ainsi l'Eu^ 
rope à deniers coni[)tants. L'histoire u a pas assez de flétrissures 
pour une telle inlamie. 

En Asie ^ lasonmissioii de rArménieiui coûta peu d'eff<Hla^ 
et le dernier prince français de ce royaume, Livon de Lnai» 
gnan , chercha un asileà la cour deCharles V de Valois (1 377). 
Mais si les armes d'Araurat rencontrèrent pori d'obstacles en 
Europe depuis THeUespont jusqu'au mont Hémus , il n en 
âit pas de même lorsqu'il entreprit de subjuguer lesEsclavons 
de la Bolgtffe , de la Bosnie et de la Servie. Une de ses ar* 
mées 5 déirwite Josqn'ta dernier soldat , loi fit eonnaitre ces 
belliqueuses tribus qui devaient sauver rOccidcnt en amor- 
tissant les premiers chocs des hordes ottomanes ; touleioiâ il 
répara ces revers à la jonnrte de Goasova , où U expini après 
la victoire (1999), ùippépar le peignari du Way^rioieMiieedi. 
Ses derniers ro^'ards virent tomber, par son ordre , la tête d« 
kial Lazare et di j plu» illuàtreb {^^uerriers de la Servie. 
' La bataille de Coii^ova entraina la sounifô^iMii de k Macè«« 
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doioe et de la Bulgarie , ainsi que le vasselage de laValachîc 
que transmit à ses successeurs la lâcheté du prince Myrlsché 
(1391). Elle ouvrit à Bajazet I" une plus vaste carrière de 
conquêtes. Ce fils d'Amur<tt inaugura son règne par le meurtre 
de son unique frère , et consacra , par cet attentat , une des 
lois fondamentales du despotisme ottoman. Après avoir re- 
cueilli les fruits de la victoire de Cossova , donné à ses pro- 
vinces européennes le Danube pour limite , imposé à l'empe- 
reur Jean Paléologue un tribut d'argent et de soldats (1390), 
il s attacha à réduire toutes les principautés de l'Asie Mineure 
qui ne reconnaissaient pas encore la domination du Croissant. 
La prise de possession de Philadelphie anéantit , au delà du 
détroit, ce qui restait de la puissance byzantine, et, par la con- 
quête de la Caramanie et de Gaslémouni , se trouvèrent réunis 
sous la même loi tous les Etats démembrés de l'empire seld- 
joucide. Dès lors Bajazet put diriger toutes ses forces contre 
les États Slaves du Danube qui couvraient la Hongrie, et 
que le roi Siglsmond avait tant d'intérêt à défendre. 

Bataille de Nicojjolis , 139G. — Ce fut en vain qu'une 
croisade de chevaliers français et allemands accourut au se- 
cours (le la chrétienté menacée. Ils furent taillés en pièces à 
Wicopolis. Mais ils succombèrent presque tous , en héros 
pendant la bataille, en martyrs après la défaite. Bajazet, 
étonné de leur courage , tourna ses armes contre des ennemis 
plus faciles à vaincre. Son lieutenant Timourtasch alla planter 
le drapeau des Osmanlis sur les bords de TEuphrale , pendant 
que le pacha Ewrenos pillait Athènes et détruisait Argos. 

Manuel II , qui avait succédé , en 1391 , à son père Jean 
Paléologue, fut sommé d'associer un de ses neveux à l'Empire. 
Sa prompte obéissance suspendit TefTet des menaces du sultan; 
mais celte feinte modération ne rassura pas l'empereur, qui 
Se déroba à la surveillance de Bajazet pour aller solliciter les 
secours de la chrétienté à Venise , à Paris et à Londres (14^00). 
L'Occident resta indilTèrent au sort des Grecs ; ce fut l'appa- 
rition soudaine de Tamerlan qui retarda la chute de Con- 
stantinople. ► ii... • v . i 

Invasion de Tamerlan , 1402. — Sur les débris des con- 
quêtes de Gengis-Khan , Timour-Lenc ( Tamerlan) venait de 
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fonder à Samarf ande m nouvel empire mongol , dans io 
même temps que les Gengiftkhanides étaient expulsés de la 

Chine (1370). Un rapide enchaînement de victoires avait 
rangé sous les lois de cet illustre brigand la plus grande 
partie de TAsie, depuis 1 Indus jusqu'au Tanaïs, depuis les 
monts Altaï Jusqu*à la Méditerranée. Dehiy, Astracan et 
Bagdad n'étaient plus que des monceaux de ruines ( 1 ) . 

Tel était le conquératitqui vint assaillir toutà rnuj) la domi- 
nation des Ottomans. Tiniour, appelé au secours de l empereur 
Manuel et de quelques émirs seidjoucides naguère dépouillés 
par fi^azet , pénétra dans TAsie Mineure. Celte fois , les Otto^ 
mans prirent les armes pour se défendre ; mais Bajazet, vainca 
à la bataille d'Ancyre , tomba entre les mains des Mongols, et 
mourut après un an dv captivité. Peu de temps après, Tamer- 
lan termina aussi sa carrière à Otrar (t405) , et son empire eut 
le sort de celui d'Alexandre ^ dont il occupait la place. D'un 
débris de cette immense domination, Babour , son arriére-petit- 
fils , forma dans llnde Tempire du Grand-Mogol , détruit de 
nosjourspai II "^Anglais, 

Peu s'en était fallu que l'invasion de Xamerlan n'interrom- 
pit les brillantes destinées annoncées par Othman aux pas* 
leurs guerriers de la Tkansoxiane; les divisions des fils de 
Bajazet les compromirent encore. Mais la victoire deSémen^ 
dria, remporlt o i)ar Musa sur l empereur Sigismond , rendit 
au Croissant son premier éclat (1412), et la prudence de Maho- 
met affermit dans la j^il les eomin^tes de ses prédéces- . 

Toutefois Constantinople était encore debout , isolée au mi- 
lieu des barbares, et ne communiquant plus avec l lùuope 
que par les galères génoises. Elle devait à la protection des 
marchands de Péra la prolongation de sa misérable existence* 
Les intrigues de Manuel l'exposèrent à la vengeance d'AMu- 



(i) Oa a prétendu, avec ou sans fondement, qu'iuK* population de 5oo,ooo 

Indous s'expatria de Guraratc et de la cote de Malabar, pour échapper à la 
fureur des Mongols (139g}. Ces tiigitits arrivèrent ^ ers l'an î-'p; sur les bords 
du Danube , sous le nom de Zingfiri ou Gypsies ou (nianos , auquel on 
a substitué eu Frauce , celui de Bohémieas. La;{ premiers Bohémien» nrrivço 
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«AT II , qui rasslèg«a avec une armée de deux cent mille hom- 
mes (1422) ; cependant Gonstanlinople échappa encore à ce 

danger. Un armement formidable se préparait en sa faveur 
sur les bords du Danube, et le sultan résolut do î>nH'onir ses 
enueinis. Les Turcs envabirent la Servie , et prirent Sémea* 
âria(i4â5); mais tons leurs effbrts échonèrent contre Belgrade'^ 
défendue par Jean Hnnyade , wayvodè de Transylvanie. Ce 
héros sauva la Hongrie , et força Amurat à signer une trêve 
de dix ans; mais le zèle imprudent du pape Eugène I\' fit 
rompre ce traité Tannée même où il avait été Juré. Les deux 
armées se trouvèrent en présence près de Varna, où rimpa«- 
tiente vàleur du Jeune roi de Hongrie fit perdre aux chrétfefls 
une victoire assurée [iMi^k). Wladlslas y périt dans sa gloire 
avec ses plus braves compagnons; et la chrétienté, épou- 
vantée de ce grand revers, attendit désormais^ dans ses foyers^ 
des dangers qu'il fallait prévenir. ' < ^ - 

lU7-nBl. — Les Albanais venaient de se Mlét«f, ëà 

voyant apparaître au milieu d eux le jeune Scanderbeg , que 
son père Jean Castriot avait donné en otage au sultan Musa 
et qu'une glorieuse désertion rendait à son Dieu et à sa patrie. 
Ces intrépides montagnards soutinrent deux Ibis le choc des 
tôMi ititt^dhnancs , et deux fols Amurat parut devant Gn^a 
sanspouvuir reprendre cette place. La mort du snKau mît la 
puissance ottomane entre les mains du plus implacable en- 
nemi des chrétiens. 

Constantin Dragasès , ikkS ; Mahomet H , Mi, ^ Le fils 
d'Amurat n devait changer la face de Femptre turc , eh lui 
donnant tout à la luis la terre et la mer puur domaine , etl>y- 
zance pour capitale. 

Prise de Constantinùple , l/i-53. — Tant que les snltans 
n'àvâtent pu naviguer sdns péril dans le détroit dont leurs 16- 
. gions couvraient les rivages, Constatitittopte put compter 

sur les secouis de Gènes et de Venise , et sur la force de ses 
murailles. Mahomet II , résolu de la conquérir à tout prix, 
hîmplit le Bosphore de ses vaissefiux , et les canons d'une dl^ 
mension jusque-là sans exemple renversèrent des rempartî 
qui n*avatettt pas été bAtis pour résilier à ces imlranMlB de 
de&ti action. Aj^ieà d^^uik moid iXa &iêge , la ville fui emportée 
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d'assaut , et le dernier Constantin périt glorieusement èur la 
Mdie. AiBii B^vanovlt cette mnbre d'empire qui conservait 
encore es Ment «né image effacée ^ tm lôaTeiiir obscur de ht 

grandeur romaine. 

La chute de Gonstantinopie jeta Tépouvante parmi les na-* 
tiotis dirè^iiDes,. naguère indifférentes à son sort ou trop 
lenttt à là secourir. Le pape Nicolas Y, ati congrès de Lodi, 
Pie n , dans le concile de Manfoue , éleyèrent une voix élo- 
queotc en faveur de la Foi et de la civilisation qui périssaient 
en Orient {ik6k, 1459 et 1403). Quelques âmes généreuses 
' répondirent anx vobux de ces deux grands pontifes ; cent mille 
croisés s*ailnèreiit à la voix de Jean Gapistran , qui , avec Jean 
Hunyade , sauva l'Europe sur la brèche de Belgrade ( U56 ). 
On cmt un moment que Pie II, secondé par le doge de Venise 
et par le duc de Bourgogne , accomplirait ToBuvre de la dé- 
llvranoe. Mais la mort divisa bientôt cette trimté de vieU' 
ktnk » eoibme parlait le coorageux ponti fe , et TOccldent , en- 
gagé dans de misérables querelles , apprit sans pitié les funé- 
railles de la Grèce. Deux Irères de Constantin Paléologue ve- 
naient de succomber dans le Péloponèse ^ dans ces mêmes lieux 
où 9 après plus de trois siècles d*une tyrannie impie et sauvage , 
derilt se reieyer avec tsint de gloiiis l'étendard de la croix et 
de I indépendance. 

CHAFITIŒ IX. 

Dm l4ttN6 et des Arts en Europe , et sortoot en Italie, dépôts II fia 
dn JUU« iiéde juqa'an pontifiât de LéonX. 

i» i/>É ■ I 

§ I. — . Béftexims générales^ ^ 

Dès le milien du treizième siècle , l'Êurope méridionale 
semblait toucher au moment d'une renaissance universelle. 

Tout à coup les progrès des lumières s arrêtent , et, pendant 

près de deux 3ièck;>> la France, rAngieterre et l'Ë^pagne , 
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divisées par la guerre et boutevorsécs par les factioos , perdent 
Je frull de leurs premiers efforts et menacent de retamber 
du» leur récente barbarie. Lltalie sente voit , an milieu de 

ses discordes civiles , briller les arts de la paix , et se|)rêpai e 
la gloire d'éclairer le nioude uue secoude fois. 

La double supériorité du génie et du savoir, si bieaac4iuifie 
à ntalie , ne fat pas l'effet du hasard. Partagée en on grand 
Bombl^ de èaiiverainétés, elle offl'ait dans tontes ses Tilles 
des cours rivales de magnilicence comme d'intérêts , qui se 
disputaient les talents , et dont les pj inres tenaient à honneur 
TaDiitié d'un grand poëte » d'un savant laborieux , d'un artiste 
babile. Le mérite » partont recherché , partout accueilli , pou- 
yaît braver la persécution et Tenvie , changer de séjour sans 
changer de patrie , sûr de rencontrer toujours . dans le palais 
hospitalier, des juges éclairés et des protecteurs généreux. 

Cest ainsi que le Dante proscrit trouva un honorable asile 
à la cour du grand Cane délia Scala , et que Pétrarfue . pro-^ 
clamé grand poëte à Naples par diplôme , et couronné an 
Capitole sous le manteau royal de Robert le Sage , fut réclamé 
par les papes d'Avignon , justes et indulgents admirateurs de 
son génie et de ses vers. * - 

Les républiques, et surtout Florence , s'associèrent au pa^ 
tronage littéraire des pontifes et des princes. Leurs opulents 
citoyens s aperçurent que la richesse , appH((iTi'»' aux seuls be- 
soins de la vie , est un avantage vulgaire ; ils se sentirent en- 
traînés vers de plus nobles jouissances. L'ardiitecture em- 
bellît leurs demeures, la peinture les décora , Tespritetla 
science y introdursirent les charmes de la vie sociale. 

L'histoire littéraire de lltalie pendant cette période présente 
deux époques bien distinctes. La première , qui commence à 
rexil do Dante ( 1300 ) et se termine à la mort de Boccaoe , 

en 1 37 est marquée par le perlectionneraenl do la langue ita- 
lienne et par les ouvrages des trois écrivains immortels. A la 
seconde appartient la renaissance de la littérature classique -, 
c'est Tige de Térudition. 
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§ n, ~ Culture des langties modernes aux XI et 

XV^ siècles (1 ). 

. Italie. De toutes les langues latines , Titalienne est fixée 
la première , et bien longtemps avant les autres , par trois 

hommes de génie , qui eurent , même de leur vivant , quel- 
ques lieureux imitateurs. 

• Le Daiite , dans sa Divine Comédie , cette grande éipopée 
dn moyen âge , donne à l'idiome toscan une énergie dont il 

ne paraissait pas susceptible; Pétrarque , dans ses Odfe^ et ses 
Sonnets , lui prête la douceur et la délicatesse, et le plie à 
tous les rbyllimes de la poésie provençale ; Dino Compagui , 
Jean Yiiiani et Boccace rendent les mêmes services à la prose 
italienne , qui , sons leur plume , devient élégante et noble 
sans perdre sa naïveté primitive. Le Dante , Pétrarque et 
Boccace composent le Triumvirat du premier siècle littéraire 
de la moderne Italie. i 



' POÈTES. ' 

Le Dante, de Florence, mort en i3ai 

Cecco , d'Ascoli iSa^ 

Cino, de Pistoic 13^7 

Pétrarque, d'Arezxo 13^4 



PROSATEURS. 

D. Compagui» de Florence. . iSaS 

Alb. Masato, de Padoae, hîst. j329 
Yiiiani, de Florence. . . . id. 1348 
A. Dandolo , de Yeiûse . , , id. 1 3 
Boccace, Tosean, né à Paris. . i37r> 



Après une longue interruption ^ la poésie italienne doit 

rcaïaitre à Florence au milieu du XV* siècle , sous les auspices 
des Médicis. Les ouvraj?es de Louis Piiîci , de Boiardo , et de 
Laurent le Magnifique, annoncèrent alors à l'Europe le grand 
siècle de Léon X. • 

France. — Les deux langues qut dominaient en France 
avaient été cultivées les premières entre tous les dialectes 



(1) Littérature italienne : Tiraboschi, Gingnené, Sismondi et Villemain, 
voyez page3'20. —Artaud , Histoire de la vie et des ouvraiget du Dante, — 
L'abbé de Sade , Mémoires sur Pétrarque. 

. LitUratare française : Villemaiii , t. 11, leç. 17 , 19 , 20 et 21. — Sainte- 
Seuve , Histoire de la poésie française au Xf^I* siède. — Nisard , Meis de 
thiitoirede la HitinUureftançedMet m<*X3. — BoWin le jeune, DisserUaion 
sur Christine de Pisnn et Thomas Pisan , lOft père % dans les Mémoires de 
l'Jeadt'-mie de* intcripiions , t. IL — Tbomassin , Dissertation sur Christine 

(Je Pisatt , 

Lillcnuturc espagnole et portagaise : Antonio , Bibliothera iui^anica velitt 
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romans ; elles avaient produit , on prose comme eu poésie , 
de grandes el nombreuses compositions; l une d'elles, iille 
aînée du latia > s'était acquis un privilège d'auivenalité que 
n'a Jamais atteint, depuis, fa langue de Racine et de FénelèB ; 
ou la pai lait dans loutcs les cours de l'Europe civilisée et sur 
tout le liltoral de la Méditerranée. De ces deux langues , la 
plus riche , la plus variée , la plus vive , celle qui semblait 
destinée à dominer sur toutes lesautres, suirilla condition 
des provinces qui avaient été son lierceaa ; le franstis dtt 
Midi fut vaincu par le français du Nord. Dès le quatortiéme 
siècle le provençal dégénéra en patois , et la lyre des trouba- 
dours resta muette ou ne produisit plus que des sons sans grâce 
et sans mélodie. à^ll^'* 
Mais l'idiome fraoçaifr ne slit pas pi^fiter do sa viefoifé. 
Repoussé par les vaincus , il ne francblt Jamais ses anciennes 
limites, et la domination royale le laissa derrière elleens'é- 
tendaut jusqu'aux Pyrénées. Bien plus, ii languit misérable-^ 
ment dans ses propres foyers y et aucun homme ds génie ne 
s*è]eva pour lui imprima sa dernière perfection , comme le 
Dante avait fixé la langue italienne. Aussi , malgré la protec- 
tion bienveillante que le roi Jean et Charles V accordèrent 
aux lettres, malgré quelques progrès déjà sensibles dans. 
Froissart et Christine de Pisan , dans le Quadrihgue d'Alain 
Gfaartfer, et surtout dans les poésies de Charles dtMéans, le 
français ne devait arriver à sa perfection qu après tous les 
autres idiomes latins. I.a période des Valois ne produisit dans 
cette langue aucun chef-dœuvre de style > aucun ouvrage 
de génie. 

Plusieurs boïDsMétttoites, parmi lesquels on distiDgutèèox 

deDuguesclia , de Jean Duclercq, d'Olivier de la Marche , et 
surtout ceux de Comines ; les Chroniques de Froissart , de 
Monstrelet et de Juvénal des Ursins ; quelques poésies parmi 
lesquelles il UxkX distinguer In ^omm de^^Mose, achevé p^ 

■ ■ ■ - r • — ^ — ' — - -• • " — 

êt no»a, Eome, 1673, a ?al In-lbl. — Sismondi et Vlllemain, t. II , 
leçons 93 et a4' — Boutarweck , BisUùre de la Utiérature espagtmU et por» 
tiigfuse , 1812 , 4 vol. in-8®. 

Littérature anglaise : Warton , Histoire de la poésie anglaise. — Ville- 
main, Cours de littérature, tom. II, l^y^ iiUjIlb* D^lécloS^i «^fUcle ^ttC 

CttaHccr , daas U Mwuc /rançaiset 
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Jean deMean^, 1«s Bo^idcanx de Charles d'Orléans, les 

Chansons de Villon, quelques Fabliaux^ ot los çfrossières 
compositions théâtrales connues sous le nom de lUystcres ; 
telles sont les richesses littéraires de la France pendant les 
quatorzième et quinzième siècles. 

HISTORIENS. 



Froissart, de Valencieimes* • • i4^''^ 

Christine de Pisan • 1411 

Moristrc'let, <le Cambrai îf\^>B 

Cluirticr (Alaixij, de Bayeax. . 
Duclcrcq après 14G7 



Godefroy, de Paris JUV« S. 

Jeaa de Meiin^ ]36vj 

Olivier Basselin , de Vire, vers 1419 



Juvcuiil des Ui'sius i47^ 

Cliâteluin ïq<)$ 

Olivier de la Marche. . . , . . i5oi 

Gaguin (historien latin). • . iSoi 

Coniiues iSo^ 



Villon , de Paris. iÂ5t 

Charles, dac d*Orlëam sjâS 

Martial, de Paris. . • i5o8 



POÈTES. 



Espagne» — Le roi Alphonse X avait rendu de grands ser- 
vices à la langue castillane en lui donnant la préférence sur le 
latin dans ses lois , dans les actes publics et dans ses écrits 
iM^ienUfiques. L'idiome vulgaire , ainsi mis en honneur, trouva 
dans les plus hautes classes de la société ses pins parfaits or- 
ganes ; il reçut à la cour de Tolède ce caractère de noblesse 
où respire encore la flerté castillane. 

La poésie se ressentit toujours de l'influence arabe et de 
rimitatiimproTensale. La ladgue des Troubadours fit donner 
le nom de Romanee$ aux réeits en vers qui , pendant le qua- 
torzièmo siècle , furent les productions à peu près exclusives 
des poètes espagnols, et dont les plus remarquables sont 
h comte Lwanor par le prince don Juan Murael ^ et le 
comte Atmrcos par un auteur anonyme. On ne doit pas con- 
fondre ces fomahces aveé les romans de dievalerie que les 
Espagnols imitèrent ou traduîâirent du provençal, et qui 
furent écrits en prose. 

Sous le règne de Jean II, cet âge d'or de la vieille littérature 
espagnole , la poésie prit un essor plus élevé. La romance 
narrative passa au genre lyrique; elle devint allégorique dans 
m lorme^ , j[»èdaQitc$(|[ue dw ^on e;&pre^ion. JJoix Enri^ue 
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de Viih'na avait parc i ('•rudilioa des charmefi de la poésie; 
il entreprit aussi de faire goûter anx Castillans les chants 
des troubadours limousins alors en honneur à la cour de Bar* 
celone; il traça dans une espèce de poétique les règles de la 
Gaie science , et son disciple D. Lopez de Saiitillane institua 
sous ce nom une société littéraire pareille aux Jeuxlloraux 
de Toulouse et au Collège des Troubadours récemment insti- 
tué àBarcelone. Philosophe et savant, tous ses efforts tendirent 
à moraliser la poésie dont il emprunta les nobles accents pour 
célébrer après leur mort les deux plus grands hoiniiiesde son 
temps, le poêle Villena et le ministre Alvare de Luoa. San- 
tillane fut le Mécène de Jean de Ména , le premier plébéien 
qui s'acquit une grande renommée par ses vers. Après ces 
auteurs , on cite encore les noms illustres des deux Man- 
riqiie , qui fireui la gloire poétique du règne d'Isabelle et 
de Fe]:(Unaad. 



Les seuls prosateurs espagnols dignes de mémoire appar- 

iionnent au gciii t; liistorique. Linslitution des hisloriojjfra- 
ptios par Alphonse X avait donné uue grande imporlanre à la 
culture de cet art qui, en Castille et en Aragon , fut le pri- 
vilège des princes, des ministres et des chevalim. Aussi, bien 
que ressemblantes pour la forme aux histoires bibliques , les 
chroniques castillanes furent écrites avec plus de noblesse et 
d'intelligence que les chroniques monastiques des autres na- 
tions. Le chancelier de Jean II , Lopez d'Ayala, écrivit Tbis- 
tobre en homme d'état , comme le Catalan Ramon Muntaner 
Tavalt écrite en homme de g uerre. 



POÈTES ESPAGNOLS. 




HISTORIENS. 




. vers i45o vers i43o 

. . , . lâo-] Le biographe d'Alvaro. . yen i.|8o 
i. • • • 1457 1 Fenuiiul d» Pnlçar, ..««.. i4Sti 



vers 1 340 I Fernand Martinez , de Bui|pos 
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Portugal. — Nous avons peu de chose à dire de la littéra- 
ture portugaise. Les plus anciens fragments que nous en pos- 
sédions remontent au XIP siècle « époque où Tidiome galicien 
sMntroduisit dans les provinces lusiianieDnes , à la suite de la 
conquête chrétienne. II reste aussi dn siècle suivant un re- 
cueil peu connu de compositions lyriques qui prouvent que la 
poésie des Portugais ne lit que reproduire , pour le tond , et 
même pour le langage, les chants des troubadours limousins* 
C'est en Portugal que fut composé ^ en langue castillane , il 
est vrai , lé roman ^Amadis de Gaule qu'on attribue à 
Vasco de Lobeyra, contemporain du roi Denis. Ce prince 
protégea les lettres ; son petit-iiis Pèdre les cultiva. On lui 
attribue une complainte touchante sur la fin tragique d'Inès 
de Castro. Plus tard ^ le Galicien Madas re$ut le surnom d'/- 
namorado , du caractère de ses élégies ^ et Bernardin Rffoeiro 
s'acquit une grande réputation par ses poésies pastorales. 

Angleterre. — La langue anglaise avait commencé à se for- 
mer dans le XII1« siècle par le mélange de Vanglo-saxoo avec 
le français de la Conquête. Retardée dans ses progrès par les 
répugnances de l'aristocratie normande et par les prohibi- 
tions universitaires, elle pr(''\aluL vers la fin du résine d'E- 
, douard 111 , qui lui donna accès <lans les actes publics et dans 
les écoles ( 1362)^ sans pouvoiir toutefois en rendre Tadoption 
générale. C*est sous le régne de ce prince que furent compo^ 
sées , en Angleterre ainsi qu'en Écosse , les premières poésies 
orii^inales. Laurent Minot célébra , vers Tan 1352, les vic- 
toires d'Édouat d , et, dans un sens tout contraire^ le chapelain 
Barbour d'Aberdeen raconta , dans son poëme de Mohert 
Bruce ^ Taffranchissement de sa patrie (1373). Le dialecte 
écossais fit éclore, quelque temps , après le Kings Quairée 
Jacques , longue allégorie qui ne manque ni de variété ni 
d'élégance, . ' i 

Mais le seul poëte que l'Angleterre puisse ifter àvëc orguéâl 
pendant le moyen âge, est Geoffroy Chancer dans lequel on 
loue avec raison le mérite de l inveiUion , la finesse des pen- 
sées et la richesse de la diction (t 1400). En introduisant, bon 
gré malgré, les tours et les mots latins dans l'anglais, il donna 
à cette langue hybride une abondance et une variété 4'ex* 
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pression qu'aucune autre ne saurait lui disputer. Après Chau- 
cer, la poésie resta muette jusqu'à Lygdale qui eut le mérite 
de la rendre populaire, sans toutefois imprimera la langue un 
caractère de fixité que le génie pouvait seul lui donner. 

La prose anglaise fut encore moins féconde que la poésie. 
On ne peut citer que la relation du voyageur Jobn Mande- 
ville, la traduction du Poljchronicon j et quelques traités de 
riiérésiarque Wicletr et du jurisconsulte Fortescue (t 1481). 
, Allemagne. — Nous avons déjà constaté la décadence du 
dialecte souabe qui commença à se corrompre vers la On du 
XIIP siècle , lorsque les I^linjiesingers cédèrent la place aux 
Mcistersingers , et que la poésie déserta les châteaux pour 
se réfugier dans les villes. L'Allemagne eut alors, au lieu de 
chevaliers poêles , des poëtes artisans , et la langue ordinaire 
se ressentit de la grossièreté de mœurs qui régnait dans les 
ateliers. La cour de Bohème qui fit tant d'clTorls pour faire 
prospérer dans sa capitale les études scolasliques , prît peu 
d'intérêt à la culture d une langue qui n'était pas la sienne. 
Cependant Tempereur Charles IV donna des lettres de maî- 
trise aux poëtes populaires de Mayence et de Nuremberg 
dont la corporation reçut le nom de Mcistergcuosschaft 
(1378). Cette protection de simple police ne provoqua aucun 
effort de développement intellectuel , et les Maîtres du Chant 
n'ont laissé à la postérité ni nom illustre , ni œuvre de génie. 

La langue allemande reçut, en compensation de ses allures 
poétiques, plus de précision et de gravité. Elle fut redevable 
de ses formes didactiques aux légistes et aux théologiens qui 
l'avaient adoptée. L'éloquence sacrée dut aussi emprunter le 
secours de l'idiome vulgaire , et Ton peut considérer le do- 
minicain Jeau Tauler de Strasbourg comme le premier pro- 
sateur de la vieille Allemagne (1361). Un contemporain de ce 
prédicateur devança Luther comme traducteur de la Bible 
(1343). Plus d'un siècle s'écoula après eux sans que la langiie 
allemande produisîtaucune œuvre remarquable. Elle ne donna 
signe de vie que dans les dernières années du moyen âge où 
le Suisse Weit Weber chanta le triomphe de la hberlé helvé- 
tique . • ' 

11 est donc avéré que la culture intellectuelle de l'Ai- 
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lemagnoet la langue qui lui servait d'expression, subirent, 
à partir du XllI siècle , un mouvement rétrograde bien mar-» 
qjûLé. Il en fut ainsi du slave et même du grec. Mais si ri*» 
diome hellénique ne doit plus nous occuper comme langue 
Tirante , il appelle tout notre intérêt comme élément essentiel 
de la renaissance des lettres (!}. 



§ III. — Littérature classique , et renaissance des 

lettres grecques i2)* 

Les universités se mu Uip lièrent de l>onnc heure en Kaiio 
eonmie dans le reste de TEurope. Le grand nombre de celiez 
qui fiiieiit instiiiièM pendail cotte période tiiitoriqiie , si fé- 
eoBde eacaloiiiitéidetottteefpéeey prouve que les roissen* 

tirent la nécessité de détourner les esprits vers le mouveiueal 
ioteUectuei qui se taisait sentir, de toutes parts. 

Universités des XIV^ et XV^ siècles. 



Bomc. ..««..« fondée en i3oo 

Avignon. , i3o3 

Péiouse »... l3o2 

Coïinbre l3oo 

Orléans. «..«••• i3o5 ou i3ii 

Sienne i32i 

Caliors. i335 

Pise ..«,.. i339 

ria2;Qe. . ,••.,.«•... i3 18 

Florence 1349 



Pavic. ....••••«•... 

Cracovio, ' . ... i304 

YicuiiË rcconsliluéc eu i3(ji> 

Olrange j365 

Ueidelberg. i386 

00102:116 i388 

Krfut-t 1889 

Fcrrate renoiiveUe en 139 1 

Angers. . . ..•«••«•»• l3y8 
Wurtzbourg «••..» i4o3 



Cl) G'ert pentol «ette p4iiode cpw flflriswiiat lei historiens § recs Pa- 

cliymcie , mort en i3io, et Jean Cantacazène , i35t; TArube Abouiféda» 
i33i ; l'Kspa-nol Al-Kliallb, 13^4; le Persan Chefféreodin, 14^4; l^'^yptien 
M^krizi , 14^3 ; ie Peraau Mirkhond , i4o^- 

[i) Charpentier , Précis d l'hisloire liltémire âu moyen dge , in-ia. -— 
Heeren , Histoire, de la littérature rlnssiqne pendant le moyen ôf^c ^ •?. vol. 
(allemand). — Sclicell , Histoire delà littérature grecque, t. VII , ch. 99 
et 100. — Hallam , Histoire de U iiUèimturc pendant let XF» Xf^J» et XFU* 
emhu *<• Bimc)^, MhlHÙ^ €rilka pkihsepkim, Leipzick, 1741 , 5 yd. 
Î11.40. — Duboulay , Histoire de VunhersUê de Paris, abrégée par Ctévter.^ 
Wood, MUtoiredei^tnivenitid^OxJvrd, ~~ Villemaitt , Ltue^rié, 




é 



Digitized by Google 



Turin i4o5 

Aix - . . . . i/|09 

Inç^olstadt i\io 

Leipsick • li'o 

Valence ig 

Saint-André , en Ecosse. . . • i4to 

Rostock i4ï<) 

Dùle 

Louvain ï^z6 

Poitiers 14 > 8 et i.-iSi 

Bordeaux i44^ 

Catane i4j5 

Besançon i.\:)o 

Caen i43i, conlirmée i45'i 

Glascow. . 1453 

Valence en Dauphiné i^S^ 



Oreifswaid , . . 1456 

Freyberg 

Bâle i45<> 

Fribourg. ^ 1460 

Bude." . . ' , i465 

Bourges • . i4C»G 

Trêves. . . . -. 147 '.a 

Saragosse ^Â7^ 

Mavence i44i et 1477 

Tubingue 1477 

Upsal réformée en 1^77 

Aberdeen *477 

Copenhague i4:4 et lArS 

Palma yj , J483 

Tolède 1499 

Wittcnberg i5oa 



Toutefois Félablissement de ces grandes corporations sciea- 
tifi(|ues eut bien moins pour objet Tétude des lettres profanes 
que la prospérité et la diffusion de renseignement théolo- 
gique. En Italie les écoles furent moins asservies à la scolas- 
tique que les universités de France, d'Angleterre et d'Alle- 
magne. Cependant elle exerça nne influence sensible sur la 
science des lois civiles qui fut , à cette époque , exclusivement 
cultivée à Bologne , à Padoue et dans d'autres villes dltalie. 
Il se forma une école de juristes scolastiques , qui eut pour 
chef Tillustre Barthole , et ensuite Balde desUbaldi. Ces juris- 
consultes, ignorant comme leurs prédécesseurs duXIir siècle 
l'histoire ancienne et la philologie, ne purent éclairer la science 
d'une lumière durable et féconde. . » 



IVIarsile, de Padoue. ..... i3a8 

Cinu , de Pistoie. ....... i33G 



Bartiiôle, de Sasso-Fertato. . i3j6 
Baldc, de Pérouse. ...... i^oo 



Sous le rapport littéraire , les Italiens sentirent plus tôt que 
les autres nations le besoin de puiser le savoir dans les sources 
pures de l'antiquité, et les plus beaux génies mirent leur gloire 
à étudier et à répandre la connaissance des écrivains de Tan- 
cienne Eome. C'est surtout au poëte Pétrarque que l'Europe 
est redevable de la restauration des lettres classiques ; c'est 
aussi lui qui , le premier, s'essaya, quoique sans succès, à l'é- 
tude de la langue grecque , dont il prit des leçons du moine 
Barlaam, en 1339 et iZk2. Bocçace,pIus heureux ou pluscon- 



(i) rSous ne pouvons donner la date précise de plusieurs autres université» 
dont la ciéution rapporte à «ette période. 
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slaiit f«e son «mi » fit établir à FHiraice nae cliaire de langue 

hellénique en faveurduGrec LéoncePilate (1360). Il dcvintlui* 
même le premier disciple de ce savant professeur, et Homère^ 
oublié depuis plus de neuf siècles , retrouva un lecteor et 
interprète d«DS rOccident. 

Malgré les efforts et Tinfluence de Boceacé , ce ne fitt que^ 
vingt ans après sa mort que l'étude de la langue grecque s'é- 
tablit enltaii^de maniér^.à n'y plus être interrompue. C'était^ 
te temps ôtt^é rapprochement des deux Églises et les progrès 
des Turcs avaient ouvert des rapports fréquents entre FOrient 
et rOceidenti Un envoyé de Fempereur RIanuel , Chrysolof 
ras, lit ses premières lectures publiques vers la lin du XIV* 
siècle à Florence, à Milan , à Pavie , à Paris, et attira dans 

7 7 7/ 

ces villes la fQule diBs^yants empressés de Tentendre. 

L'enthousia^ne èxçitii par Ghrysoloras détermina à un eiil 
volontaire les pltù savants de ses compatriotes , que les blen^ 

laits des princes et 1 admiratiou publi(iue fixèrent pour tou- 
jours en Italie. Bessarion, le plus célèbre de tous, reçut la 
pourpre romainei»n ié!(^mpense de son mérite. Après la prise 
de Gotistantinppie , « toîis les hommes doctes de la Grèce se re- 
tirant à sanvëié véfs lés princes de FEurope, y ai>j)ortérénf 
aussi quant et quant eux tous les anciens auteurs sans lesquels 
on ne pouvait passer plus oultre (Comines). » Ils trouvèrent 
en Italie une patrie nouvelle qui s'enorgueillit d'adopter les 
derniers dépositaires dn savoir de la Grèce antique. Pour prix 
d'une hospttalltèal généreW) les Grecs apportèrent aux Ka-^ 
liens les ouvrages, si longtemps ignorés , des orateurs et degf 
poètes d'Athènes^ seul trésor que ne leur enviait pas la barbarie 

ottomane. • * • : r »^!«/>' ? rîf'i 

Les legoos 4e ces maîtres étrangers formèrent des élèves 
qnl devhirétft maîtres à leur tour. Lft pldiAin ^'attachèrent 

avec tout le zèle du prosélytisme à la philosophie platoni'- 
cienoe , dont Gèmistus Plélho avait été le premier propaga- 
teur et Fhiérophante , que Marsile Ficin rendit plus aceessi- 
hle par'ù.traductioo de Platon et des. philosophes Alexao^ 
drliur ,'et qui trouva dans les Jàrdins dés'MédicIs une dôtivelté 

Académie. ' 

Si cet entii^uw^qu; poui* tUMs Utjti^4uie cUaugére lit m- 

29 
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gVî^ér par ïes tiâlieDS \a langue et la pb^îé nationales , il ne 
refroidit en rien l'ardeur des savants pour une autre littéra- 
ture qui était également indigène en Italie. A Te^Leniple de 
Pétrarque , et dVprès ses indications , le Pogge et ses amis se 
livrèrent avec une avidité incroyable â la rechercte dés ma- 
nuscrits latins , et les chefs-d'œuvre du génie littéraire Tiirênt 
tirés de la pou(!î*e des cloîtres , dan^ le môme tetnps que les 
ouvrages dti ciseau dés Grecs sortirent des décombres des 
villes. Alors , par un bonheur singulier, rîinpnmerîe et la 
gravure furent décotiVërtes pour péi'pétue'r les ctieïs-à'œuvre 
ou en reproduire Tiniage. ; 

Aux princes de rftgHsé romaine àpparlcnait rhbiineur de 
présider au rétablissement des lettres , dont la refigion ne dé- 
daigne pas le secours , et d'encourager les beaux-arls , qui de- 
vaient ajouter à la magnificence du culte. Plusieurs papes ac- 
ceptèrent celle honorable tâche , et l'on peut regarder Nico- 
las V et Pie n comme les précurseurs de Léon X (1). Maïs cé 
fut surtout dans sa îamille que ce pontife puisa le goùl deîi 
arts et cette libéralité éclairée qui les rend féconds en prodi- 
ges. Le patronage des talents semblait faire pàttîe (icrbéritage 
des Médicis. Après la mort de son pèrè Laurent le MagnîG- 
que , Léon X le reçut en partage. , . * 

ifillLOSOPHES 1!KLLÎ>MSTE8. . 

» ». • . . ♦'. . j 

Argyropiilc 1^86 

Gémistns Vlelho vers i486 

Georges, cle TrëbiitoaUe. . . . 1484 
Chalcoiulyle (Démétrius). . . . i5ii 



Barlaani, de SiMninava .... iB^S 

Lëoncé Pilatc, Colâbraifi. . . . 1870 

Chrysoloras lA-iS 

Bessuriou 1472 
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PHILOSOPHES ET ÉRUDITS ITALIENS. • 



Pétrarque l'ir^ 

Boccacc i3'75 

Jean, de Havenne. iSÀ^ 

Léonard Arétin ^444 

Laurent Val In i . . . ji^S^ 

Le Pogge ( Bvuccioliui ). . . . làùS 

Pie II ( /lanças Syl vins ). . . . 1464 

Nicolas de Casa , Âllem. . . ; 1404 
Grégoire, de Tiphcrauiu. . . . 



Bcssarion. . i.» .*•••.<• • idv^ 

Philelphe (^Tolentiuo'J. . . / . 
Ilenuolaûs Barbaro, de Venise. i49^ 
M«rala. . ; . é . . . . i' . .-A 
A. PoliUcn, de Monte Pulciano. i494 

Pic de la JMiiandole ife4 

Marsile Fidn 1490 
Pompoua^i , de Mantoue. . . 



(I) C'est iNicolas V «^A tbnda la bibliotfcfciue du Vritittm. '"• 
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• La iiUératiire classique qui pendant les XP et XÏP siècles, 
avait paru se relever avec honneur en France , en Angleterre* 
et en Allemagne, fut étouffée dans l'âge suivant par les (é-; 
nèbres de la scolaslique; et lorsque se leva en Italie le soleil 
de la renaissance, sa lumière ne jeta quelques pales rayons 
dans TEurope occidentale qu à la fin du XV siècle. 

' En France, l'Université de Paris et plus tard celles qui fu- 
rent fondées sur son modèle, s'étaient hâtées de retrancher du 
Ir wium Tétude de la rhétorique et par suite celle de Télo-: 
quenceet de la poésie profanes. L'enseignement des /rÏTc^ 
inetuîiants avait été 4încore plus hostile aux bonnes lettres. 
Aussi le latin , qu'on parlait dans les écoles et qu'on écri-( 
viail dans les livres, devint-il une langue inintelligible,tî 
harliare dans sa oonstniction , danss-a syntaxe, dans sa ter-» 
minologie. JNicolas de Clémangis osa le premier enseigner 
la rhétorique de Gicéron, et écrire d'après ce graad modèle;- 
il ne laissa pas d'imitateurs. , >. f>r:).u»»i j 

Pour des gens qui se contentaient dri îatih de l'écoie , l'en- 
seignement du grec était au moins intempestif. Aussi , les» 
leçons de Clirysoloras, en H08, ne furent-elles qu'un sujet de 
curiosité, et lorsque l'Université se décida à doter une chaire de 
rhétorique grecque en faveur de Grégoire de Tifenio ( 14^58 )^ 
lesrépogianoessoolasliques (kent justice de cotte innovation. 
L'explication d Homère , d'Homère dans sa langue originale,: 
ne remua pas les entrailles de la vieille Université, et jus- 
qu'à la création du Collège de France sous François i*^'^, le»^ 
lettres grecques restèrent ignorées en France. i 

• Ge que nous venons de dire de la France s'applique avec 
•Ocoi'C'plusde vérité à TAngleterre, qui avait aussi, à Oxford, 
une Université où la barbarie du langage était la fidèle ex- ' 
pression de l'ignorance de ses docteurs. Gette ignorance que • 
partageait le clergé étonna le Pogge , quand ce savant visitai î 
l Angloterre dans une pensée de propagande littéraire. Aussi, 
lorsque trois élèves de l'école de Florence se présentèrent 
sous Henri Yll , pour enseigner aux élèves une langue qu i- 
gnoraientles maîtres, la routine s insurgea contre cette au- 
dace, et l'intelligence des auteurs grecs fut encore longtemps 
une rare merveille. 
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L'Allemagne reçut le latin classique et plus lard le grec 
de l'institut des Frères de la vie commune^ que le pieux Gé- 
rard Groot avait fondé vers Tan UOO, à Deventer. Celte as- 
sociation , où le travail manuel concourait au succès de len-- 
seignement puisqu'il avait surtout pour objet la transcription 
et la reliure des manuscrits , possédait, dès Fan 14^60, environ 
cent écoles latines dans diverses parties de l'Allemagne. C'est 
de cet institut et de celui de Zwoll que sortirent les premiers 
restaurateurs de la'littérature classique en Allemagne, Hegius, 
Agricola, Langius et surtout Erasme, .k r.»»j^ 

Ce qu'Erasme et Budé devaient être un jour pour TAlle- 
magne et pour la France , ce que L. Valla avait été pour 11- 
talie , Antoine de Lebrija le fut pour l'Espagne. Après avoir 
étudié dix ans en Italie, cet illustre professeur revint dans son 
pays en 14-73 pour départir à ses concitoyens le bienfait des 
saines doctrines. Il professa successivement aux universités 
de Salamanque , de Séville etd'Alcala, et, afin que sa science 
prolitàt à tous , il publia divers ouvrages qui avaient pour 
objet de rendre accessible à toutes les intelligences Tétude des 
langues anciennes. . .u i 

• Sciences. — On peut dire sans paradoxe que l'Europe fut 
redevable du rélablissement des sciences exactes à la renais- 
sance des lettres classiques. Les savants de la précédente 
période avaient étudié les matiiématiques dans les auteurs 
arabes ou dans d'informes traductions latines des géo- 
mètres grecs. La science ne pouvait devenir féconde que 
puisée à sa primitive source. Aussi , malgré les éloges que 
reçurent de leurs contemporains quelques mathématiciens 
anglais du XIY^ siècle, derniers disciples des Arabes ^ ils 
furent laissés de bien loin par les physiciens et astronomes, 
qui , dans râge suivant, soit en Allemagne, soit en Italie, 
préludèrent aux grandes découvertes de la science avec le 
secours d'Euclide , de Diopliaute , d'Archimède et de Pto- 
lémée. 
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MATHÉMATICIENS . ASTRONOMES ET PHYSiClEi\S. 



Pelacano, de Parme. • • V«|B l4oo 

Chaucer , Aiit^lais i4oo 

P. d'Ailly, de Compiégne. . . iAa5 

Purbach , Antriehien. ..... imt 

Nicolas de Cusa , Aîlem;ind. . ia64 

Nie Oresrae, de Caen» . • . i382j Fieravanti , de Bologne. . vers i47^ 

Vitello> Polonaû XIV° S. I AegiomoDUnu^i d« K<jeiii^berg. 147^ 



Salvino, de Floience i3i7 

Cecco, d'Ascoli i3a8 

*rh* Bradvrardin , Anglais. . . i348 
«WdlimirfetC AbcI. . . . TCM i3âo 
Swinesnead, Anglais. . . vers 1 3f> 



S ly: ~ Beaux^Àrts (1 ). 

* 1. Depuis que les premiers architectes de Pise et de Flo- 
rence avaient ramené Tart à la noble simplicité de I archi- 
tectnre grecque ^ de nombreux monuments s'étaient élevés en 
Toscane , à Yenise , à Vérone et dans le reste de la Lombar- 
die. Au commencement du quinzième siècle, le Florentin 
Bninelleschi, surpassanttoys ses devanciers, Olevalc dôme de 
Sainte-Marie et le palais Pitti dans sa ville natale; il porta le 
coup de mort au genre gothique» dont la cathédrale de Milan 
ftat encore un chef-d'œuvre en Italie, et qui produisit dans les 
derniers moments de son règne, en France , en Angleterre et 
eu Allemagne , de magnifiques ouvrages. Alors on construisit, 
d'après les règles de Tart ancien , dos édifices pompeux con- 
sacrte à . la religion » à l'utilité publique , ou à la vanllè. Les 
'làuurclunds de Venise, de Florence et de Gènes, habitaient 
des palais élégants , pendant que des citadelles massives ser- 
vaient encore de demeure aux plus grands rois de la chré- 
tienté. Omis les Pays-Bas , les HÀtAls-die-VUie de levain , 
Tpm I Sfutee^UA^yBrueliss ; en Fiance » eeax.de Seittl- 
lOiner, de MuMjMMki, $/t de DimXt Wlent de gnin- 
deuravec les monuments religieux, et sont le symbole d uo 
affranchissement que TÉglise avàit commencé et dont le gou- 
vernement. aHiniopal dftvait être la dernière co n s éq ii en c p au 
•Moyen Age. - 



(1) La plupart des autfurs cités à la pafpe 327, et particulièrement î Se- 
.rottx d'^gincourt ,Du Soiunjcrard et Quatremére de Quiiiçy. — Cicognara , 
Mhtuirë dû lu setdptMre depuis ta renaissmtiée, — Tasari, ÉÊtttoire det pein^ 
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, Ai^tli^é , de Pisc. ...#...«, ]33o 

Hpmçval, Fnuiçaii. • . v«» i44o 

pisani t . . i3$9 

Auge, de Sumuff, • • » • 



Arl£s de .Gmun4en, AM^in» |k* 

Gniberti. . . • • • • ^ . • . . 

Le Dop^llp. . & * • . r .9 • « i4liS 

yMberti 1490 

^ramante , 4 ^fl^in, }5j4 



2. La peinture suivit les progrès de Tarcliitecture , ou plu* 
tôt ces deux arts marchèreot toujours de front. Les crâateun 
40 . p^ntare voderue forent aussi ^e» ^^tt^ipl^ iMibfleB. 
tl parait que Cimabué et Giotto eureut peu d'imitateurs dignes 

d'eux pendant le quatorzième siècle ; mais , dans les premières 
^nnèes du siècle suivant , Tari s enrichit d'une découverte 
iDappréciabie dont la gloirQi^pps^rlient $iux P^ys-B^. Hubert 
Yan Ëych et Jean de Brqges , son frère , inventèrent ou 0iiei|t 
revivre la peinture k Vhuiîe, qui devait donùer plus de perfeo- 
lion au coloris et prolonger la durée des ouvrages. Ils doi- 
vend ôlre regardés cpipn^e le4 fondateurs de l'école (i«i|a^4^. 



1 



PEINTRES. 



Giotto iZ^G 

Iiorenzetti i34o 

J«An d« Brti^al. é »"« . b , • . td4i 



Fmiicesca ,. 

Frâ Filippo Lîppi. , 
Le Ghirlaiidajo. . «'• » 

MoiMrd4e , , , 




'.^ . . § Yl,-^ Découverte^. 

' QmllliêMim dsi imnliesi q«i nous aNeiis^iiA^peler fA 
nMil iftitorIMraS' MHt ieinc #Miin'8iêitas du wiyeof âpi , 
"MU éMM'fNMÉuil -'éMIis p^kldic 4|ttMiMUnlt^4M^leiiiv fM 

•ta^ortantes applications. * ' ' 

' 1. Le papier de linge commençait à devenir commmi peu 
^ temps avant que fimpritsierie fiât découverte. 

â. U imprimerie , connue des Chinois dès Fan #M» âlC d^ 
couverte en Europe quelques années avant la prise de Cou- 
stantinople. On avait inventé d'abord la gravure en hois. 
Verfti'aa Jean Guttemberg, de Mayeoce, imagina les 
caractères mobiles. On attribue U découverte de la fonte à 
Sehœffer , de Gemsheim Fust, associé à Gutfirtwrg> 
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prMi SPP ^py"^ pl^Mi^P gentilliQiiiiike 4e Majence ^ (^oi|t 

il seconda utilement les elïorts ; et des presses de ces premiers 
typographes sortirent les premiers exemplaires de la Bibjp 
lÉ^duPs^^çr (H57). L'im|)ripierie fqt bientôt perfectionné^ 

Xes Jnnies et les Manuces puMièrent les édiUpns fHnci^çs 
des classiques. On compte 1,303 auteurs imprimés entre les 
années 14.57 et 1500. 

3. 1a gravure en cuivre fut peut-être inventée par Maso 
Fioigaerra, orfém de Florence , en 1460. Peu â*aDnées 
après, nous la voyons enltlyée en AUemagne avec pins de 
succès qu'en Italie. Les premiers essais d'Albert Durer appar- 
tiennent au quinzième siècle. 

4. La poudre à canon était encore le secret de quelques 
alchimistes, lorsque les* Maures espagnols remployaient dans 
les sièges. 

• « 

Premier usage du canon en Espagne, à la défense de Niebla par Ben 
Obcid. r.i57 : en France avant la bataille de Crécy. Emploi des mousquets 
avant l'an l'^ii Invention des bombes par Malatesta de Aimini , vers i^So. 
Les mines pratiquées par les Génois en li^^^- 




L ignorance de la chimie retarda le perfectionnement de la 
poudre» et Tusage des armes à feu ne doYint général qu'à la 
fin du quinzième siècle. Pendant longtemps les chevaliers le 
repoussèrent , semblables à ces héros d'Homère dont la va- 
leur loyale dédaignait les armes qui blessent de loin. Cepen- 
dant les armes à feu prévalurent , et il fallut alors modifier 
les règles de la tactique et de la stratégie , surtout dans ce 
qui concerne l'attaque et la défense des places. Ainsi devin- 
rent impuissants les hauts remparts , les tours , les créneaux , 
les mâchicoulis , qui protégeaient contre la justice des lois, 
les insolents vassaux et les tM>urgeois turbulents du moyen 
âge. La féodalité disparut sans retour avec les libertés munici- 
pales. L'artillerie , qui détruisit les tyrannies subalternes , de- 
vait assurer le triomphe de la civilisation en donnant la science 
pour auxiliaire à la valeur, et en rendant impossible une 
nouvelle invasion de Barbares. 
5. lAbwssole^wùtmià des marins provensaux sous le nom 
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de Manncite , fut adoptée dans toute l'Europe et perfection- 
née par les Anglais pendant le cours du quinzième siècle. 
Cet Instnûnent pouvait seul donner les moyens de tenter de 
longues navigations ; et ce n'est que par le secours de raiguille 
aimantée que les Espaguols et les Portugais ont découvert 
rAmérique et les Indes. 
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bards et de l'Exarchat de Ravenne. — InvaiiOll de ItGraiidft* 
Bretagne par les Angio Saxons. 34 
Ghap. y. — Division et établissement des peupiea Slivei.— luTaiioo des 

Avares et des Bulgares. 4f 
Cij|AP. VL — Idée générale des institutions germaniques ap^tées, par 
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